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CHAPITRE I. 

CHAULES II. 

Le noareau conseil.— Condmte dû parlementHSOiiTention. 
•—Procès et exécution des régicides. <-*- Arrangemens 
ecclésiastiques. — Conférence à la Savoy.— Insurrection 
des hommes de la cinquième monarchie. — Nouveau par- i 
lement. — Exécution \le Vane. — Acte de corporation. 
— Acte d'uniformité. -—Parlement en Ecosse. -^ Exécu- 
tion d'Argyle. — Restauration del'épiscopat en Irlande. 
—Acte d'établissement. — Acte explicatif pour l'Irlande. 

L'histoire de cette nation n'oflte peut^re 
aucun événement qui ait jamais causé une joie 
aussi vive et aussi générale que le retout* de 
Ciharles pour prendre possession du trône de ses 
pères. Le peuple attribuait à l'abolition de la 
royauté tous les maux qu'il avait soufferts, et es^ 
pérait de sa restauration le retour de là paix et 
de la prospérité publique. Les ennemis déclarés 
de la cause du roi jugèrent prudent de se cacher 
pour se dérober aux effets des vengeances po-^ 
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pulaires ; on célébra ett tout lieu le triomphe 
de cette cause avec toutes les démonstrations 
ordinaires de la joie publique ; et les armes 
de la république, ainsi que les autres em- 
blèmes du républicanisme, furent exposés aux 
plus indignes outrages^ et réduits en cendres» 
Pour entretenir cette ardeur les royalistes 
firent répandre, dans des écrits distribués à 
bas prix, les portraits les plus flatteurs du 
nouveau roi« On le représentait comme un 
prince naturellement bon et de manières en^ 
gageantes^ d'un jugement saiA , d'un caractère 
ferme , et surtout ayant pour le protestantisme 
rattachement le plus inaltérable, attachement 
qui avait résisté à l'épreuve de la tentation ^ 
dans les circonstances les plus séduisantes et 
les plus difliciles. On ne saurait nier qu'il n'y 
eût quelque vérité dans cette peinture ;^ mais 
la qioitié du tableau était cachée : on aui^it 
dû ajouter qu'il était d'un caractère facile^ 
indolent, livré à la dissipation et aux plaisirs^ 
et toujours prêt à négliger les affaires potir se 
livrer aux amusemens du bal ou jouir de lu 
compagnie de ses maîtresses. Ses conseillers 
f 'étaient persuadé que les égaremens de sa jeu» 
nesse seraient rachetés par les vertus de l'âge 
mûr. ]\lais il avait atteint sa trentième année 
sans être corrigé, il avait, il est vrai, f»it de 
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fréquentes promesses , s'était plus d'une fois 
arraché à Pesclavage de ses indignes liaisons , 
et avait montré daiis des occasions importantes 
une énergie digne du prix brillant auquel il 
aspirait. Mais ces efforts n'avaient été que 
passagers ; il était bientôt retombé dans ses 
premières habitudes, et avait recherché les 
plaisirs avec une nouvelle ardeur. 

Cependant à son arrivée Charles ne se laissa 
point éblouir par la brillante perspective qui 
s'offrait devant lui. Il n'ignorait pas que soii 
trône ne reposait que sur des fondemens peu 
1^^ ; il voyait les dangers qu^il avait à éviter , 
les difficultés qu'il avait à vaincre ; et il prit 
lîiie ferme et , à ce qu'il crut , une inviolable 
résolution de consacrer toute^son attention aux 
affaires du gouvernement , et de ne se laisser 
entraîner par aucun goût voluptueux à négli* 
gèr les devoirs attachés à sa haute dignité. Les 
ministres se félicitèrent du changement qui 
s^ctail opéré dans les habitudes de leur souve- 
rain. Mais cette contrainte ne tarda point à lui 
devenir importune : il était tellement obsédé 
de difficultés par les réclamations continuelles 
des anciens royalistes et de ses nouveaux adhé- 
rens; il se trouvait tellement embarrassé par 
la multiplicité toujours croissante des afiairei 
soumises à son examen , qu'il se dégaj^éa pén 
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à peu de ses entraves , et chercha des délasse- 
mens dans la société d'hommes spirituels , dis^ 
sipés et dissolus. La conséquence en fut que 
non seulement il négligea ses devoirs , mais 
qu'il se laissa souvent prévenir contre les avis 
de son conseil , par les saillies et les sarcasmes 
de ses compagnons de débauche, (i) 

Ce conseil présentait à un œil observateur un as» 
semblage singulier d'hommes appartenant à des 
partis difTérens, et professant des doctrines en- 
tièrement opposées. On voyait d'abord les deux 
princes du sang royal , Jacques et Henri , frères 
du roi , qui devaient cette distinction à leur 
naissance , et les quatre conseillers qui avaient 
possédé la confiance de Charles pendant son 
exil, Hyde le chancelier, Ormond lord Ste- 
v^ard , lord Culpepper , maître des rôles , et 
le secrétaire Nicholas. Ensuite venaient le lord 

• 

général , qui par sa conduite récente avait ir- 
révocablement lié son sort aux destinées de la 
maivson de Stuart , Morris , l'ami et le confident 
du général , et deux ou trois autres dont le 
principal mérite était la recommandation de 

Monk, fondée sur les promesses qu'il avait 

— 1 I 

(i) Continuation de la vie de Clarendon écrite par lui^ 
même, 2r, 49> 1^7 9 Oxford, 17 £9. Dans les pages suiyantes 
je renverrai à cet ouvrage, sous le tiom seul de Clarendon. 
Joutai de Pepys , 37i 8* vol. 
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faites pendant la dernière révolution. On per- 
suada à Charles d'adjoindre à ces deux classes 
tout ce qui restait des conseillers dé son père 
avant la guerre ; mesure qui , en introduisant 
dans le conseil un petit nombre d'hommes 
restés fidèles à la cause de la royauté, eh fit 
admettre plusieurs qui avaient soutenu Ta cause 
du parlement contre celle de là couronne. Jl 
est évident que le roi ne pouvait regarder un 
conseil ainsi composé qu'avec défiance pour 
une partie de ses membres , et aversion pour 
les autres. Un expédient fût ingénieusement, 
imaginé par le chancelier : sur son avis lé con- 
seil nomma un comité dés attires étrangères , 
composé de lui-même , d'Ormond , Southamp- 
ton , du lord trésorier , de M onk , Nicholas et 
Morris. Ces membres s'assemblèrent pour exa- 
miner le§ relations de l'Angleterre avec les cours 
étrangères de l'Europe ; mais ils profitèrent 
de ces conférences pour discuter et décider , 
à l'insu de leurs collègues, toutes les questions 
qui concernaient l'administration intérieure du 
royaume. A la vérité, ces mêmes questions 
étaient ensuite soumises à Fexamen du conseil 
entier; mais Charles avait déjà adopté l'avis 
du cabinet secret, et ceux qui étaient d'une 
opinion contraire se« trouaràient ou réduits au 
silence par les argumens des ministres favoris ,^ 
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OU intimidés par la présence et rautoii^ ^4p 
souverain, (i) 

Quant aux deux chambres , le roi n'eut ^'4 
parler, et ses désirs furent accomplis. Comme 
elles Pavaient rappelé sans lui prescrire de con-r 
ditions , de même elles parurent vouloir mettra 
à ses pieds les libertés de la nation^ h^ « cava- 
liers » identifiaient leur triomphe avec l'clévii^ 
tion du trône; les presbytériens paraissaient 
devant le roi cpmme des pécheurs repentant 
qui désiraient effacer le souvenir de leurs fai|t^ 
passées ^ et le petit nombre de ceux qui étaient 
sincèrement attachés aux principes républi- 
cain. crurent prudent de «e mêler à 1» Me 
pour éch^per à l'attention y et de se faine l'é* 
cho des opinions de leurs collèges plus c(Mjf<*> 
tisans. Heureusement les conseillers du roi 
n'étaient pas dans 1^ disposition , ou peut-être 
craigUjaient de profiter de l'enthousiasme gé? 
néral; et, dans quelques occasions ^Qharl^ 
lui-même daigna donner aux deux cham«» 
bres dei; leçons de prudence et de modéra* 
tion. (2) 

Les plus importans.die leurs act^ pfi^vep^t 


•»»^»" 


(1) Cbrendon, a, ^i?- 
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«Ire convenaUemenl; classas sous les 4ih^ 
suivans. 

|.o L'objection que Von atait élevée avant 
lèar convocation u fut renouvelée après le ter 
toiurdaroi. m Elles n'avaient pas été convoquées 
par le writ du roi : elles étaient donc des as* 
f f^mblée^ illégales , et leurs actes pourraient 
dans la suite être contestés dahs les cours de 
justice. Le remède qui s'ofl^ait d'abord était 
do les dissoudre, et de convoquer dans les 
formes usitées un parlement qui pût légaliser 
les actes irréguliers de la « convention. >» Mais 
ce parti ps^rut dangereux, aux conseillers du 
9oi dans les (eirconstanoes présentes : ils nfé* 
laient pas disposés à renvoyer une chambre de$ 
communes si soumise à leurs désirs , et ils pré^» 
férèrent passer un acte par lequel il était dé- 
claré a que le pàtlemènt convoqué la seizième 
aiuiçç du règne de.C|iarles I^^^ av£^t qçssé, çt 
que les deux ^ chambres qui siégeaient alofs a 
Westminster constituaient les deux chambres 
4^ parleinepit. n On aurait pu 5 il est vf ai^ de^ 
EÉfeander de quelle source une assemblée , itté^ 
gale dans son origine^ pouvait tenir le pouvoir 
4e ^0 donaer une existence légale ; «^is Pjei 
espérait que, tant que la « conventibif w siège- 
yg^ît , personne ne s^^viser j^it de soulever ][a ques^ 
lion ^ et qu'a sa dissolution tout«if Ui.iUégi^t^^ 
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poumient être réparées par l'autorité du par- 
lement qui succéderait, (i) 

a9 L'expérience du passé avait démontré que 
pour renfermer dans de justes bornes les pré-! 
tçntions de la couronne ^ il était nécessaire 


(i)St.9 la; Car., ii, c. i. La question fut cependant 
mise ioua les yeux du public par Drakc» (un royaliste,) sons 
le nom de Pliilips , daiis un traité intitulé : « Le long parle- 
ment rétabli. » Il fondait son opinion principalement sur 
Tacte de la dix-septième année du règne de Charles Vy 
«fû ordonnait que le parlement «tne pooxrait être dissous 
« que par un acte exprès du parlement ^ et que tout ce qui 
V aurait été fait , ou serait fait autrement, pour le dissoudre, 
« serait sans effet.» If oh il s'en suiTait'que q^ parlement ne 
pourrait jamais être dissous par son propre acte; et que 
lesargumens dePry^nei dont nous itvons déjà fait mention, 
n'aTaient aucune force , parce que, quoique vrais d'un par- 
lement ordinaire, ils n'étaient pas applicables à un corps 
assuré contre toute dissc^ntion d'une manière si eztraordi*» 
naire^ Drake Iut,à49 Ç9, accusation par les communes; mais 
les lords eurent la prudence de renvoyer l'affaire au procu- 
reur général , pour que l'on procédât dans les cours ordi- 
naires dejustice. Voyez Hist. du FarL, vi, i45, 147; et 
App. , I. La cour permit sagement de cesser les poursuites. 
Si l'acte de la dix-septième année de Charles était inter- 
prété Strictement et selon la lettre, le long parlement ne 
pouvait jamais être disaous par aucun autre parlement, 
parce qu'aucune at|tre assemblée, avant sa dissolution,, ne 
pouvait être un parlement légal. On soutint donc que, par 
la séparation des chambres d'avec le roi , et la retraite ou 
rexclufio9 d'un sigrai^d nombre jde.se^ membres,, jU 4tait 
de lui-même tombé en pièces. Il était mort d'une mort na- 
tureDe. Voyez le traité intitulé : « Le long parlement n^est 
« point rétabli, é Ibid. , xvm. 
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qu'elle fût dépendante de la libéralité de ses 

sujets ; mais les chambres semblaient avoir 
adiopté le contraire de cette doctrine : elles 
attribuèrent toutes les calamités qui pendant 
tant d'années avaient désolé la nation à la 
« provision » parcimonieuse destinée à l'entre* 
tien de la royauté ; eUe. découvrirent, dan. l'en, 
quête qu'eUes firent , que les dépenses du feu 
roi avaient de beaucoup excédé ^es revenus ; 
et. pour empêcher le retour des nécessités qu'il 
avait éprouvées , et des expédiens contraires 
aux lois auxquels il avait eu recours , elles éle- 
vèreQjt le .revenu annuel à la somme inouïe 
jusqu'alors d'un million deux cent mille Uvks 
sterling. 

3o Mais en assurant les revenus du- souve* 
rain elles n^oublièrent pas leurs propres inté- 
rêU. Sous les règnes précédens, les proprié^ 
taires de biens fonds avaient souvent cherché 
avec ardeiH* à abolir u les tenues par service 
de chevalerie , » reconnues pour être les plus 
onéreuse» charges féodales exislîantes ; - mais 
leurs efforts avaient toujours été Tendus inu- 
tiles par les rois et parleurs co|irtisans>) qui 
ne voulaient pas pordlre les droiixs qui leur re- 
venaient des mariages , desactes de « relief i> et 
des tutelles. Mais ^ors , dans ce temps de rér 
conciliation et de concession mutuelle^ la prd- 
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poser de l'autre moitié. Elle n'avait pris au* 
cune mesure pour porter le revenu à la somme 
qui avait été votée ; les fêtes de Noël appro- 
chaient : le roi fit part aux députés de Tinten-* 
tion où il était de dissoudre lé parlement ; et 
les chambres se hâtèrent de passer trois bilk 
pour augmenter les recettes sur les permis- 
sions de vendre dû vin, pour régler les postes,et 
pour accorder au roi , sa vie durant , la seconde 

moitié de l'excise , afin de compléter le revenu 
amnuel d'un million deux cent mille livr^ 
sterling, (i) Dès lors ( 21 décembre ) s'évanouit 
tout espoir de la voir cesser, et , dans le cours 
de <{uelques règnes^ ce ruisseau est dev^iu 
un fl^ve puissant. L'excise rendait alors trois 
cent mîUe livres : aujourd'hui elle produit 
dîx-huit millions de livres sterling par an. 
. 50 L'existence de l'armée révolutionnaire 


(z) Journ. des Ch., 27 nov., ai déc. Dans la discussion 
sur les bills des postes aux lettres, on proposa Tamendement 
d'exempter de frais de port toutes les lettres écrites par ou 
&des«iembrea de là chambre des communes y «le parle- 
«ment siég^eant,» sous prétexte qu'ils avisent autant de 9 
droit à cet avantage que les membres du conseil d'état 
privé qui en jouissaient. Quoique cet amendement f&t dé- 
elavé au--:dessottS de la dignité de la chambre, et digne seu4> 
lement de mendians , quoique le président déclarât qu'il 
avait honte de proposer la question , il fut passé. Les lords, 
cependant , le rejetèrent, et les communes acquiescèrent., 
lourn. âes Com., 17 décanb.; Hist. du Pari., z63. 
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( elle se montait dans les trois royaumes à plus 
de soixante milfe hommes) était pour le mo- 
narque et pour ses ministres un sujet d'inquié- 
tude continuelle. Elle avait, il est vrai, con- 
tribué à le placer sur le trône ; mais elle pou- 
vait aussi facilement l'en précipiter. M onk ne 
pouvait plus répondre de sa fidélité. Quand les 
premiers transports du royalisme furent cal- 
més , beaucoup d'officiers et de soldats com- 
mencèrent à s'étonner qu'ils eussent pu se prê- 
ter à, amener une révolution qui devait mettre 
un terme à leur licence accoutumée , et à l'im- 
portance qu'ils avaient long-temps possédée. 
Les royalistes que le lord général avait placés 
n'avaient pas la confiance des soldats : les par- 
tisans de Lambert dans sa dernière entreprise 
malheureuse s'insinuèrent dans les quartiers 
des militaires , les invitant à se déclarer de 
nouveau pour « la bonne vieille cause ; » des 
assemblées se réunirent sans autorisation ; on 
conspira la mort de Monk , et des mesures fu- 
rent prises pour former une association géné- 
rale dans les diflférens corps. Four déjouer ces 
tentatives , Charles tâcha de se concilier l'ajflfec- 
tion des soldats par la manière flatteuse dont 
il parlait de leur discipline , de leur fidélité , 
et l'intérêt avec lequel il recommandait leurs 
services à la gratitude de son parlement ; pen-^ 
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dant que, d'an autre côté, ses ministres, aidés 
d'un corps nombreux d'espidns, ôherchaient 
à découvrir les <c semeurs de sédition , » et , 
9tmê divers prétextes réels ou imaginaires , àf 
s'assurer de leurs p)ersonnes. Dans les àevat 
chambres , dés membres furent chargés de re- 
présenter l'inutilité d'une armée si nombreuse 
en temps de paix, les dépenses qu'elle avait 
déjà causées , et les sommes annuelles qu'elle 
continuerait de coûtera la nation. Les conclu^ 
sions qu'ils proposaient ne rencontrèrent àu- 
ci&Yie opposition. Par deê subsides accordés à 
diverseil reprisés , on pourvut au paiement de 
tous les arrérages ; les régimens furent licenciés 
lès uns après les autres ; et la mesure fut coi> 
duite avec tant d'égards pour les besoins et les 
opinions des soldats, qu'elle fut accomplie sans 
exciter de séditions ou de témoignages publics 
de mécontentement, (i) 

6^ Les discussions sur ce sujet furent en* 
iMyeusement prolongées par la contestation qui 
s'éleva entre les deux chambres sur le bill d'in*^ 
démnité. Dans sa déclaration de Bréda, Charles 
avait promis un pardon général , « sujet I 

t^^ exceptions que la sagesse du parlement 

• ' • « > • . • • - ■ ' • 

(i) St., xa; Car., ii, c. 9, x5, 16^ ai; Clarenaon, lo. 
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pourrait eonseiUer. » Dèi' que la question fût 
proposée , il se manifesta une étonnatlte diver- 
sité d'opinions. Chaque membre avait quelque 
aani qu'il désirait soustraire a,tLt puiiitions, ôii 
quelque ennemi sur lequel il voulait les attirer; 
d^s motifs d'intérêt ou dé parenté, d'amitié 
ou de vengeance , avaient plus de poids que 
les mérites respectifs des personnes impli^ 
quées ; Pon établit des distinctions , et Ton 
passa des résolutions auxquelles il eût été dif- 
ficile d'assigner des fondemens raisonnables. 
Enfin les communes transmirent le bill à ta 
chambre des lords ; et, cohime ceux-ci avaient 
en général plus souffert , ils se montrèrent am« 
mes d'un esprit plus vindicatif. Les principaux 
sujets de discussion eiitre les deux chambr'és 
étaient que les lords voulaient envelopper , 
dsms une clause générale de condamnation^ 
tous^ ceux à qui il était arrivé dé siégea* dans 
une haute cour de justice, pour juger des pri- 
sonniers royalistes; et qu'ils refusaient toute 
espératice de pardon à dix-neuf des juges du 
rc», qiii s'étaient rendus sur la foi 4%ne prd- 
damation royale. Par une clause de cette pi^tv- 
clamation, ceUx qui dés(^éiraient étaient 
menacés d'être exclus de tout pardon, S6it 
pour leur vie, soit pour' leurs biens; d^éà leè 
^WitHunel' infèràiieifl: qtié cétii qui afâi^eiit 
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obéi devaient s'attendre à une exception en 
leur faveur. Les lords soutenaient, au con- 
traire , qu'ils avaient seulement acquis le droit 
d'être jugés dans une cour de justice, au lieu 
que ceux qui n'avaient pas obéi pouvaient être 
condamnés par contumace. Charles , par des 
messages répétés, conseilla la modération et 
la clémence. Il était évident que les conummes 
avaient adopté l'interprétation la plus raison- 
nable. Les lords se laissèrent enfin fléchir; 
l'autre chambre fit une partie du chemin en 
cédant sur quelques-unes dé leurs prétentions, 
et, après une longue contestation , l'acte reçut 
l'assentiment royal. Il déclarait, en premier 
lieu , que toutes oflfenses et torts contre la cou- 
ronne et contre de^ particuUers, provenant de 
querelles entse les partis politiques, seraient 
et étaient pardonnes. Venaient ensuite les ex- 
ceptions : 10 étaient exceptés cinquante et un 
individus qui avaient pris une part directe à 
la mort du père du roi ; 20 Vane et Lambert; 
3<> le lord Monson, Hazierig et dnq autres, 
quant à ce qui regardait leur liberté et leurs 
biens ; 4^ tous ceux qui avaient été juges dans 
une haute cour de justice ; puis Hutchinson , 
Lenthall , Saint-John , et seize autres nomina- 
tivement désignés , étaient déclarés incapables 
de remplir aucun emploi civil , militaire ou 
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QèdérâitiifUfii/ Quant ji «l'atikire des âiï-^ilèûf 
ragicidesi qab $^étmmt retidm vôlorïtaii^emèn t^ 
ikfi|it ^iwdé «làt lotds qù-on ktif féi*aitl'}e 
proéèsipcmr iofime mpineil ;' et àiïx coiÂmtitiedj 

adfce ftttiDttéipbeAi: dit pâ«loiitfeikt:,qui«èr4itpuitëé 
eiprrotémeiitù' éelUje €ai 


\ 


y-ï 


:iii6!pltis.g»inMlfioml»ettc<^èftlte ce^thNioh 
génâttloc^ine^uh bié^ dô^tPc^t datait 
étra-d'apàber le» di8sènsi^& ^ -de rétâbË^ la- 
tFad^lyUftlé2;MI^aîstia^/p^ cavalk^Yè^>^ 

le iiQçi»neti»iam^'d« mtMOtilH^ plàîMeé; 

hànsxÈtVitdmtmAp Vsmr ftdéiiti^ , ^nè l^edi^ëisdër' 
le> togte> commi s env e rs e ux , et- sans- soulager 
1» pnwniraté. à'. Jaquellâ ils^ omént élé ëédùits ; 
tftHdSs que 8<yiiV1eiit ïetn*' "Voîrfns, pluk heu- 
re^x 5 cqiatÎDiijgiiei^t; . a vivre d^ns le iux^i:f$t:$i< 
jmûcitciyBquilleMeiiideleent rîdiessetf ihi av)âlL^ 
l^Miéfat'-acfipïiises ,^ fhiît fet Wcom^ebsé "de !à' 
révolte jÇt de nn}u)stice. «,pi3L peut^ s'^cnape^tr. 
ik»^v«Ai;iEOiite Jtti^ilérl'appdep cctin acte d'oiibli 
c* d^ftiafeîtfnife^^ jv mrisrotïMi est éoui» la èdë^î 
lité, eli l'jipj[^e»n;it4;p^^ .; i 

./pi^iLèur mâèonleffitém«^( fini jtfi^'à ud >€^i^ 
tain i^ôiift acïduci^'parTèvén'etnent tragique rfui. 
suiyit,. pjçpiijiji/.ï^.i^^ anpéesv.pxi. avait in- 

culqiié< flfvec soimdànë Pesprit dé Gbarlefifqne, 
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comme fib , il ne pouvait jamais pardonner le 
meurtre de son père , et que , comme souve- 
rain',, il ne pouvait conniver à l'exécution pu- 
blique d'un roi. Punir les régicides était, à 
son avis , un devoir sacré et indispensable ; et 
les exceptions ordonnées par le dernier acte 
lui fournirent une ample carrière pour exercer 
sa justice ou satisfaire sa vengeance. U est vrai 
qju'un^ poLort naturelle en avait déjà placé vingt* 
dnqj^orsdes atteintesde tout tribunal terrestre, 
et dix-*|ieuf avaient passé la mer pour se dérober 
au sort qui les menaçait dans leur patrie, (i) 

Mais il epa restait encore vingt-neuf, touii 
en prison; et parmi eux plusieurs étaient 


•^t^^fammi i It 


(i) Trois de cet demîersy Whaley, Goff et Dkwelly se* 
réfugièrent à la Nqurell^Angleterrey ou ils. passèrent leur 
vie dans la crainte continuelle d'être découTerts par les 
dffiéiers du gouvenrement. H existe un récit intéressant de 
leurs aventures dans l'Histoire de la baie de MMsaelmset ^ 
par HtttchinsQn, .et i&ns l'Histoire de « ces très illustres et 
hëroîques défenseurs de la liberté, » publiée par £zra Styles. 
S.'T.' ©.'llî. D;, président de Talc-Collége , Hartford, 
fitaffrXJftiSy 1794* Troiss autres^ Corbet, Okey et'Berkstea<H 
furent arrêtés en Hollande, à la demande. de DoYn^ogf et 
livrés paV les Etats, qui voulaient expier la manière dont 
ils avaient traité le roi' pendant son exil. 'Bs furent exécutés' 
ea ▼•«rfu de l'afite d'attainder » le 19Î avril i66ft«tljiidtow, 
m ^ 8 a 5 Procès d'£tat , v , 1 3oi -35 ; Pepys , i , aSa , 8. ^ 
D'antres cberchèrent un asile en Suisse , où ils se crurent 
nyâjours' exposés à être assassinés par les émissaires sou- 
doj^S/d^ )fL cwt d'A^IJ^teirre, I4idl6w » lu , 1 1 3n- 1 34 « 
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Muillés du $ang dn feu roi , et ^embiàieni aussi 
criminels aii parti royaliste que Itê plus céù* 
pables de leurs complices. Les fugitifs furent 
condamna par un acte du parlement; les {>ri- 
sonniers furent mis en jugement devant une 
cour de trente^quatre commissaires. 

La composition de cette toup était dénature 
à exciter la curiosité des spectateurs , et a 
^ttspérer les malkeureux aécutfés. On avait dû 
s'attendre à voir dés u cavaliers^ siéger pour le 
proces^de ceux qui avaient ^conduit le féuréi à 
Péchafaud; mais à cèté du dmnfcdier, deSoù^ 
diampton et de Ni<^kolas, étaient assis Manches-* 
ter et Ilobart^s, deux ^es généi^ax: du parler 
ment,Say^t Hottis ^di^fs parlementaires, Atkina 
et Tyirel, jtiges parlem^itaires, Afoi^ et Mon-' 
tague, deux des lords de Crdmwell, ejtCooper^ 
un de êe» |>lus fidèles conseillers;: Si^pes'^m^ 
mesn'avaient' ps^trempé les maiiïs^dtf nîrle sang 
du roi , ils aVaietA eu ^né grande part-amcéveM 
nemens qui avaieiit alnené sa motft , ou avaient 
pttiésamtnent- soutenu Ibs différens gouverne- 
ment révolutionnaires qui avaient exclu du 
trftneson fils et successeur. Pour de> pareilles 
i^nses ,:ils se serai^t vus^ en d'autres «ircon-> 
s^nces^ forcés de plaider pour leur vie; mais^ 
ib.avaieAt fait d(3s ptofessions de repentir^ et 
avaient été choisis poiir remplir cette lâche pê- 
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4ft>ki 4})é9ie«£e^ royale v . et liMucériié de lenr 

. t rliariplupact dés firiftomiieri; chi^rehÀreikt à oIh 
tenin ileur ^âoer e»! isiTOuantr leur- crime avee 
douleur et^încétité; les^ autres .alléguèrent ^ 
pftW a& ju^tifeiV^i'^ quî'ik ]^'ai>aient euaucilne 
Ôi WEii^iéi (peBvspnnelW cohtke ht .Tictane royale ; 
Af, fjH'iis Ani^jb s^gaordé :«a( mart coanDie;im 
^i:t^ut^\m^l (de:ÎUAtû}e> nationale ; .3<^ q«i'i{a 
Citaient; ai^iltfi(iiS'laJ$aiÎ£tiPÂ;de l'autorile.qQi 

ÛQri^JUii4;;aUrrefwad'éQdutkir leieiiendinMNsreti 
d^ldâSens» ;^iqpàattl au ^râm^r^iihèikt v^tndii 
qa*69/ juMi^fitbfi fâîti;pi*<»byaât' HxBàninmimà 
Uimtnîftié^:(f4i'; ^avi.troHtèmt^' ^i qii^'Mfxe^assânqH 
l^U^im^i^iàm,ieii^^^ de tî&gtr-sî^ pcsn 

80ii«ils;^quiiprétèkkdaieat:i?è|}iiis€»l;fi^^ Ves <!omn 
g^raiM«idiAiig^teiire^)jniejpftUffaM^ 

dée ci>jiiiit6x( j['abtûx»té«upj3êi9ÉHiai?Lji la battofïj h 
uilki fuffinlt .twM deolar(é&;QQH{]iab}4ft}) €& cfmrr 
danméstd :m)i4{ itaiîs. jyb fuh'$nms ntV»mmktàmi 
d^ cQUSy qui; la'iéjbaÂeùt rcndiiii <Yolâ]»laij^sm»iili i^ 
d^àjim l-aGtejdi'iijdemmié'y fitl9i»r.4(irb&ti^^ 

Lj^ dki desAînés. au< sup^be Slkt^k tU^mm^r 

^qop ^ <Jarpw , JoKwa i^^Xilm^ji^ti^ , ;èHS«rQt]>p iqui 
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k» IbnclaioiiiS' d'a^v^oéai général péhdant le pto^ 
oès; Àiitèki et Htcker , àen% offiéiëts mii^airèy \ 

qui gar4âient le r<>i captif; et Pétert ; le hiitii^*^ 1 

ire , dont l^éloquence 'bouillante et impef neùsèf ' 1 

avait si souvent servi à préparer et a sènténif 
l6s»*aGteiu*s de ^ette grande fi^gédié. Le Ittni 
gag^ de^cés hotumes, devant là epuir-éC àpitèi 
leur ooiKfetinnation , offiit- des traits îdii : (khà^ 
lisme fe |dus. exalté: Pour proùvét'lâ justîéë 
de leur cause, ils en appelèrent aux vibtoirëé 
que ie Seigneur avait doiinéès à leurs épéës^^ 
à;^ leurs, bibles où il était enjoint de'té^ 
pandre le sang de i'hqmnâe' (|ui aviaiit> vehlé 
cdlui de ses semblables ; à l'esprit de Bmt ^ 
qui' avait témoigné à leur esprit que le suppHo» 
de Charles Stuart étart un ^^te néce^aitè d^ 
justice \ une action ^glorieuke-^ > àon% le bmbîl 
s'était répandu • pân|&i la plupart d^ qatton»^ 
et une reconnaissance ^iei£aeUe''dc) ht bfiHW 
suprématie que le roi du crel exerce sur les 
rois de* la terrei , , . . . .r . 

, Des «entiinens . semblables, les sommèrent et 
les< soutinrent sur Péêha&ud.i Lorsqu'on leùi" 
dît (Je se repentir, ils répondirent «qu!ils s'e^^ 
(aient 4^à repentis^ do leurs péchés , et; qu'ils, 
épient sûrs du pardon ; mais qu^iltf in'bsàiênt 
pas se repentir de la '|)art , iqù^ils ^va^^^ ^^!9A 
la mort du feu roi , car se repentir d'une bonne 
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action serait offenser Dieu ; qu'ik étaient^ers > 
de mourir pour une aussi bonne cause ; que 
leur martyre serait le ^pectade le plus glorieux 
que le monde eût jamais vu depuis la mort du 
Christ; mais que leurs persécuteurs devaient 
trembler : que la main du Seigneur était déjà 
levée pour venger leur sang innocent , et que y 
dans peu de temps , la cause de la royauté se** 
rait abattue devait celle 4^ l'indépe^ndancoills 
prononcereiit cette prédiction avec la confiance 
des prophètes, (i) et se soumirent à leur sort 
avec la constance des martyrs. Péters seul pa- 
rut s'intimider à l'approche de la mort : les 
exhortations de ses compagnons d'infortune 
raninièrenjt son courage , un fort cordial donna 
du ton à ses nerfs , et il rassembla assez de ré* 
solution pour déclarer qu'il se glorifiait de la 
cause qu'il avait suivie , qu'il défiait le bour« 
ceau , et le mettait à pis faire, (s) 

(i) Et Ton ajouta foi à leur prédiction^ D'après le Journal 
de 'Whalejy Goff et DixTfell, il parait qu'ils regardaient le 
tupplîce des régicides comme le tnassaore des témoins pré- 
dits dfins VApocalypse, et que la prédiction 4'c^o révolu» 
tion en leur faveur devait s'accomplir dans l'année mijsté- 
rieuse 1666. L'année se passa, et leurs espérances furçnt 
déçues ; mais ils se consolèreni en se persuadant qu'il y 
avait une erre^iP dans la date de l'ère chrétienne , et quQ 
l'accomplissement de la prophétie arriverait bientôt. Yoje^ 
procès d'Etat de Howel, v, i36a. 

(9) Ibid.| 94i-»i3oi. 
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CSes exemples ne satisfirent pas ^e résselttî^ 
ment des royalistes , qui regrettaient comme 
un malheur que les plus odieux des régicides 
eussent échappé par une mort naturelle au sort 
de leurs complices. Il est vrai quHis étaient 
frappés a d'attainder ; » mais « Pattainder >» tes 
affectait tous également, pendant qlte la plus 
grande culpabilité de quelques-uns d'entre eux 
odgeait des marques plus éclatantes de la ré- 
probation publique. La vengeance est inven- 
tive. L'histoire fournissait d<es exemples de 
peines infligées sur les restes des morts; et-^ 
par un ordre des deux chambres ^ i»pprouvé ^ 
par le roi , les coips de Gromwell , Bradshaw 
et Ireton-^ après a\:oir été enlevés de leur sé-^ 
pultuie , ftirent traînés- à Tybuirh sur* des 
claies., tirés de leurs cercueils, et pendus aux 
trois angles de la potence ; et le jour de l^anni- 
versaire de la mort de Charles I«r fut choisi, 
pour cette cérémonie d'expiation. Bans h, soi- 
rée on les. descendit , et ils furent décapités^ 
les têtes furent fixées sur la façade de Wést^ 
minster-haH , et les troncs jetés dans une fosse, 
au lieu die l'exécution. Ce spectacle révolu 
tant oSdt aux. « .cavaliers >> un sujet det gaieté et 
et de plaisanterie y et fut justement désap- 
prouvé de tous les hommes huii^ains et sen- 
sés : c'était, outrager tous les sentimens d'hur^ 
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• mAnite ^ sans e^ninl^il^r en micufap aianièi^ au 
lipt.i'iéel de tpntf punition . puUkpte , c'èU* k 
4îr« à M prévcmtiim du ccîiuev *L'iiinrit]ier(|at 
9fe risquer ^ vîq pour.^rmte> à: les fiotAe 
aeça pas r^t^u: fw la* cminte d'être nmtité oii 
pendu aptè^ 4a morl» (j) «^ »; .'.> : 

déirp];>le des :prôpriété^,foiioîère>»^ii»t' ipatté 
d^.la^pos^egmm. dés pi!e|iii«i!f propriétaires^ en 
c^Q . de nouv^us xnaitifes ; et 'sMUfit mm xilettc| 
iqipprtairtQ.fueswe que les ifondateurs; dâ la r»^ 
publique avaient piacé. leur-.prindqpAl espoiii 
d^ sa st^bîUti futilce* Ub grbndi :mNnbre :d9 
J/91MIS adbireus avaiei^t él^, par la révolution ^ 
pfoof f^ dau» des iituatîona ^ plus ^^T^es^de* Té** 
çhjp\U^ soâial/ei Ils .se. trôayai«nt «iviei^Sj.dAi 
rkhc^s(ii.pt;da)l'inftiiy»ice qui àyaieùtori^ai** 
rimant apparfeslurÀ |eaW)Sii)SQiteilrs; el il était 

Qmoiaue Pr^de f&t compris dans rarrét , s(m coips ne fut 
pas touché. ' Dans la suite (1661 y 12, i ^ sept. ) les corps 
d'«ÀVirbn vkigt personnes ensevelies daiw la chapelle 'de 

par ordre du roi , et enterrés dans le cimetière. U y avait 
les restes de la mère de Crbmwell , de sa fille Elisabeth 
Chypble , '<}e l'âmind Màke^ i étdîi éélenel IHâckWèirtiH ^ 
Siïfif^. ^t4 fin^w-^ flan^ la chapelle; d^. Pyif^^.pohj^u^y 
Stroud , May Thistorien , Twiss et Marshall ^ ecclésiastiques^ 
eï dé plusieurs a ù\:res, ensevelis dans l'ëglîse. KennerJ 554 Si 


d^ Jaiu^ Ântérât de. a.'op^i>Aèp d«. tout leur {mmi^; 
v^ir .9U pekCN» d'ua'3y»tème qiii Jbs réduidraÂI; 
à la.pmivraté cil à.robaeurUé. . Clhtirie»V ^i^^ 
sa diédaraJtlopi de Bréda , n'avait ikouèhé ce »ii)et 
qufenJenpm. mesuré» 6t eirconîpeMs^ mUdét* 
n Mr^it. que tottiiles diferenda qui avaient ^rvpin 
« port à deii^eoude^sions , des Tentes et des m* 
«^ cpiJMUoi# 9 fussent décidés^ dam le parkment^ 
«i.qiiî, aurait plun^ dp moyens :de pourtiroir à la 
H î^inste <Mtisfàct9ieKi .de toutes. k$ personnes c|nr. 
ii.tévemée^'^'^Kjjt^:pw\lWff^ i^'D^ftVAik 

uffUeDiei»^ pj^umm* Il 9r^^ àl eat'vrai y ionr 
iifméi\t par 7»iesiiure de pacification ^ les ju^ 
g|E|9)«Pff j^^ndM^.pftf h9i cours a de kâ fet d'en 
qm(é ;/i» {mmé lat pr^messe[ k*oyale ^ concerbaujl 
ks.pAopi^ptéê tfififtsférées parade» çoncewbùa 
ou d^a.yenfes^y avait élté;oublfée; et, en ooun 
séiquericê^ on: n'amit pas i^ndû justice À d^ux 
oUiss^s ncMiilareuses;d'lu>BU!neftappârt6iiant.aùi^ 
p«rtia'<^ofliesiMi^.Dàs leioomœen/cojfnent dea 
trottbk» civik^ I^eaucdup déirâ§rsdbtes ftyftiénft 
Vfvridu «^ .partie ou la totalité, d^ teups pron 
pimté^ ^ pour pouvoir sufavenir^iaiicjsoina 
pécumaire^ dp roî, éù ^e. procureur }es;moyen^ 
4ek?iKsr.dea;i»dydâts, et de^er^io dwi^Ies^.af^ 
méeia royales s etàk fin de k guûiii^er ils. avaient 
tQlia été obligée) d'avoir ceeoura aux soemesfei^ 
p^Aiens p0ur.:pay^^'kurs dettes!.^ liStiOequitteki 
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les amendes considérables qui leur avaient été 
imposées par les ordres des gotrrememens ré* 
Tolutionnaires. On ne pouTaitmer que ces 
hommes n'eussent de grands droits à la recon-« 
naissance et à la compassion ,du roi ; mais ces 
droits furent négligés. Les ventes avaient été 
faites de leur consentement , ils étaient liés par 
leurs propres actes , et condamnés à murmurer 
dans h misère et le désespoir. 20 Les terres 
appartenant à la couronne , aux évêques , aux 
doyens , aux chapitres et à quelques « cavaliers » 
de distinction , avaient été données en récoih* 
pense , ou vendues à l'enchère aux acquéreurs 
qui offiraientles plus hauts prix ou qui avaient 
le plus de faveur* Ces terres étaient à présent 
réclamées , et quelquefois reprises par force ; 
et , comme il n'était pas permis aux possesseurs 
de plaider, un titre dérivé d'une autorité usuiv 
pée, ils étaient forcéa de se soumettre à des 
droits supérieurs ou à un pouvoir, supérieur. 
A l'argument qu'ils étaient, pour la plupart , 
des acquéreurs de bonne foi , l'on répondait 
avec justice qu'ils avaient accepté le risque avec 
l'avantage ; mais lorsqu'ils en appelaient à la 
If juste satisfaction » promise dans la déduction 
royale de BtédsL , Charles lui-même rougissait 
de la rigueur de ^eê officiers et de ^es adhérons. 
Il recommanda ^ dans une proclamation , dek 
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mesiirea <ie douceur etde jcendliaiîan , en con- 
sâilant d'admettre les acquéreurs ré^olulion- 
naires à êtra tenanciers , moyenîiaiit des reUefs 
modiques ;^ et, à la demande des deux dbam- 
bres, il établit ime commission pour arbitrer 
entre les parties. Le résultai; i&tnéaomams 
que 9 pendant qa^il était en général permis aux 
acquérairs des terres de la couronne de rester 
eur possession , les acquéi^eurs des terres de 
l'église furent , dans bien des occasions , traités 
avec une extrême sévérités Les possesseurs de 
bénéfices avaient été eux-mêmes exposés à des 
traitemens injustes : ils étaient vieux , et par 
conséquent desiraientpoiurvoir.au soutien de 
leurs familles après leur mort : au lieu de se 
conformer à la recommandation royale, ils ne 
firent aucune distinction entre les enchéris- 
seurs , mais choisirent pour tenanciers ceux qui 
leur firent les offices les plus avantageuses, (i) 
90 Pendant les premières années de 4a révo- 
lution, les ministres presbytériens avaient ob- 
tenu possession des églises paroissiales; mais 
kuF orthodoxie n'était pas moins intolérante 
que celle dç leurs prédécesseurs , et ils pour- 
smvai^it avec une égale violence les ofiesises 


Il I i 1 


fi) St., là; Car., 11, c. i7;Rég. de'Kennct, 3iaj Cla- 
remlon > i83 1 Harris^ jy y 34$. 


^@ HISTOIRE I>' ANGLETERRE. 

théologiqaes y lé schifriiie el? ^ l^hérésie. Gepen-** 
dâfit) mûlgré- leur Êinatisme', i'espritdeiiecte 
eontiimait à > «^étendre : peu' à peu l'aùlomté 
civiie et mUitaire passèrent entre les maîns des 
ind^petidans ; le» presbytériens ^ à <mesure.qi*t 
ieùr pourrir diminuait , toinsèrent leurs yeux 
Ters le prîyace exilé; et leurs, ininîitires^ijiiutant 
que lapradcnoe le leur permettait^ remplinral; 
avee succès lé rôle de zélés missiionnaires Ae sa 
cause. Maintenant que* Ghailes.àTSiit recouvré 
la eouronne/deraital priTor de leurs bénéfices 
les hommes dont ila^t reoii cessenrioès; oii 
deyait^l les protéger^ etlaister languir le clergé 
épiscopal dans le dénupiHeiit et le besoin? Il y 
anraiit ^u de ringratitude à prendre, le prmnier 
ptlrtii^eten ioutafe^ ily aorait eu du dangers ] 
c'eftt été 'proîv^oquer ka députés presbytériens^ 
qt|i formaient la majovité dans la chambre des 
communes , à se déeliirer contre la co«ir ; mille 
chaires aiirsûént pu v'uhiripour*prêdicr' le de- 
voir de la résistance; miUe îpredicatèurB gm*' 
raient pu rallumer de leur souffle le £eu:mal, 
éteint de la guerre oiviléj qui couvait isoua là 
cendre. D'ua autre cote , ses prÎDcipès Uii pce^ 
cri voient, et son honneur lui faisait UKL devbiri«k 
rétablir cette hiérarchie , dont la défense Rivait 
coûté la couronne et la vie à son père. Les 
« cavaliers » Pexigeaient hautement, et Hyde 
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le eoaeeîtt»t ôomnve un moyen d'élëvèr pimr lis 
tràne son flms i sûr raiif)dMrt ». Gbarlet^ * n'iiésHa 
pM id'égliM> pred»yténeitiiè>&t sacrifiée ir r«*t 
^Ike épiscopale ; net toutes les^difficultés ferait 
SttknMliAées' par* l'adrease ^skif^ièrejiduvmi^ 
nktrcL aidée dea maiiièf es afiabli» et de la nan» 
dératioR oraélle mi aâeefeée: du- monairguiv • ^ 
Qqeil'èbipitiç /des: lai» /ànaienhèB avait diu 
êtie rétabli 'chimémetempà qu^^le rcj^ésentamt 
des ancimsiroia^ c'éiaftlà.ub priacipè queper*^ 
aaamé^né se serait hasardé de! contredire ^imasa 
ce privdrjf^ea^pdrtissaii JbapartiJsa^ delaniB^ne 
galenneUe^ét jcovenàiit» cpi'iisdevaîf nfeiran^bietf 
pdor Vidcde ide iésar cultes, etmisaai^ai^lbèlergé 
preslvjrtéf ien dfi lia . pècta dc>«Bs bénéfifièsv' &ùà 
prinoiîial ^oir étaîAibiitdé ^lÉnla dwplàkialion 
dat-firéda ^ qui-^roinéfAaâJ l'akaeintini^ ro^jalt â 
un. -ifeté di:^. pairlesmoni} ddnt /W Irai serait cH'â» 
paiacrdaflbdifiQDéMbide âreU|^dnv /cl> saitr les anM 
vioèsÊde;sp flor^gi|Minaâires;qpii fdrmaMni>an^ 
corps^' puiaaaadt idana ht cIiaiDhTè4^ oammilies i 
Maâs'tGfaavlea kit: aaîl,:pdlit£(fiiei eonsdîUiBr .n?aH 
viaeiikim)l?intentiwi'jd6ti^^ la pimnasse 
mjsA&^imiatMe def jednfiertla^ décision de oeèfé 
(fufealiimâiiiip^rtattte àrartliQdoiieiSu 
dënxr chaipbffeh* . Lp n<inahtâ dfiS;évéqiieaytqi» 
Bjità%JÊé;tédmtAjkintù(]^ Sot cbmplétélpar^.dtta 
mmnnalioiia )éuQcclisiv>csç;i«b civcooi^gelil^oeux 
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du dergé dépoMedé qui araioat ' survécu , à 
centrer dans leur»' bénéfices , ou à accepter un 
accommodement de la part des possesseurs ; et 
les chefs des universités reçurent ordre du roi 

• 

de replacer dans leurs collèges respecti& les 
agrégés, qui avaient été renvoyés. En même 
temjy , pour calmer les craintes des presbyté- 
riens , on offrit deaévêcbés aux plus distingués, 
ou aux plus modérés de leurs ministres r il y 
en eut dix qui obtinrent Tfaonneur d'être 
nommés chapelains du roi, et ils étaient»âe«ia 
confirmés dans la possession de leurs bàiéfices, 
l0l^sque les prétendans légitimes étaient morts^ 
ou né^geaient dé faire valoir leurs . droits. 
Toutefois ces mesures répandirent Falarme i 
un bill pour « l'établissement de la religion n 
fut proposé dans la chambre des commune , 
et Von passa une résolution portant que la ques** 
tioH serait considérée en « grand^comitén tous le» 
lundis «am interruption. Hyde, enoppositiob 
à cette mesure, donna des instructions aux par- 
tisans de la cour et de l'Eglise; ils travaillèrent 
avec zèle à embarrasser irt à pi^lobger les 
discussions; dès débats longs- et animée èxci*^ 
tèrent les «passions des orateurs; et enfin lef 
séances du ^comité furent suspendueà pour trois 
mois y afin que le r^ pik avoir lé temps de 
consulter les théologiens des ^deux otramm^ 


! 
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nions, (i) ^ cette fin, il y eut un écliange 
d'écrits entre certains eYêques, et un n#inbre 
choisi de ministres. Sur les points de doctrine, 
ils différaient à peine ; mais un des partis de- 
mandait avec chaleur le gouvernement épis* 
copal or lé modèle autrefois projeté par 
rarchémcjue Usher, et l'autre le rejetait ab- 
solument , comme n'étant que le système pres- 
bytérien sous un autre nom. (a) La difficulté 
avait été prévue ; et il fut conseillé à Charles 
d'intervenir comme arbitre entre les partis. Il 
leur fit présenter l'ébauche d'une décUration 
royale écrite par le chancelier, (s2 œt.). les 
priant de faire leurs observations sur les 


(i) Claretiâon, 74*'; Journal des Com., 6, 10; ai juillet. 
>» Le comité resta assemblé une heure avant que l'on j>er* 
» mit d'apporter des lumières, et ensuite on les éteignit 
» deux fois; mais la troisième fois on parvînt à les conserver 
1» «quoique avec beaucoup de désordre, jusqu'à ce qu'enfin/ 
» à dix hear^ du sok^ le vote fîit passé , etc. » . Journ. Ma. 
d'un député dans l'Hist. du Pari., vi, 79, -Sa. 

(a) Neal, li, 568-75. Dans ce plan il était proposé que les 
divers doyens tiendraient des synodes mensuels deseccldsias* 
tiques sous leur juridiction ; les évéques, des synodes annuels 
de ceux de leurs diocèses ; et les archevêques, tous les trois 
ans, des synodes des évéques et de députés de chaque dio- 
cèse dans leurs provinces respectives : mail dans toutes-ces 
assemblées /les présidens né devaient avoir auciine aulo- 
rite sii^éiieure , et ne devaient être considérés que comme 
» priaM'inter ^ates. » Voyez le plan dans ^Histoire des* non» 
conformistes'^ 33^^)44. 
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ohmeffy et s^offnint d- aocepteif louYleè amendas 
mehflf faisonlvabieii. I^«tt de jkiu]rs''fl|yrè9^(ÎKoËi.) 
ette ftit pnibUéé; Eilé payait iin )Mtè tribiit 
dé leuangesauiolergé: ordi(>doxe et predb^cé^ 
ri«n ; afTfMBHt l'ailtaçkemeRli : du roi pbtir Vé^» 
piscopat^ ii|ai«' «ajoutait quPîii tétait OiiivsuM(6«i 
qile Itoft pouiaklB hIedifi8Ii•.de^'ABâlIwbes^^ 
dmfr ânst; objectiaitii'c^bèd'aniijr^faîslrift:; ei à 
oétfteîfintls.HédaEalrâiii enijosgiuiity i.<> :^aÀI:.'ài 
kt' JBfUAiétièkft^ qu'afivéïjèà :év(sqae/nfeà^cèi9ât 
èheHitilorité iUé^e ùh arintraive, iieproiiiQiia^ 
eerâît.des cenaures èoelésiàstiques , ne .feniil; 
d'ilrdinations sans l'asiistahee et lfà;vis (i) de 
mt chapitire^ëb dkin nombi^ ^^ de iDiii(<s^«f$ 
presbytériens députés par le diergédu^diocèse, 
9e,ippiu*rait donner Ja.cqnfiiimatian dans une 
éj^lise' qu^dmqtre'^ à l'inm onsaite le consen- 
tement an desservant; et ^^ cfiiant âùi sera- 
puLetxeU^euj^ cl^ presbyt^iens^qu^lalecituve 
dé la' liturgie , i'obsérVatîôtt â^^ célHêinoiiîér, 
la signature dé* /OMi lés trente^riéùf articles,. et 
leu^ermeiît de l'obéissance .caoùmque^ ûe se»* 

. ' !.. ■'■■■'■', ' • . •' ■ •' • ■•■■■ ; ' - ••'■ ; • \'. ^ .- 'i', >: 

♦ » ■! .'. • ••.. '','-î.:i, .< .j !'. ' '• '/.• • >i.T ./. '.'i». 

r^ .Oi)l^ipratâ»]rtMeii8 âceBljift. aotîôii .c\e aobsliiiier^é» 
mot «con»eole«kaQit» àioètolf^dVisiv Qtucleai'j jr^âifa»; -eii. 
€€anme.oa;lui ;oli^eclait «apaasage:de l:BlJi^43N BASI/SilfOs; 
Ui répondit :brus(|tieBfteiU: A n Tout ee <{iii ae trcpnve idips tqe 
M livre n'est pas évangile. » Rég. de KefiOfet» t^SS*- ^ v- '<»: 
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raient pas exigés de ceux qui s'y rduaeraient 
par des motifs de conscience, (i) 

Ces concessions importantes ftirent reçues 
axec joie et reconpaissapcie: par le parti. Un^ 
assemblée de ministres de Londres déclara 
que « l'épiscopat ». ainsi réformé et amendé 
n'était plus la mieme chose que Pépiscopat 
contre lequel ils ^avaient protesié daùs k 
coYcnant; et leur célèbre .chef ^ le docteur 
Reynolds^ signifia qu'il acceptait.i'évéché de 
Norwich , soit que cette déclaratifiii eut* fai^: 
taire ses scrupules, ou qu'elle n'eût que levé 
les obstacles qui s'opposaient à son ambition. 
Cependantla déclaration, tout en offrant des pa- 
roles spécieuses en faveur delà promesse, conte- 
nait un passage qui tendait à la^iolér dans l'ave- 
nir : elle parlait d'un synode qui devait être 
âLssemblé lorsque les passions des hommes se- 


< I fc I , I » i « 


< ■ " 


(i ) Joum . des lords , xi , z 79 ; I*ïeal, 1 1. 575-8o. On avait 
d'abord eu Tintention de permettre à tout le monde <$ de 
» s'assembler pour le service religieux , pourvu qu'ils ne le 
1» fissent pas de manière à troubler la paix. » Mais les pres- 
bytériens n'étaient pas assez tolérans pour permettre aux 
autres ce qu'ils demandaient pour eux-mêmes. Baxter dis- 
tinguait enfSte «tolérables et intolérables. » Les papistes et 
les) «ociliieïis étaient « intolérables : » leur culte ne pouvait 
pas consdencieusemént être pemlîs; et pour satisfaire ce 
paiti, la clause fttt changée en une promesse'que « personne 
» ne serait inquiété pour différence d'opinioh en matière 
» de religion. » JR.^. de Kennet , 180 ; Oldmixon ^ 488/' ' 

xii. 3 
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raient calmées , afin que la queêtiôn piût être 

finalement et équitablement décidée. Le< preft^ 

bytériens n'étaient poitot disposés à 'dépendre 

de la décision ^ isicert^tfie de qfdelqtie synode 

futur; ik désiraient nh arrÂiigétnerit pe#ma^ 

i^nt) et non une mesure provisoire (6 nov.);iét 

dans un comité de la chambre des commuhé». 

présida par le lég»te ' Haies , on prépara uii 

biU afin de eonvértir la déclaration royale en 

kii. Hyde vit qttie seii pro|)res a^^tifices étaient 

dirige coiftt^^ lûi^^même : il enleva Hàles à la 

chambre des communes pour lis'' faire siégbr 

/ dans là cour de -t*échiquîër comme lord pr'é- 
mierbaron ;• les^ députés sous rinifliàenoe de la 

cour furent engagiés. à ^voter contre le bill ^ * le 
secrétaire Morris sy opposa dan» utV'^eèur^ 
étendu , mais modéré (26tiot.); et sur la motion 
^e le Ure «ùie troisième foie, il fottéjeté' à time 
^ majorité de vingl-hmit voix, dans une chambre 

dé trois cent quarante membres. Peu de temps 
après (29 dcc.) le parlement-convention fut dis- 
sous, (i) . . . - 

• t V- ■ , • ♦ I. . , ■ ' I <•«» T' »V* « 

' •• I- • ■ . ' 

^ ( i}Çlarendo^y 76} Jo^i^i^ii^ des Cqih* , 98 no v.$: Viat. Psrii , 
▼I9. 141, iS%. Jeièrai 4)}isecir^'q0e9 diiiia>cetl»^dcoatîon^ 
Charles exerça le droit qu'il réclamait, de pouxoir dispen*- 
ser. de la loi en affaires ecdésiastiqiieSi et: cependant per- 
sonne n'osa seplaipdi^e. « JXotire Yolo&té^t.plaisîr'soiit^iue 
» personne ne soit jugç avoir forfait sa préienJMtoli oi>4on 


1 
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(1661) Il n'y avait .pas de doute que ^ malgré 
les démonstrations générales de royalisme., i\ 
n'y eût bien des personnes, qui regrettaiefit 
secrètement, la ruipe du gouyemement repu** 
blicaîn . et en désiraient ardeqxment la restant 
ration. Les ministres du roi étaient pkcés dans 
une situation telle qu'un, degré de vigilaoçe et 
de sévérité, même superflu, |»ouTait sembler 
jouable ou du moins excqsable, vn la prob^- 
b^ité du danger. Mais il paraît que^ lorsqu'ils 
firent a^êter le^ indiyidi^s les plus marqua^ 
et les plus suspects , tels que Overton ^f Desbo- 
rougb ., Day et €ourtcnay , ils oublièrent .o\i 
méprisèrent un conciliabule ,de fanatiqifes 
dans: C!oleman^3ti'eet , dirigé ..par un tonne- 
lier, nommé Venner.. Le jroi était allé a Por]ts*- 
HPioi^th. 9 • accompagné dcj , la . reine mère ; ^^ ^ 
dans Taprès-midi du diinancbe ,^^iva^t (Cjany.^ 
.Vei^aaer invita %^ auditeurs « non à prier, mais 
à agir^ et àpy^e^ndre les ai^mes pour la eaufe 
de leur roi Jésus , à qui, ^euji obéissance était 
due, e^ à ne jamais remettre Pépée dans le 

.* MB^ScCyOïl «Il soit ^vé' 4'al>rè& le «tafbt 4e la tfejir 

» »ième année d*£lisabeth) c^ia , pourvu qu'il lise et d4- 

» clàrè son assentiment aux articles de la religion qtil con- 

' » ééi^ent seùléÉ^eM la èonféssioh dte la vraie foi dirétienne y 

j» «I la. doqtrîi^f) ^es -sapréi^fes^ ccfmprfs^ au livine des ar- 

» ticles. dans ledit statut mentionné. »> 

'- . •«•.. «s'il .» » >» i ,. 
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fourreaa jusqu'à ce que Babylone ne fût de- 
venue l'objet des huées et des malédictions. » 
Pour animer leur courage , l'enthousiaste 
leur promit «la conquête du monde entier : » 
ils rendraient premièrement la captivité cap- 
tive en Angleterre ; de l'Angleterre ils procé- 
deraient à s'emparer des portes de la terres; et 
ensuite ils lieraient les rois avec des chaînes ^ 
et les nobles avec des ceps de fer. Que, s'ils 
étaient en petit nombre , pas plus de soixante , 
ils combattraient pour celui qui avait promis 
qu'un homme seul en poursuivrait miile, et 
que deux en mettraient en fuite dix mille. » 
On avait préparé des armes : les soldats du 
roi céleste se rendirent à la hâte à l'égliise de 
^aint-Paul , chassèrent devant eux quelques 
milices de la cité, traversèrent la cité, et* se 
retirèrent pendant la nuit au bois de Cane, 
entre Highgate et Hampstead. Le lendemain 
matin , des militaires en arrêtèrent trente, et 
Pon crut que les autres s'étaient dispersés; mais 
le mercredi on les vit dans différentes rues cou- 
rant Tcrs la résidence du lord maire, et criant : 
M LeVoi Jésus, et leurs tétés sur les portes. » 
D'autres fanatiques s'étaient joints à eux; plu- 
sieurs rencontres eurent lieu avec les garder et 
l^s milices de la cité , et ils firent autant de mal 
qu'il» en reçurent; mai» après avoir perdu 
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yingtrdeux hommes tués suit la. place , seizf^ 
d'entre eux, la plupart blessés , se ireudireut^ 
leurs adversaires , et le petit nombre qui res-« 
tait s'échappa. Ceux qui furent faits pi:isbnniers 
expièrent leur crime par la potence. Ilp mou* 
rurent ayec les sentimens dans lesquels ils. 
avaient vécu, pi^oclamant la souveraineté de 
leur roi céleste , et. menaçant de sa vengeance 
les rois de la terre usurpateurs de. sa préro- 
gative. (0 

Je n'arjréterai pas le lecteur par la descrip^ 
tion des cérémonies du couronnement , et des 
réjouissances avec lesquelles il fut célébré, 
Chades avait auparavant convoqué un parle- 
nient d'après lesi anciennes formes légales ; et le 
résultat des élections avait prouvé que l'ardeur 
i^oyaliste qui avait éclaté lors de la restaura- 
tion , n'avait pas beaucoup diminué dans l'esf- 
pace de douze mois. Dans quelques endroits , 
il est vrai , des députés avaient été nommés , 
dont les principes étaient contraires à l'épis- 
copat ; mais la majorité des membres était 
composée de royalistes dévoués à la personne 
du feu roi , et disposés à soutenir les mesures de 
la cour. Quelques membres du conseil, étaient 

(i) Procès d'Etat, VI, io5;Kennet, Reg. 354,562; 
Heath, 471 ; Parker, de rébus sui temporis, io;.Pepys, i^ 

157-1.69- 
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membres de la chambre b^sèe; mais Pon nV 
vait pas encore adopté la coutume de les em- 
ployer comme les chéfii avoués du parti. Pour 
sauver les apparences , le chancelier ( il venait 
d*être créé comte <}e Glarendon) communiqua 
secrètement les désirs du cabinet à quelques^ 
uns des députés qui avaient le plus d'influence ; 
et chacun d'eux tint une assemblée séparée de 
scar amis et de ses partisans , et fit connaître à 
chaque individu le rôle qu'il devait remplir, el 
le vote que l'x>n attendait de lui. Avec le se* 
cours de forcés àiùd organisées d'avance quoi- 
, que secrètement , le ministre n^eut pas grande 
peine à déjouer , dans la chambre , les efforts 
mal combinés et pieu suivis de ses adversaires. 
Ce parlement , au commencement de sa lon- 
gue carrière, émit plusieurs lois de la plus 
haute imffortance , et pour lés prétentions dé 
la couronne , et pour les libertés' civiles et relif 
gieuiifes du peuple. i<^ Il fit brûler par les mains 
du bourreau au milieu de Westminster -hall 
« la ligue Solennelle et covenant » avec les adtei 
rendus ^'i^ pour établir une haute coiir de jûs^ 
tîcé chargée de faire lé procès de Charles Stuart, 
à<> pour souscrire «l'engagement» , 3<»pouf étai- 
bliy une république , 4^ pour, annuler Iç titre 
du roi actuel, et pour la sûreté de la per^oBiie 
du protecteur. II fut décidé que la voix néga- 
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* Uve^. et le cQipmmdeitf^tde Vaian^ ^ étaieni 
dje» diroits îtthéreiisi à la .ce^uronn^ ; que former 
le projet 4'attent;er.à lapei^sonne/du roi) ^t 
établir une distiucji^on ei^tre fa pers/Qiuae^ et ia 
dignité ^ ét^i^ii^de$ crfiiiies^de; hs^ute tr^}ii#an^ 
ILfut déclaré qçie'^ui qui, aurait i^pj^léile^rej 
un (( héi^étiqiie cp un pa^itifite ,. ;» «eiiaîA : H^ndu 
incapable 4e irfmplixs auf^ox^ emploi i iKoît d^^ 
L'^t^ soîçdaiiif ré^e> f# îci»^ peii^ej de np^ae- 
munire », fuF^xit pronfuviéefr ç^wlr^ tom eeux 
q^û^aifii^fraientiquelerp^vleme^dei^i n'é- 
t^}l pas.disaowf,^ ou qu^^leil dew €ba9ibi?es 
réunie^, ojalVpe d'ftU^^^ule^ po«^édait wie 
ai^oritelég^lalive indépendante dii souverain* 

En iQ^iue 4eQ^pf il fut ^pporliç d^ restricflioiis 
rigjpureusea.à.la liberté ide Uprcfse^ pour eaoH 
pécher ]ia pubUçalion deJiyrj^ soutenaQtde^ 
opinion^ cQ^traires à ^a foi jçbr^tienne , à la 
.^oct^ne, ou à |a di^ipli^e de l'Eîglise smgjî- 
cane 9 ou te^4dnt à la diflM^ation de l'Eglise 
pu d^ TEtçit^) pu d^^eu?^ qiii l^s gouternaient ^ 
Ml d'auoune pejrfM)pQe .^e)çonque, (iu) , 
' ?^.Qwiqiw h, jparlepfeat-eonveiiçipn eût 
fdhieirci^é à (poixffoir amplement au^ besoins 
pécu^toires dfi gf^ii^i'nem^t , U f^% cofiseiUé 
à CJ^arles de dei^^nder dp nqu:^ea,ux s^ours 
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aux deux chambres ; et il obtint de leur loyauté 
la concession de quatre subsides , ancienne ma- 
nière de lever les revenus nécessaires , qui n'est 
plus usitée. On a taxé le roi d'avoir été peu 
économe , d'avoir monté sa maison sur le pied 
le plus dispendieux, d'avoir fait des présens 
magnifiques à ses favoris et à ses maîtresses , et 
d'avoir dépensé des sommes immenses en or^ 
nemens et réparations superflus pour les de- 
meures royales; mais il faut se rappeler qu'à 
sa reètauration il se trouva chargé d'une dette 
dont il ne pouvait être responsable (la somme 
éiiorme due aux armées dans les trois royaumes 
à titre d'arrérages ) ; et qu'il s'était vu forcé , 
par l'état de dénuement des divers arsenaux, de 
dépenser huit cent mille livres sterling pour 
l'achat immédiat d'objets nécessaires à l'équi- 
pement des armées et de la marine. On assure 
que la seule somme qui put être employée aux 
dépenses courantes et ordinaires de l'état, 
pendant les quinze premiers mois , fut les 
soixante-dix mille livres sterling votées pour les 
frais du couronnement. Le parlement accueillit 
à plusieurs reprises ses sollicitations ; mais les 
évaluations étaient inexactes : les impôts of-« 
frirent un déficit ; (i) il y eut des retards dans 


(i) Sir P. Warwick démontm que, sur la somme animelle 
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leur perception; de nouvelles dettes furent 
contractées avant que les anciennes eussent été 
acquittées ; et, pendant toute la durée de son 
règne, Charles fut embarrassé du poids d'un 
fardeau dont il ne put réussir à se délivrer. 
Cette circonstance donna une couleur particu- 
lière à sa politique. Son premier soin fut de 
s(s procurer de l'argent : ce fut toujours là le 
principal , ou du moins un important objet de 
toutes ses démarches : c'est ce qui lui dicta l'ai* 
liance du Portugal et la vente de Dunkerque à 
la France, et l'entraîna à entretenir une cor- 
respondance secrète , et à conclure avec le mo« 
narque français des marchés pécuniaires qui 
ontimprimé une tache inefEsiçable à sa mémoire • 
3o Quoique le royaume présentât partout 
les apparences de la tranquillité , les différens 
partis continuaient à s'observer avec crainte et 
défiance^ On ne saurait douter qu'il n'y eût 
bien des personnes qui auraient eu la volonté 
de détruire le gouvernement royal , si elles en 
eussent possédé les moyens; et ces personnes 
par l'imprudence de leur langage et de leur 
conduite, pouvaient quelquefois fournir de 
justes causes de soupçon; mais aussi, d'un 


de 1,200,000 liv. votée par le parlement-convention, on ne 
reçut jamais plus de 900,000 liv. Journal de Pepys > xi, 161 . 
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autrcf cÀlé^ il y en'^aTail; beaucoup dont lacré*- 
dulité était aussi ezlnivagaiite - que leur tutya** 
lisme; qui apereevaient dea indices de crime 
dans des jetions iimocentea ou ihdifiëreiites; 
et' qui assiégeaient tous les fours lotcanaeildu 
récit de leur»' ^apprékensioiis , et de dénouda^ 
tiens de trahison. La plupart de ces délateurs 
furent* a ecUeilRs a¥e<: le mépris qu'ils méri- 
taient; mai#il j en eut' à qui l'on crut devoif 
accorder plus de coi^ance. Le roi codkmuni-i' 
qila leurs ^dénonciations aux deui dian^^rea) 
des' arrestations furent décrétées, et: futient 
sid^ries de eofidamnations et d'eiécutiona. On 
a iiouvent affirmé ^ que ces* complots n'avaient 
aioctine existèiicerédÈle; qu'ils étoient imaginés 
par Glarendoii, qui cberckait à obtenir, en 
el^tant des alarmes sans fondement , l'aasen*' 
timeut du parlemeiift aux niesnrest qu'il médi«- 
tait contre les nonH'Confermistes. Blaiisles au* 
leurs de cette accusation si honteuse pour son 
caractère étaient destlioimDesv que * leurs «ou& 
feanoes pour la • cautte de fat refi^on aivaient 
rendus ses ennemis, et qui ne fouimirent jamais 
aucune preuve suffisante pour confirmei: leurs 
assortions : et il* est digne de remarque qu'à la 
même -époque les royalistes le. ^oupçonnècent 
d'avoir (i^s rapports secrets avec les, républir 
cains, parce qu'il recevait les détionciations 
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qu'ils la» apportaient avec un air de froideur 
et dë« esipressions d'incréduUté. (i) 

'(t^1t)Ce$ rapports et ces 'menées eurent ce- 
pendant Une grande influence sur les disposi** 
tions des deux chambres, et tournèrent leur 
attention sur le sort des régicides qui survivaient 
et qui étaient encore détenus en prison. Tou6 
ceux que Voti avait exemptés de la peine demort 
et qui possédaient dès titres honorifiques furent 
dégradés; et trois d'entre eux , (30 janv.) le lord 
Monson, sirH^nriMitdmay, et Robert Wallop, 
furent attachés sur des claies, et traînés dans les 
rues ayant la corde au cou , jusqu'à la potence à 
Tybum. Il avait été sursis au supplice de ceux 
qui s'étaient rendus sur la foi de la proclama- 
tion , jusqu'à nouvel ordre du parlement. Un 
bill pour ordonner leur exécution immédiate 
tut alors introduit, passé dans là chambre basse^ 
el en voyé aux lords , (27 janv-) qui le lurent une 
fois, examinèrent les prisonniers à la barre, et 
ne sVccupêreiit plus ensuite de cette affaire. (2) 
Le fait est que ces hommes infortunés durent 
leur vie à rhuinanité du roi. « Je suis las dé 


(i) Voyez le récit de Monktou^ Mss. de Landsdowne ^ 
988, f. 346. 

(2) Jburn. (les Com. 1661, i juillet; 1662, 27janv.*; i^ 
3 fév. 5 Journ. des Lords, xi , 375, 38o ; Pepys, i, 243. 
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» pendre, dit-il au chancelier^ excepte pour 
» de nouveaux crimes. Que le bill s'arrête dans 
» les chambres , et ne vienne pas jusqu'à moi ; 
)» car vous savez qu'il ne me serait pas permis 
» de leur pardonner. » (i) 

(1662) Il restait encore Vane et Lambert.^ 
qui, quoiqu'ils ne fussent pas directement cou- 
pables de la mort de Charles I^^'', étaient re- 
gardés comme des hommes qu'il était expé- 
dient de punir. Lambert avait persisté le der- 
nier à porter les armes contre la cause royale, 
et était encore considéré par les républicains 
comme leur chef déclaré. Vane, quoiqu'il 
se fût rendu ridicule par ses extravagances 
comme religionnaire , était éminemment dis- 
tingué par ses talens comme homme d'état. 
Comme religionnaire , il avait publié des livres 
remplis d'un pieux fanatisme et d'une théo- 
logie inintelligible : comme homme d'état, il 
était sans rival en matières de finance et de poli- 
tique civile» Les « cavaliers >x attribuaient à ses 
conseils et à sa prévoyance les succès presqu e 
continuels de leurs adversaires ;, mais son prin- 
cipal crime , son crime impardonnable , quoi- 
qu'on n'en parlât jamais , ne pouvait jamais 


(i) Voyez les notes de Clarend. dans ses Mém.^ xii^ App. ; 

XLTI. 



CHARLES II. 4^ 

être oublié. Il avait été, au commencement des 
troubles, la cause de la mort de StraiOTord, en 
communiquant à Pym une pièce qu'il avait 
dérobée au portefeuille de son père. Il y avait 
cependant une circonstance en faveur de Vane 
et de . Lambert : c'est que , quoique le parle- 
ment-convention eût refusé de les exempter de 
la peine de mort, cependant, (5 sept. 1660) à 
cause de la déclaration de Bréda , il les avait 
recommandés à la clémence royale, dans le 
cas où ils seraient condamnés; et la recom- 
mandation avait été favorablement reçue par 
le roi. (i) Charles était même disposé à les 
laisser en prison sans les inquiéter davantage; 
(1 jaiii. 1661) mais la chambre des communes 
ordonna au procureur général de les mettre 
en jugement; (19 fév. 1662) et par trois adresses 
successives elle arracha au roi son consente- 
hient. (a) Leur conduite à la barre offrit un 
singulier contraste. Lambert, qui avait si sou- 
vent bravé Tennemi sur le champ de bataille , 
trembla à la vue d'une cour de justice : Vane, 
qui n'avait jamais tiré l'épée , brava avec in- 


M^M^^^— w^— ^l^ir— ^M^M^Pi^^i^i^^ - 1 M^^^— ^»^— ^i^Wi— ^^»^^»^^^^M^^— iM^wa 
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' (i) Jôurti.^des Goiii.,- x66o, aS août; 5 sept; Joi]riu;cl«s 

(a) Journ. des Com., I juillet; i66i, aanov.; i06a, 
lôjanv., 19 février. » 
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trépidité les regards menaçans et la partialité 
(le ses j^gçs• Le piremièr se conduisit avec cîr- 
cf^nspection et niodestie : il justifia son opposi- 
tioTi à Booth et k Monk ^ en prétendant qu'il 
ignorait; leur attachement pour la maison de 
$luai*t, et invoqua la clémence royale à laquelle 
il croyait avoir droit ^ d'après la proclamation' 
^u roi, et sa répçnse à l'adresse du parlement- 
ponvention. Il fut condamné à mort j mais il 
fut détenu ppjur toute sa vie dans Tîle de Guei^- 
i^esey ^ qù il chairm^ les heures de son exil en 
cultivant deux arts qu'il aimait, celui. di| fleu- 
x:iste et du peiiitre. Vane, au contraire, (^6 juin) 
soutint hardiment les principes qu'il avait au- 
trefois défendw/ « U n'était .pas , dit-il , un 
traître. Par l'acte qui avait déclaré le long par- 
Jiement « indissoluble san^ son propre consente- 
jxient y >; le^ deux chambres avaient été élevées 
il nu pouvoir égal et çoordonnné à celui du 
jcoi , et posséda^ie^t le^drQit de restreindre l'op» 
pression et la tyrannie. Par la guerre qm avait 
eu lieu.entre: ces, autorités légales^ le peuple 
j^xsÀp été place dans ime situation nodvelle et 
sans précédens , à laquelle les anciennes lois 
sur la haute trahison ne pouvaient s'appliquer. 
Par la décÎMon des airmen ,. h déâftioA:. donnée 
» par ce Dieu , qui, étant le jug^- du monde 
» entier , fait ce qui est bien y et ii^ peut faire 


n âatrément^ n le parlement étail devenu « de 
fait n le dëpôsslaiié^^rtl'aittoritésoui^eraiiiiie ^ ^t 
tout oe qu'à avait fait pi^rordue 4eicelle autCK 
rite pouvaiV'être ^aèttfié par les^principefl' du 
gouvememetit civil y et le«taMiit de la etuiè^ae 
amiée^'dè Henri VIL' h-. IL paria: av^. i^tiefi^rce 
de iatsônnoaaent etunoâlequeiicë qui ^urp^iâr 
«lit jleé àuditeum et- ^nlnurra^sèrent ia cpiii;. 
etiea îngesr se virent ioblÂ^$d'étal^lir Iddoctrin^ 
extraoïdinaire; q«$ Gbarlé&!^,«fà v^lu de .la 
an^îGeéiiûii., avaîtf été roi '^ de faclx) <> y » i^t* fff,r 
€km9éiq^&sïi en pMaesMola » 4u pcm vWr; royal , 
depuis lemomeat dç k.flaort.de 80/i.père;rJus^ 
qu'i^ra par un roi ^ eu possession-,» 4m ay^jl; 
0ntend$i un roi 4ans l'^j^er^cice de soan «utQrMé,^: 
ipPiy Charles ne fl'^çtiiit ^Gertaipeinent:.pas4 pia^ 
1m jug^s ji^puyiprent l^i^* décision sur ce qu'il 
était ic: le seul qui prétendît ^loirs à )a.p9isswç(e 
My^e. : i» àopbwtte . nû^é^l^^ puisqiie. J'a^ur 
J;oril^^ 4eAt'*t!l^xe)r^ete oon^tit^euni^i^a 4is 
£^H.p^» 4WV i^^^^nient possédée par le pa^l^- 
mfiat y «qnii avait: aboli jusqu'au nom let k la 
dignité 4e'iM)i^{i;)M., .. . > . .. ., . ,; _ , 

. * Sa conduite dans c^te oe^casion fut repré- 


■^ ■ ! 


(i) Procès d'Etat, vi, 1 19-186. Mais Vane n'avait pas 
seulement obéi à l'autorité qui exerçait réellement le pou- 
voir sàpréine : il Avait fait partie de c€^te autorité^ excluant 
de sa ponsession lè> xéi , 4 de- jifere.,« . 
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sentée à Charles comme un crime, de plus 
comme une apologie étudiée de la rébellion , 
une assertion publique que les chambres du 
parlement étaient le seul pouvoir suprême 
dans la nation. Ceux qui avaient auparavant 
demandé sa grâce s'unirent pour solliciter son 
exécution : ils maintenaient que le roi n'était 
plus lié par sa promesse royale : Dieu lui- 
même refusait le pardon au pécheur sans re- 
pentir. Ses ennemis prévalurent , et Vane se 
soumit de bonne grâce à son sort. Sur Pécha- 
faud , il montra la même intrépidité qu'il avait 
manifestée à son procès : il allait renouveler 
la défense de ses principes devant les specta- 
teurs ; mais il fut interrompu par le son dès 
trompettes , et ses notes lui furent demandées 
et enlevées par le shérif. Il fut exécuté sur la 
place devant la Tour. (14 juin.) C'était le lieu 
où le sang de sa victime, Strafford , avait été 
répandu , et il fut immolé au même endroit 
comme un sacrifice expiatoire aux mânes de ce 
seigneur. L'un avait-commencé, l'autre , après 
un intervalle de vingt et un ans , ferma la liste 
de proscription formée dans ce période de dis- 
corde civile, (i) 


(i)PepySy Xy 275 ;Toyez la Lettre de CiiarlesdansHarrisy 
Vf 32; Procès d'Etat, ti, 167-198; Ludlow, ni, 89. 
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' 40 t/état d'inquiétude de Pesprit public, 
agitç'pàr de^ bruits succénsifs de tampldt , et 
les procès <lee4m9pireitetirfirré6l« ou supposés, 
permii^nt au ministère de faire pftsser une me-* 
sure qu'il cl^ut très favorable à la stabilité dii 
goureriieibent tiestauiçé. Lés presbytériens aussi 
bien ' que 1^ n tftvàliers » avaient donné des 
preuves de leiu: 3ât|?acheilient pour le tdi ; tfiaië 
leur royalisme était d'une nature différente i 
le» premiei^ chiirtYmtAVk lîniiter^ les derniers 
à. étendre le potf vbir' de la eôurontte;lës uns 
regardaient la constitution de rËglise^ eoinme 
c^ntr^ire^ les autres comme favorable à leuri 
vue» irensipealivesi Leb ce cavaliers » Iriomphàiërit 
dans J^e paitlenfiient^ maïs le gouvernement des 
cités ; et des .bom^gs (»<dam' ie«A le rcjryaume '>» 
^taitprincipabsmîBnt entrer les -mains des présM 
bytériens^ L'objet deda peiitiqùe <ie Glaren-^ 
40nJut dflesr déposséder 'd« lées places; et il- y 
réussi t< pdri « l'acte de icopp^râttioi^ 9^»^ qili', api4s 
Mon 4« L'oppositiion ^ fut passé en4oi • Par> cet 
acite^) des çoihmissaîres • étaient nommés avec 
le pouvoir de destituer a leut« discrétion tout 
iQdivpdancdupQikt ^nè iplaoe d^p* èU M\k^ <fti^ 
que ' QOifpQ^liMi' que i ce fûti dâns^ lé i't^Ukhë ; 
et il était exigé queteiis^^îeuVailKquelë ilsël^âtl 
permis de conserver leur s emplois ^ ne seraie nt 
aptes à les occuper qu'en renonçant «^ Id'ligue 
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jnen)» v (1 j^^légf^^piOi^ ;{et d^.«upréinàtit6 ^ et en ^db^ 
clar^pt ^souft i9e|[tKriw^iqu?iU qrQjnaiaifet. iUégid éi 

pçétejx^ti (queii(tei/ôHi,,^'iJB aVaieni leh hprrour 
ç^e 4wJtrilV5fcQ¥|>aWe quJ4.p)Enttûtdfî!prciiiihr4 
l^.aymfiaba». Jï/w» 4^.^fl»yavU)iâi§îBiifit»c id 

lei^i: .apprit©,*. ..;;.; •,/[, ;; .;■ '.îli :i; M . -; : 

inifjijîcipai^î,,, A'a^t^ ,<i]Q^%^i,\ /q^e^ pèroofanei né 
sarait 'éÙgî}>W' - "' <p^ n^umt< potnl ^ pimiâidt 
]i.'A|iflé0 pr|pédajat'>«in éleetkJn^ peçu le» ^j^âdUe^ 
HP^e^i ; AV^iY49^ << 1q l^t * : de d'BgUae i ^Miglfcun^v » 
ii^ épçe^i^.f^ )Q() nj^eiui âfraietitidlàalnit(4 '^é i^^^ 
t.rodiuiijte«i daris jim kû^; !poii£;azoUii?«e iks! 'ta1:)]!é^ 
Uqu^^s. f ji^niAinA : ; ihaûiftoiitmJh'od/iabaii; vsttdl^ 
cfst/A?K1^<^<âdW ip^ jhsiifijgr i('éafclijMiob ^At^ 

V^^oftmpKrtQmohttid junj dçnw» îadôgleilxâif ^i^ 
f^jM^ j|iM^ifi^nd3tî^ft!ÎndÎ4pwMili^ q6^^ 

p^r).un; iQinpItii %4milîfcru i^i)i£ét abte idétraisri 
U ^pf^^pir ii?i».ipit^«b}f t^rmi^ fàam^MéWi h- i^më 
« d[wnifwiait4¥ikf p^va de«f plaçai ii|o\îto>dcfctif' 


ii< 
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^m;L^ roit«ii«*t ptroini* que <^< pour préparer b' 
réunion des «frères dissidens,» le li^re^^tf^ie 
pvîèi{^i;0niiiifinfi{>i snraiftnrvw pw Sine îdelniilis- 
sîen fiftAbé<^J^|^mii Aes.dhitii commuai dnsulis sé 
téfiltioenb s^ ÙifinVoy < ( tâ^ >n»n) X^ omitesëaéiovis 
pr/éUm»aîbeAr«iifillt« fefiniesiat'^lrffiprébenlàliiB 
çtfiWJDfèrenbf U0';temps^ ooiwâdârâfalè. «iEnfin 
IfT 4t^^MNi«|ni9ite6^tt^'pdc é«it d'abofad^ififese 
cfliHîiWP^lAiimAf vflaiMi]^'coa£^ de<râi% 

vfii^. Mf|i^ ^pifff90t^té^enffrdeflBaiidàieiMbA)(eaiJi» 
€q)^^ifopr}v}0i| éyé4u^fJt'''étaraat; disposés à^ sft:^ 
éî»f4«jr^e^pej4^tlV#«l rtstàitepiiiiêihe pqiwhj 
tèllemçQt: ctlli^^'lo^squerla ^nflMissîon ^ «^i 
«'^ailb rékéj cnééé ipie .pbur ie iKarnie 4^ qoKtf i^ 
mpîs'i Mt^psdoha.dû linMient idU sa^iséolMioiv^ 
il Aiit^<aiAiAblbmeatiCMiyéînL;qa^:ôn:m lAê 

«0té: )(9S iinàinldrès sujetil de* «cpnftronçr^e , pébr 
renfermer la discussion dans T examen de. huit 
passage .dttiliTro ^tquctâçr «iîssîdâns pensaient 


X 



en di^ussi9ii|..7f< Peut-il y a^oir péché dans ùKi 
» ordre (IftA e^tArïVtë■ qti erf ibî-même ti^l 

^lijiiaélii.'nil'An ni l'autre. ^pnrti iie^demèui^è» 
ràit 'tmytainctis , iel tous lei iàéîit 'se ïéti- 
nirent j^^S^j^uiiiei]) pour Faire ^.u rQ^,cettp reppnsg 
communiât: « Qu'ils /^déainàient éga|en«tal k fit» 

4. ^ 
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maU qu'ik ne pouvaient 8'ac<^#rd«r tm les 
fnoyensv'i) (t) -* '. fi • 

C^étak là le dénotteikîent-qtie Vmratàit ^t-^ 
tendiret diésiré; Charles atait dé|à diMhé' or^ 
dre'à k ir oonvocation »de se réunir j et cis (ut à 
t»tée assembléeqH'iliut ordonné de conduire 
à 'sa fin 1 -affaire i qui venait di'avorter entra )èé 
naini^' des conlmissaires 'réunis au palafis-de b 
Samy. Plumufs évifiqufes prôtestèl*eilV con^ 
tre tout cban^ment qui pourrait être Mt \ 
(-8 mai) mais leurs prétentions furent repous* 
séea par la majorité de leu^ frères; on adopta 
quelques amendemiens: et additioiis ;' et le 
livre ) ainsi approuvé , fut sanctionné par 
le roi et par lai oivojé à la ckambte dei 
lords. (2) 11 s'ensuivit un acte « d^unifi^rmité » 
i( iO mai) par lequd il fut déclaré- ^< que' le 


III»! 


( 1 ) Procès d*ëtat, Tr/ftS , 54. Hist. de la teoh-^cOfhTormîl^i 
Iféal y iz , 691. En opposition aux éy^qnes y pn pT^teadsît 
qu'un ordre enjoignait ce q[ui est légitime peut , par ks 
àrconstànces , devenir un péché, ou qu'il peut être donné 
îHégiliAIBmciiit Li) ptrhift atiqUel 'eette dîspireé 8« i^ppotte 
fiait, la génuflexion à la communion. Ibîd.. 9 3%8t ' i' 

{%) Les, plus iipportans de ces changemens étaient peut- 
ét):e les suivatrs : rinsertion dé la' rubrique 'touchant la gé- 
HÔflexion dans le sacrement,' l'admission de personnes^ iiôn 
encore confirmées à ia .communion^ ^. .^^pf^^ doni^ 
aux nouveaux mariés de Tobligation de recevoir la com- 
nbunion le jour dii mairiagb', et aux malades de cëUé dé 
Wlf<9sler Jknaslpéehésiet de receroit l'absolufibii^ 
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litre de ooBmuaeprièreet d'ordination det^mir 
ipstret^, ainsi amendé ^ et à Teiclusion de tout 
autre ^ sersdt en. usag'e dansions les lieux çoidsa^ 
çrés au culte public; que ^ dans un teimefizé, 
tout ecclésiastique jouissant d'un bénéfice se- 
rait tenu d'y lire le service divin , et à la fin de dé- 
clarer dans une foitnule toute dreraée « son con^ 
acaitement sincèi^e à tout ce qui était prescrit el 
ordonné dans son contenu^ n.On éleva beaucoup 
d'objections contre ^ c^tte dédi^ration : f Four 
obéir à l'acte législatif, iU étaient disposéa a 
f^j^e usAge du livre , quoiqu'ib y trouvassent 
'des a]:ticles e( des pratiques dont la vérité. (et 
(es coi^ven^nqes ue leur étaient point démonr 
trées;. ms^s donner «uft assentiment et com^ 
sentement sincère » à ce . qu'ils ne pouvaii^nt 
réel,Lement ni sipprouver ni croire, ét%)t clM>se 
qui répugnait, aux simples et cdnuaufiesi^tîftos 
de la conscience «t de la prpbJdbé^x.OnitenltaidQ 
les adoiiic^r pv la tcansmissioa de ]U .chambre 
des communes (1663, 25, }iiiiifli)'à, U' çlla^lbre 
des lords , d'un bill , à l'effet d'amender l'acte 
d'uniformité. Les lords ajoutèrent une clause 
portant « que les mots consentement et asse^ 
» timent ne devaient être entendus qu'en ,ce^ 
H qui concernait l'obéissance due , dans la |>ra- 
» tique , à l'acte susdit* » Mais les communes 
l^ejetèrent aussitôt l'amende^nent; les Voi^ ^ 
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d«M une cMifértnce , conitqtirent à le retiréfk», 
^2SI juillet) et le •eal résultat de la ocmta^vefue fVit 
ée nskàte plus que douteuse la ttiaiiière àiM 
U- 9éU8criptîoti ideauiii<|é# 4tait entendue par 
la légiilature. (i) *v' 

- IL y eut encore deux dauses qui blemèrent 
les esprits : par Ttine , il ^(ait éAî que liùl ne 

• - * * 

. pouirait admlnistiper ie %aareihent ou préten* 
4re> à' auGone - promotion ecclésiastique , s^il 
fi.^aivahreçu>l'o|^i]iSsitidii épiscépàlé^, pai* Tata-* 
tre^ que tous bénéficiera y dignitaires , mem-* 
bres des tmiversfté^) «ttâîtr es d'écoles publiques, 
du prccepteure parti|:uUer^ , iserafetit' tetitxs de 
s^Morwe* w»e, renonciation au t< covehaiit n , et 
une ' dédÉi*atioB portant que, « souè quelque 
prétexte que ce pés être , il li'était pas pëmiis 
dept^ndi^ leaUrmes contre I0 roi-, u Ce -fut eb 
▼fiki^que ies l^rds étevêrent des objëùtiâns : il 
s^^nSuÎTit une discussion ; la cour prit paitr 
pour 'la cbambl»e de$ communes ;. on renonça 
h ' Topplosition ; et le bill ainsi amendé reçut 
la sanëtioti régale, (â) 


(i) Journ. des Lords ^ xi, $73 , 577. Le duc d'York et 
trente auttés pftirs protestèrent contre ^amendement n parce 
» q^il 4tailt /dk^trui^d^ l-Iigliie d'Anglslcnne » telle qa'fll* 
V ét^it étaj^lie actuelieiOi^t. » S73. 

(a) Si.f iB, 14 ; Cat. , ii , c. 4 ^ Clarend. , i53. Dans la 
fopférence entre les x^bambres/on insista beaucoup sur Is^ 
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avaient makifejàé) un: esprit i de ^toléràiiceqiii 

chnahteàhmBmmmvimï Gèinkcî imajppelèwnf; 
k\k d^claratîbn'H^'Bréck. <è€kt>aètea<i(aît été 
offert paHe voii <^ «pialflâ detdvéf ^ oU» p juptisana 
de FEgliéeel d» trôn»^^' et mcefftèpstr lès dÎYciyi 
aiitfigtt^ parliiar' e»aiBm,dam k éc^oisib) c^iétak 
viièq^U^meni tn| eopimt pâ^é antmtqn^eûpb 
e^'Iiii, pap l«q«iel ahraiiuitî été' fif4ett>îles.|2iipdir 
tiom did^^â restauration.' fLiepefi^le^'é^«60i{- 
flnt avaitf àââè <;^ qoiltrat ; ilcohvenapriiiâiiis»- 
têtt^nt que le roi t lui ^ nMitâ t :l!«rsiafity)ge - xpi- il 
lui avait promis : cét'Btantâgë/ Qi9oe!<paô'i[>on* 
oamait la ^reiigiW, était la rlilmlé'poiilr'iu 
dmsde&ées ^délkatea^^i et'la garatit|6f contre 
tMf e véxatiôi» > «en • ice q^i toucAi^it à ilà !éiffiéi- 
jb^nee dès «î^inions pêligieti^ )^ deuxrrçhoMs 
<{ui:, à ôe qu'i) semblait ) ne pouTmênt se oon^ 
tâKeravec les.ineàpaeités spécifiées 4anslisi)iilht) 

fkeîlké qti'ont les'prëcéptëiirs particuliers dlinj^rîmcâ^ lèt» 
Jio^p||S;qfi'B4 ^^utent 4{uis l'e^prjf^ de leurs éHv^4^ Ç'/^^t^rf 
cette c»rf onstanee que Tiqu avait attribué l'opposition vigou- 
reuse élevée, dans le parlement, en faveur de Charles It 
phr les' plu» jeiineslnembres ; parce ^ut , pendant la dtifée 
4lE| h Mppil»'Vqu09 les innabrets dii dergé àngliçs^ sMtaietij^ 
procuré des moyens d'existence en faisant des éducations 
particulières, et qu'ils avaient imbu leurs élèves de prii^-. 
cîpes. de royalisme. Journ. des k>rd^ , 447* ' '■ 


1 
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Le committabeiles communes rqpUqoaqu^ la 
déclaration de Bréda avait été mal entendue t 
n' délicat» était iqie épithète qu fignifiait «i dian 
pottiion àTecevoîsdet imprenioBt du dehors ; n 
mk appelait conscienice « délicate i> celle qui 
était disposée àseiaisser gouverner par les au- 
tres ; la liberté ipour les consciences icdélijcates» 
s'arrêtait donc à celui n qui recevait l'erœur.,»! 
mais/oe pouvait s'étendre jusqu'à ceux a q«s la 
propagieiâent; s elle avait été accordée au trou-r 
peau^inAÎsriqn' aux pasteurs. Pour corroborier 
ctttte es^ication sophistique , il fit encore obr 
seryerirque la déclaration serapportiûlà la paix 
du- royfkume^' et à un décret futur de parler 
iaknt , u^conAme si le décret à intervenir avait eu 
pour objet de restreindre ^ et non m d'octroyer 
la tàlésance , n ou que cette allusion à la paix 
du royaume n'eût pas dû s'entendit seulement 
des doctrines anarchiques et séditieuses pror 
mplguées par le fanatisme de quelques prér 
cheurs.n (i) L'acte d^uniformité pouvait sans 
doute sembler nécessaire pour le rétablisser 
noient de l'Eglise dans sa doctrine et sa disci*- 
pline primitive; mais si telle ^vait été l'intenr 
tion de ceux qui avaient rédigé là déclaration 
de Bréda , ils étaient coupables d'infidélité 

(i) Joum. des lords, xi; 449* 


CHARLES II. 57 

envers le roi , et de fraude envers la nation : 
envers le roi ^ en lui fkisant tenir un lan** 
gage dont on ne pouvait se dédire qu'à Taide 
d'explications équivoques ; envers la nation, en 
faisant naître des espérances que Ton n'avait 
pas rintention de jamais remplir. 

Le triomphe de TEglise était alors complet. 
Les évêques avaient déjà repris leurs places au 
parlement , et les cours spirituelles avaient été 
rétablies. L'on s'était attendu à rencontrer, 
dans les efforts réunis des catholiques et des 
presbytériens dans la chambre des pairs , une 
forte opposition à ces mesures : mais un seul 
des pairs catholiques, le vicomte Staffoid, 
vota contre elle; et parmi les presbytériens, il 
n'y ^vkt d'opposition que de la part des survi- 
vans de ceux qui avaient autrefois soutenu le 
biU, par lequel les ecclésiastiques avaient été dé* 
clarés incapables d'exercer une autorité tempo- 
relle. La seconde fut effectuée avec la même faci- 
lité ; mais, en même temps , la juridiction ecclé- 
siastique fut privée de deux de ses privilèges 
le plus généralement improuvés : la haute cour 
de commission , et le pouvoir de déférer le 
serment « ex officie. » (i) 


(i) St. , i3; Car. y u, c. 2, 12^. Quiconque voudra com- 
parer le récit dans GarendoDi iSS, avec leajoumaux, xi. 


^ 


SS. HISTOIRE D^'lH&LBTERRE. 

: Lés cathDlii^e8anf[lffi8k valent, sans' ôoiti^tël' 
le réslc^noûrri Têspoir d'obtenir quelipieislVail'' 
tàge de U dédaration d9^Bvéda ; 't^ éél^|>6ijè 
étaitspiitenù par le spu^cfiiir d^ce qu'ils avaient 
sôufiGért ^pnr U,'x;ause royfile ^ et des promesses 
faites par Chàirles pendant' son ekil. Lé i^oi 
étaH , il est vrai , bien disposé eii .teur ftiveur, 
Il.sii croyait eiigag^ par l'honneur et la rècoht 
naissanee à leur pr^^curer qfoelqud ioalaget 
ment; il savait aveicquelfè honneur lecrjj^etiples 
du conlinait regard^ent lès lèis pénales contre 
eu, et avjsiit souv^t déclaré la résolution di 
initiger là sévérité de tes lois barbai^yalissi^- 
tèt qu'il seirait rétabli ^Mv lé tràne d^ sori 
père.»(t) Au lïijoiis' dé juin 1661 , lès catlto- 
liques te ralsseaiblèpent ^ A.rundel^bi'tise, elpré^ 
sisntèrent à la chambre des l^irds une pétition 
(SiuiKt) pour se plaindre ides peine# au^qitôtles 
ils étaient condamnés, parce qu'ils se refusaient 
de prêter des sermens incompatibles aveoleurs 


> * . 


279, 81 , 83^ se^a étonné des inexactitudes de rhîst^riei). 
hmt einq points importans formant la plus grande partie de 
•on T^dx \ il CBt direetemef|t eontredit par le tésaoi^ntige 
des journaux. H est si peu yrai quç le )]till fut retard^ dans 
la chambre des lords , qu'au contraire il passa avec une 
rapidité presque sans exemple. Il fut envoyé par les com- 
pannes le jeudi ^ et passé par les lords le mçirdi suivant. 

(1) Qarendon, i4o. . 


\ 

/ 


Offif^on» > rfbgÂQiuesi. '• Les ckefe presbytépien» 

pf ét^l^fiJS #(»couss ; aux psàrs oflbolnfiies^ ; ' .et 

Çlareiid9ii^ê^i&ît àki^l^léde leiu» adv^miMsv 

Jlj^fi f 'élfmi> j^^Mme» Mole viisXi en fav^u» 4es 

^(Uj4 qui; dépemaîent t dès peiiies <$ipilâl\ôi» ; 

IQ4ÎI^| aptes plttsientÀ déi]|al$ , la phambvenoLé-» 

ci4a i|^iAQ'i<:l'oil; tn?âvait idan aivanoé qui pûf in-^ 

u.4uii^^ l^ttYi seigneuriiés. à ricp icUan^eri aux 

>; leinpQ^n^ d'^Uégtimoe' et. de âupvoiiaiîè. ») G^ 
pepflj|0(Ojri permît9<H4oltoelrrakd(i<)dé|>arki( 

à la jt^fiFre cpMf^e |e» ]$iis mo^ivnMiv^^} >et plii^ 
sî^urs <^rf ^ ^po#ailt IfA gpiefs ^ét bs dfiihapdal 
àe$ cAlJ?tqHqve# fwiept .^ dépi^sés ^pr là table j 
( ?t ff?? i»î») liw .pétitÎQnpwes iré^fômaient !los 
^yantag^ prinQ)» parla 4écUrati^;<]^Brédii yei 
faUaîwt .cJiseryeir<i»q la seule objjq^b poBAra 
Iwr droit était fondée wcrla sttpf^osibËtfnqtt'eff 
fe<coiinai4#ân(> . la . - f upériorité spîrttqeUè i du 
papiB ^ ili< admettaient . aa suprématie i tempo- 
m\\^< UaiprateataicBi côntm cette* opinion^iLa 
doctcîfie de)Son autorité -tempbreUé était» juiiq 
opinion pv^b&êmatique , admise, il esterai, 
pac ipielqueiGi iddi'vddus, mais qu^^ne faîaàit 
point partie delà cfioyanGeeaihoUiqiie; etleâpé^ 
tîtionnaires étaient ni âoignésd^y adhérer qu'i^ 


^ (i) Sif G. Tnke de Cressing-Tcmple en Esscx. Pcpys, 
I, 364- 
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s^offiraient de s'engager par serment «de s-op- 
» poser au risque de leurs vies et de leurs for- 
» tunes , au souverain ^ondfe lui - même , si 
i> jamais il essayait d'exercer ce prétendu pou- 
» voir, et d'obéir à leur souverain contre toute 
» personne quelconque étrangère ou domes- 
n tique sans restriction. )»(i) La chambre, après 
avoir reçu le rapport d'un comité nommé pour 
s'enquérir des «lois sanguinaires, » (l6 jmu.) réso- 
lut d^abolir le virrit « de hs&retico inquil*endo, >» 
et de rappeler tous les statuts qui décernaient 
les peines de haute trahison contre les prê- 
tres catholiques trouvés dans le royaume , bu 
celles de félonie contre ceux qui les auraient 
recelés , ou celles de « prœmunire » contre tous 
ceux qui soutenaient l'autorité de l'évêque de 
Rome. Mais cette mesure de soulagement ne 
remplit pas l'attente des laïques , qui désiraient 
être délivrés des amendes et des confiscations 
auxquellesles récusans étaient condamnés ; et le 
projet entier fut dérangé par l'adresse d^un de 
ses adversaires , qui proposa et fit passer la ré^ 
solution «qu'aucun membre. de la société des 
jésuites ne jouirait des avantages de l'acte prof 
jeté. M La discorde se répandit aussitôit parmi les 
pétitionnaires : on publia des pamphlets pour 

m " ■ «^1 .ii m i > I > I I >Bi ■ m I ^m i |i i i i i 7 t 

(i) Rég. de Kennety 476. 
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çt . contre , la wcicté 4 d'uJ^côté , l^wi ' pré- 
tendait qu'il. fallait acceptier. la- conbesftiofi, de 
quelques ez€eption:s qu'fUe-fôt encombrée, et 
qfxe Ifisj^ésifi^es nfi pouvaient, décemment re- 
fuser de renoncer à leurs pré tei^onS' pour i'a* 
vantage du cwps . entier des catholique» ; de 
l'autre , que la distinctioix «que l'on ofaercbait 
à établir dans, lèbill çtait injuste et sani fon- 
dement, et quç , si les catkoliques consentaient 
à ^chetep? dçs e;j[emptions pour eux«>mêmes par 
la proscription de l'ordre ^ ikV laissaient une 
inémoire.flétrie par l'imputation d'égt£sme: et 
de perfidif^^ Au ^n^Ii^iid^fCei» altercations, le co» 
mité à Arundelrbouse fut dissions ; la discussion 
du bill fut suspendue , à la demande des. paidrs 
catholiques , et dans la session suivante per^* 
sonne ne se hasarda à le rs^peler. à Tatteiltieii 
du pî^rlement. (i) 


it ' 


• • ■ ' 

' ' (i) Journaux, xi, 276^ a86, 299,310; Reg. de Kennet, 
469, 476^494>49^* Orléans, 1^6. Lettre d'une personne . 
d^ qualité à.uQ p^ir du: iM>y«9mf ^ etc., USBn duetÈdoU^ 
en rapportant cette) transaction^ (p. i43J upus dijt«que l^ 
jésuites^ craignant d*étre exclus des avantages de l'acte^ 
firent dissoudre le èomlf é à* Aruhdei-hoûse , en déclarant , 
que «les catholiques ne pouvaient, en sûreté de conscience^ 
» dépouiller, le p^jie^de 8on4gatgtfité;te|nporfille,aatolit^qi;^il 
».a dans to.u^le$ royaumes p,et donOié^ parDieiiiluif-Bième.» 
Mais Çljirendon est;, comme deçoutame> inexact; caci2sfv*> 
r^fit réelleq^çut exclus4^^ ayai||ages;de l'acte (Joiira.v3io)t 
et dans leurs «raisons, » pfibliée» par énx g tette époque. 
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. \ Apitttibyoir rflpfMiiflé jÀ'résUlurâtiicW de rali* 
\br\\d royale(eniAnglc|Cerrè^^h<ito ctÙtljis* ^àrlèt 
de son fcélabUs^éiheU» ère Eëdéië et' ëir IHahdtii 
GommeilsTi^wait-pflld^ ftllt d^tinii de è\éi 
4i5tof ipi^ya^dàtar :Ia :0é«l0tiaéidl!i de Bi'Ma,' iîk 
afctewkîiBntfikiirft ttestîilées'f^ dtt B6n 

^i'i\ Qiiftnt' à i'iEnpsf evki p^mliété qu^slîbÀl stfuV 
mi«ejif IftroraudnititMili >c^ tbi fiM;dë dMdM^M 
«^ éraâit^ïcsteT.dKiis ^sotl ptisit pnédëiit d\é plrd- 
^âncdincea*p«fréé^ CHI nècouV^êr étm Atilci«fti;i^ di^ 
gnvté deroyattfiife Intjépeind^tî ^(^i'f^O) Sëà îiàtfA. 
MUMr« aii^laÎ6'tâf^pd^iéh«!S(<K:;krM« t[iiè' fk 
Ccbitaki bitàiiMt^ été ïéé' pféiàAéH \'iitt\its' àek 

€taiieAtM«kirtf'' utié tiatildn ëéÀqiklse et ybàttûe^ 
qo^iicdèirslié bi«ti .^)â gàtde^ de lès reméttiref 'éti 

état de montrer leur opiniâti^cté a(f(!^butUiÀêé'^ 
erde renouvèîêFléûf8~êngâgemen« séditieux. 
'Maisle^ roi nqvm«?^^^t 4e? j^Otiçf^njl|)lu^ fawr 
^bl€SipOurtia<teFr«d««et pelles ;<etïl'Sét*etidSt 
Vbïdfltîèi^s à\ii torièrei^^es ïords écossais , que 
leiiir^jittacheiwtçiP^t, pp^r Aua pu Ij^w m%w^ 

f]Ar ôndrc xie* I«ur>gën^i^I ^) It 'scHit ébll^^ .' - âur 'peiné dé 
lènrHmp«tei.hqrtsrift*iéri)^a»ârl«9>/àott'^tfr ééHt,'i{dit|>àT Tim^ 
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^ gvkit a|tijné$ à 9h côilr. Le» m€t]ilH:*et survie' 
va9ï^ .du' ^0i»ilé âw tétute kfu'il avait homméê 
iTdnt.sd naialbfuiraise: eipéditionen ATiçliëietfift 
^ j^âp^jrâçpiwift ordce de tepràidris^ie ^id^ÉK^ 
Iffrâeineot dcrls'Ëcip^eDj^ejLlètcôiate delVfi'^^ 
t(»n.Aiiit^iiliixinpédoTd cjtnn(fik^ii^yk(fdflitediè 
^leiMsaifai^ bord' bhaiicdiêrv I^^ <Àm^ A'è 

}iot]i6$^,|Û9e^di3nt dur conseil^' et. le t3€iiiiteid« 
dtiapftirdf', Jprii trééwicli^j Les idëiix ftépfïitpi 
9kV3^ieai% /MÙtënt fit^ouvé l^Ur .loyauté ^suu'vte 
ehafail» Aet.dbaiaiUéfid trqi^ aiitrë'd a¥|»0iti 
' a^iiAâfeKt iJn'Jion^;reiiipfeimriRemelit.p4>vipil€rtti»9 
f^ryioeë'^boé Jf iliic die Halmilloiiî: Mîddietoifi 
é^tt.Qèhûidieii cinq qui pft^dhit lër.|ilus>j|| 
c#»fia(ncédi3;^'aibinetàngkisVqtioiqo)b hmé^x 
^e/^:par là ^ouplaé^é.de'sim câtaclèrd èt'^êS 
préiHMdibe ioonataate/àurprès^ de Chfirleâi,i<Bli<Mi 
«ohoilifi l'affeclÎGaDDpeDsoniielli^ du àibbai*qù^i 
to Pcii^dQ^eiDpéiQptèé^dnparieinëhtfotiâi^^iB^ 
wi|Emie«iUer à£4nnbiO(il*gh( (I6èi, i iiBVj)(i)Dèi^ 

; ^:)\^\\^)'l 'il î^libJnjbi- Vî ... ' •'>'^:iy , r^.?) ;.^;;, :,!ïm ; 
(1 j Les actes de ce parlement furent dans la suite con- 

im^i p^ifM'qÀk^m^eàAm'àvAeïàhé^igé de signet*' ly 

qui dévclairait que, ^san^ elle, la consûtution du parlement 
était nulle et sans enet. Kirkton, 88. L'ivresse habituelle 
dè'MidàetlyA éî'&b éèk émii le fit HiAéet : ^ lè parieMèh« 
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menaceS' d'être reclierché» et punis pour les 
crimes du passé ^ avaient averti lès membres de se 
mmitrev prudens ^ et il se trouva que la chambre 
éjtaît composée «de cavaliers » par principes , ou 
de prosélytes qui désiraient prouver la sincérité 
de leurs nouv^lleé proiessioiîs politiques. Il 
eut été Daicile d'obtenir de paireils hommes 
qu'ils reconnussent les: droits légitimes dii 
souvejrain ; mais le commissaire visait à ufi 
l^at plus difficile à atteindre^ Il pensait qu'il 
n'y aurait, de sûreté pour l'autorité royale que 
lorsque l'Eglise , par la restauration de sa hié-« 
rarchie^ serait • rendue dépendante de la cott*^ 
ronne ; et , à cette dxi , il entreprit d'élever la 
prérogative^) de détruire le covenant ^ les pré- 
tentions dont il était la.basevd'hamilier for^ 
gueîld^ partisans' de l'Eglise , et de mettre un 
fnain.à leur présomption^ Far une série d'actes'^ 
il fut déclaré que le pouvoir de noinmisr les 
principaux officiers, de l'état , de oonvoque^ et 
de dissoudre les parleméns, Âé commander 
les armées , de conclure des traités avec, de^s 
puissances étrangères, résidait dans le roi seul; 
que sans son, îls$entîme^t ,4uçun a^te pa^w 
dans le parlement ne pouvait obtenir force* de^ 
loi; que c'était un crime, de hàiiie ^ràhî'soîi' 

pour d€^.sujçj(^./g]^ç4ei^i;|oulever , au de resr 
ter en armes, sans la sanction de son autorité^ 


N 
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qw 1:ouMs \e$ aueoeiblée» qui prétetidraâeiit 
traiter d'i^airc» eccl^iftstiiqai» ^ si elles étaient 
teanues sans son oonsentement spécial , étaient 
Contraires aux lois ; qfue ni « la ligue solennelle et 
covenant , >» ni l^s traités qui en avaient résulté ^ 
ne pouvaient autoriser aucune intervention 
séditieuse dans les afiaires des églises d'An- 
gleterre et dlrlande; qu'à l'avenir personne 
ne s'engagertût ou ne tenterait d'en engager 
d'autres àce«covenant>i sans k permission spé- 
ciale 0% l'appi^batîon de sa majesté; et que 
tout ii^divîdu occupant un emploi sigtiafuit 
une déûljimtion de spumiseion à ceir acties , et 
prêterait sern^^nt d'allégeance , reconnaissant 
le roi coinme « gouverneur supremesuF ftqutes 
Ie;s pers^^ne^ ni é99» tous les cas. » Les mi-^ 
ttî^tres ecclésiastiques avaient considéré ces 
actes , qui s'étaient succédé si rapidement , 
ay^ iriéjlance et^ crainte : ils ne savaient qom-* 
ment cwoiUer avec leur conscîeàoe- un0 dé- 
clarMiûU' qui semfaJbût faire dépetKire la desti- 
née de plusieurs millions d'hommes de la 
volonté d'un seul ; et ils voyaient dans le ser- 
iDient une reconnaissance implicite de la supré-^ 
matie du roi en affiiires spirituelles , qui 
tendait à déshériter l'église presbytérienne iet 
le Christ. Middletpn répondit à Ifsurs repré- 
saitadons que le souverain ne réclamait au- 

XII. 5 
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cune autorité ecclésiastique dans « la parole ^ 
n les 'sacreiïiens ou la discipline ; » mais lors^ 
qu'ils demandèrent que , cela étant ainsi , on 
insérât l'épithète explicative « civil » avant le 
mot c( gouverneur , » il rejeta leur pétition avec 
mépris, (i) 

Enhardi par ses succès, le commissaire ha^ 
sarda de proposer une mesure sans exemple 
dans les annales de l'Ecosse. Quoique l'on eut 
déjà beaucoup fait pour lui préparer les voies, 
les légistes voyaient encore une multitude 
d'obstacles que les lois opposaient à l'accom- 
plissement de son dessein ; et , pour épargner 
le temps et les discussions , il résolut d'annu* 
1er, par un acte général et décisif, tous les actes 
des parlemens écossais pendant les dernières 
vingt«>huit années. Le lord trésorier et le jeune 
duc de Hamilton (2) objectèrent que deux de 
ces parlemens avaient été honorés de la pré- 
sence et de la sanction de Charles h^ et de son 
fils , et que les rescinder serait rappeler l'acte 


(i) Actes écossais, p. 10, a, 3, 6, 8, 4S ; Kirkton , 90; 
Wodrow, ai-a4» a6; App. , viii; Baillie, 11, 449 > 45o; 
Burnet, i, 197-9; Oxford, i8si3; et Narration de Midd-^ 
leton dans Miscel. Aul. , 179, 

(a) Fils du marquis de Douglas, qui obtint le titre par 
son mariage avec rbéritière dti feu duc de ËsUnilton, avec 
20,000 liv. sterl. $ur les douanes de Leith. Baillie, 11, 44^> 


i 
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d'indemnité , et Tapprobatipn dé « rengage- 
ment: »Mai» M iddletan répondit «que, dans-ces 
deux occasions, ^.le rdi, quoique physiquement 
libre , avait été en état de contrainte morale j 
et que les actes en question , quoique leur but 
fût louable, étaient fondés sUr. des motifs si 
f^nx et si hypocrites , qu'ils déshonoraient U lé- 
gislation nationale i» Ses raisonnemens ou son 
autorité firent taire -ses adver Aires ; l'acte .de 
rescision fut passé ; et d'un seul coup toutes^les 
déf^i^es légales de <( l'église » d'Ecosse furent 
abattues. Les ministres jetèrent.les yeiix autour 
d'eux avec étonnemênt. Ilà s'assemblèrent dans 
plusieurs comtés pcirur.^cénsulter et. faire des 
remontrances; mais leurs synodes furent par- 
toi;it dispersés ou. su^plfndus par l'autorité du 
gp.uvemement. (i) 

Un ^utre dessein du commissaire, qui devait 
aider au succès du pren^ier , était d'intimider 
par des exemples de.Siovéritév.En Angleterre 
on avait satisfait à ûe que demandait la justice 
en versant le sang des régicides 4 pour éxpierle 
crime de l'Ecosse on fit choix, d'une. victime 
plus illustre, ce fut le marquis d'Arme., Per- 
sonne, dans l'opinion des « cavaliers,», n'avait été 


(i) Actes écossais, p. 86; Wodrow, a7, 3i-34; BurnçT, 
199; Miscel. AuLy 18a. 

> 5. 
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plûi coapabk : ils dèmttudlaietit vengeatieeâur 
le traîlra k aon souvemifn et le «ryetnrtrier de 
Ifontrote ; et ib le mpréêentaieM à Oiârles 
«diniMFe ie plu» viné €1 le plus égoïèle des dé* 
ÉKiagogues, un h^mme qui, dans tous les dban- 
gemens qui avaient eu lieu , êoit lorsqull dit4- 
g«ait les oonMifo des rebelles écossais , toit lors- 
ipi'tl plaçai tiâ'eourdime suir )a tâledelliéri* 
tier légitime à Seime , oti <fû!^ svégealt eètnme 
un ^défMfté ides ièmnitmiiéS' dans le padement 
4e rusurpMèùr Rrdiatd) avait f5u)o«irs mmiré 
ttoyen 4de cacher isKmt lé masque du {>àlt4o'^ 
^me ma t^ Irat réel^1'àgmiidi>sseiiyeviftde«a 
familte* Dès qu'il arriva à Londi^s ( 1 6(10, 7 itmiét) 
pour faire «a oauar au monarque rest^trré , ilfiit 
* aiorêté «t condtfit à la Timr : sa péthioti pMrr 
obtenir une entrevue personnellefiltrefuséepar 
l'iaAilenice deceut^qûicotinafisëaientves maniè- 
res insinuantes ^ et le eat^adtère fàdle du rdi ; et 
€faKrl<6s, pour se s(yunraire à la t&<^ pénible 
de prononcer sur son soi^ ,'le reiwoya en Ecossi* 
pomr y ^eîmgép»^ «os compatriotes , ou phn- 
ti€ pair ses enneMis dans 4è parlement, (i) A^ 

in I ^ I I I > I I I I t # Il 1 ■ g ■ Il i g I t <f l'i* • w^ <■■■ wiiWi|ii><i<B i^^pi^^^^ 

- ■ i », ■ * , 

(i) Warrîston et Swinton étaient pr.esque aussi odieux 
aux «earalièrs» qu*Argyle.' 1* premier échappa aux recher- 
ches de ses ennemis , le second fut découTert et arrêté. 
Mais le partisan zélé et opiniâtre du « covenant » se trouva 
changé en tin humble et doucerettx quaï^er ; et par 4a fran- 
chise de ses aveux il sauva sa vie , quoique ses propriété 
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gyle n'avait aucune raisoa d'attendre de leur 
part i^ît démence •ott justice. U efacBckadV 
bordàgsig«er du levipa eu êoUicâtimt que Vtm 
Bovupat une eommiMioiâ^ pmnr exammer les 
lénuHns : enmite remûmçuit à se défendre, il 
inv<H}uabiiCléBi^nceduseuveraifi;(tMt, lâifértfar ) 
et 5 saisoumifsien, ayant été refctée par lepavle» 
meftt comme n'étant pas satiaËictoire , (5 mâm) il 
se réclamai de Twin^ie a«Arefoîs accordée i 
Stirling. (il mm) Maigre les. renumtraneiBa de 
Middleton, Charles décida que sa réduBatien^ 
éf;ait fondée $ et raceuaation contre loi se tenF- 
ferma diin^ les^ eSenstas qu'on lui imputait de*'* 
pilif j 65i , savoir : quil s'était «mvienli snéi de 
paorole^ criminell<» et dÂfiamatoîre^ en paffent 
de la ISHnilU foyale } qu'il avait ektehuune cof)^ 
CfOf sien de do^e mille lîvireeâ'OlifTier Cromw ell; 
<||if i) vivait aidé W eni^ajiisseuff» anglais contre 
l^lijbertéde.sa psilrio;.etqu'il avait siégé etvoté 
dans le parlement, de iUehardCcronirarall ^jqui 
avait passé unii^iU pour déclaaernul ledroindes 
Stnart aux coureînnes déa tr^it royaumes^ On 
répondit nque , aur lee expressions' attiâbtiéea i 
Vacçusié , il y en avait dont il ne s'était }«inais 
$e?vi j et d'autre» qui étaient suifceptible«.fll'éire 

fussent confis(|uces. Les diseurs de bons mots prétendirent' 
cependant que s'iln'avait pas tremUé, il Hf se sierail jamais fait 
««reiiibl«ur. «BaiUiey u^ 44^ > K.irkto%98y^; Wodrow ^ 8Ék.. 
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interprétées très innocemment; qu^ l'argent 
avait été reçu de Gromwell ^ non comme une 
Incompensé de services rendus à l'usurpateur , 
mais en compensation de pertes éprouvées par 
^ le marquis ; et que les lois qui sont en vigueui* 
it sous un gouvernement légitime ne doivent pas 

s'appliquer rigoureusement à la conduite des 
sujets pendant une usurpation temporaire; 
parce que, quoique ce fôt un crime de con- 
courir k transférer l'autorité souveraine à un 
possesseur illégitime, ce pouvait être une ac- 
tion méritoire d'employer l'autorité ainsi trans- 
férée pour le bien ^e la patrie. Or c'était ce 
qu'Argyle avait fait. Il avait , il est vrai , 
' «égé dan. le parlemeni de Richard ; mai. il y 
avait siégé, non pour soutenir l'usurpateur|, 
mais pour faire diminuer les impôts établis 
sur. l'Ecosse, pour empêcher qu'elle ne fut in^ 
corporée avec l'Angleterre , et pour contribuer 
à la restauration du monarque légitime. >» Son 
sort resta quelque temps indécis : il fut dé^ 
cidé par l'arrivée d'un petit paquet renfer- 
mant quatre pu cinq lettres, qu'il avait autre- 
fois écrites à Monk , et à d'autres officiers de 
Gromwell. (i)Nous ne savons pas exactement ce 
qu'elles contenaient : mais l'effet qu'elles pro-, 

I III ■ I II ■ I I I ■ |i ■ 

(i) 11 .est, je croîs, victoricuseiïienl prouvé par Laing, 
,^ fv, /|i3, que ces lettres furent produites par Monk. Il 
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duisirent prouve qu'il s'y trouvait de fortes as- 
surances d'inimitié envers le roi, ou d'atta- 
chement pour le protecteur. Elles f9rent lues 
dans la chambre : ses amis , couverts de honte et 
au désespoir, se retirèrent ; et cet infortuné sei« ^ 
gneur fut condamné à mort. ( 25 mai)Gependant, 
s'il avait pu en appeler au roi , sa vie eût pro- 
bablement été épargnée ; mais ses juges ne lui 
donnèrent que quarante-huit heures pour se 
préparer à la mort , et il les employa à implo* 
rer de Dieu la clémence que les hommes lui re- 
fusaient. Dans la ferveur de sa prière , il crut 
entendre une voix qui lui disait : « Mon fils , 
prends "courage , tes péchés te sont psffdon-r 
nés; » et dans cette conviction, il monta sur 
l'échafaud av^c une intrépidité qui trompa la 
haine deses ennemis; (27 mai) et il témoigna pour 
le «covenant un attachement qui l'éleva au rang 
d^un martyr aux yeux des partisans de l'église. » 
Sa tête fut coupée par la « vierge », ( i ) et fixée sur 
la même pointe de fer qui avait soutenu celle 


parait fort incertain jusqu'à quel point elles étaient des 
lettres « d'amitié et de confiance. » Quoique Burnet et Cun- 
ningham représentent Monk et Argyle comme entretenant 
des relations d^mitié, les documens donnés par Thurloe 
font voir qu'ils se défiaient Tun de l'autre. Thurloe, y, 6o4 i 

VI, 341 i. VII, 584. 

(i) Machine récemment inventée, et sembla}>le à la guil- 
lotine. ( Note du îraducHur. ) 
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<ie celui que Von regardait comme sa victime ^ 
Montrose» (i) 

U est certain que les formes ^ioiaire» furent 
violées dans ce procès célèbre. Quels qmè fuflh 
sent les crimes d'Arfyle , ils ne furent pas )u* 
ridiquement prouvés» Mais il s'était rendu 
odieux au]( «cavaliers» par sa défense zélée du 
«,co venant,» à s<9 compatriotes par ses com^ 
plaisances pout* It^urs couquérans anglais ^ et a 
la partift la plus modérée du clergé , par son 
adhésion aux i!emontrana. Qn soupçonna que 
ses ennemis avaient hâté sa mort , autant dans 
PespoiJr de s'enrichir des débris de sa fortune , 
que pour satisfaire leur vengeai^ce. Mais Charles 
enleva ses vastes propriétés à leur rapacité , et 
les rendit;, à quelques exceptions près, a son 
fils aîné , qu'il créa comte d'Argyle. (2) 

!■■ ■ ■■■■■■ ■■ ■ ! ■ wi ■ ■! I »w* | ii> 1 ■PI I r » ■ w I "Il P"^i> > ■< i4 ■■* i »fc»*— <ii II I I I) ii^i 

, I 

(i) Procès d'Etat, v, i^^ôg-iSoB; BaiUie, u, 45i, 4j 
Kirkton, 100-4 ; Wodrow, 4^-57; App., a3-8, 3o-45; 
Clarendon , 58^ 212 ; Burnet , i , 907-14- En même temps 
« le parUiafttit tppUTs bon d'honorer k$ restes diQ Mont- 
» rose d'un second enterrement pompeux , pour compen- 
3» ser rîgnominie du premier , et avec lui un certain Ha j , 
» dé Delgattie, (insigne papiste) et un de ses colonels.» 
Eirkton ,122. 

(a) Le jeune Argyle , dans une lettre particulière au 
lord Duffers, se plaignait en termes peu mesurés du com- 
missaire et du parlement, la lettre fut interceptée ^ et son 
auteur accusé de calomnie séditieuse y * ce qui , par la loi 

* Ltasia^-makin^ , expveMÎoa écossaise. 
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L'eiécution de ce seigneur faH raitie de eelle 
de Cuthrie , l'un des plus vielens et des plus in-* 
fluens parmîles ministres qiû avaient protesté. Il 
avait alitivfois excommunié Middleton , s'était 
)oint aux remontrans dé l'ouest ^ avait <iontri*« 
bué à compiler l'écrit intitulé t m Les causes de 
la colcsre de Dieu;» et dipiiis la restauration , il 
avait convoqué, malgré le comité des états , 
une assemblée pour rappeler au roi les devoirs 
qui lui avaient été imposés par le « covênant , n et 
l'avertir de ne pas'^employOT dciliommes malin^ 
tentlounés à son service, (ii nvéi) Il essaya de jus^ 
llfier sa conduite en citant la confession de foi, 
lecovenant national , la ligue solennelle et cove<« 
nant , et Tinflexible résistance qu'il avait teu^ 
jours opposée a l'usurpation des GromwelK 
Mais on avait résolu qu'un membre du dergé 
>await exécuté pour servir d'exemple aux autres ; 
et son cpllègue Giltespi^ , qui , par la turbil* 
Unce de son wle et son orgueilleux mépris 
pour toute autorité civile, s'était acquis des 
droits égauK et peut-^tre supérieurs à la cou* 
nmne du martyre , se désista de se» ambitieuses 
prétentions , et s'abaissa à solliciter le pwdon 

d'£coss6 , était un crime capital. Le parlement le condamna 
à mort ; mais Charles lui fit grâce, et, après quelque tempa^ 
le fit sortir de prison. Kirkton, i43* 
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royal, à condition -de servir la cause de l'épisco- 
pat. Gu^hrië parut sur l'échafaud avec un air de 
triomphe , et harangua les spectateurs sur son 
ton ordinaire d'invective et d'enthousiasme. Il 
déclara que Dieu était irrité des péchés de la 
nation , les menaça de ses plus terribles ven<* 
geances , et prédit que le chandelier de « l'é^ 
glise » serait enlevé de sa place , prédiction qui 
fut accomplie plus tôt peut-être qu'il ne croyait. 
Avec lui péri]; la troisième et dernière victime, 
un certain capitaine Govan ^ qui avait mis bas 
lesanne» à Hamilton, et dé«erté au parti de 
Cromwell. On ne savait pourquoi on l'avait 
choisi pour le mettre à mort par préférence à 
tant d'autres; et l'on pensait généralement 
que la nullité complète de cet homme aurait 
dû faire oublier son crime, (i) 

A la première nouvelle de la restauration 
du roi , les ministres écossais avaient demandé 
avec les plus vives instances que l'on n'étendît 
pas à l'Ecosse l'indulgence pour les conscien- 
ces « délicates », promise par lui à Bréda : un an 
après , ils se virent obligés de solliciter pour 
eux-mêmes , et de solliciter vainement , cette 
indulgence qu'ils avaient si durement refusée 


■ 

(i) Baîllîe, II, 455, 7 , 4^3 ; Kîrkton, 10^9 110, iii;; 
^pdrow, 57-70, 77; App. , 47; Burnel, i, 2i4< 
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laux autres, (i) Par le seizième acte de la ses- 
sion « rarrangement et raffermissement du 
» gouvernement de l'église , de manière qu'il 
» pût s'accorder avec l'Ecriture , la monar- 
» chie et la tranquillité » avaient été confiés au 
' roi : Middleton lui affirmait alors que la nation 
désirait avec ardeur la restauration de l'épisco-^ 
pat, et bientôt une proclamation annonça que 
le roi avait l'intention de satisfaire ces désirs , 
et défendit en même temps les assemblées de 
synodes et de presbytères. (1661, 6 septembre) Syd-^ 
serfe était le seul des anciens prélats qui eût 
survécu ; mais c'était un homme qui n'était 
considéré d^aucun parti ; et quoique son am-^ 
bition aspirât au siège archiépiscopal de Saint- 
André , il fut oblige de se contenter de l'évê- 
ché éloigné d'Orkney. La première dignité delà 
hiérarchie réstai;irée fut donnée à un homme 
dont l'élévation remplit les ministres de rage 
et de désespoir. Ce fut Sharp : il avait été en- 
voyé à Londres comme leur agent chargé de 
défendre l'indépefidance de « l'église v^ et il re-^ 
venait avec la mitr^ archiépiscopale , chef de 
^ ceux qui étaient naguère ses égaux , et le des- 
tructeur de leurs droits spirituels. Pouir se 

*■■ ■ ■ ■ — — — — — ■ — — '- — ■ u 

(i) Baillie, ii, 4^9; Wodrow, Introd. , 21 , a; App. ai^ 
irpéfnç, 57. 
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venger , ih épièrent lé» irrégularilés de ta vie 
privée ^ et raccu!ra:^nt de perfidie dan$ «a con- 
duite publique. Le^ accusa^tion«r 4'in£sint)cide^ 
et d'iucoutineuce peuvent être attribuée! à la, 
b^Uf! de se» e pwmia ; maiiB W résultat de sa 
miment 9 si av^tag^iw pewr bii^éme , si 
malbeurenx pour ceux qui Taif^kient c^npioryé ^ 
doit faire douter du son intégrité ^ et peu de 
persoipines ajouteront loi $1 Siei^ a^ertioi^ q^'il 
vivait lulèlement servi << l'égtis? ^ > taot qu'il 3^ 
avait eu quelque cbs^nç^ de^w^eè* , et n'aurait 
accepté l'arcb^véché que lorsqu'il avait vu 
^e spn i^efus ? n ouvrirait l'accès à Tambitie^i 
d'bomnoies de principes violens^t dangereux. 
1} coi)seiUa de nommer F^rfoul au siège de 
Glasgow ^ Qamilton à celui de Galloway y et 
lieigbtx>n à celui de Dumb^ain. JLes deuis pre* 
miers n:e remplirent jamais les espérai^ioes 
quHb avaient fait concevoir; le troisième, BU 
du docteur lieigbton , qui > sow Cbai4es I«r ^ 
ayait été mis à mort pour avoir écrtt te n plaî*^ 
doyer de Sion contre le$ prélats , »- était si 
distingué par sa piété y son désintéressement 
et soii ^voir , que les ennemis de réfâscopat 
ne pouvaient lui reprocher que d'être papiste 
dans le cœur. Les quatre prélats furent invitéa 
à se rendre à Londres pour recevoir l'ordina- 
tion épiscopale , « fleur qui ne se trouvait pas 
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» dans un jardin écossais ; » ils fiirent consa- 
crés à Westminster par Sbcldon, év^ue de 
Londres ; et l^évéhenent fut célébré par un 
banquet , dont le luxe et la splendeur donné-* 
rent matière à la«€Sisure de leurs adversaires, 
et scandalisèrent la simjJicité de Leighton. 
De la capitale de l'Angleterre , ils s'empressè- 
rent de se rendre dans leisup patrie ; à Edim-* 
bourgh ils furent reçus en procession solen* 
nelle : (S^aî) le parlement les invita, par une 
dépulàtMÀ , à p^ei^dne leurs pku:es dans la cham* 
hrt I et l'eifi pussa ^n aete pour leur r^idre 
4< l'exercice des fonctions épi^cûpales , la pué- 
» séimce dans l'Eglise , le pouvoir de faire des 
I» ordkis^ioqtis, d'infliger des césures' et tous les 
n autres actes de discipline ecdésikstique ; » 

Ledit acte ordonnant que « tout ce que sa 
i> «iâj«iité idiéciderait par l«ir avk «t cdui des 

» atitres ecclé^astiques nommés par lui , ^ui" 
» le gouvernement extérieur et la politique de 
» TEglîseMrstft vcilidie et ^eciif. » Peu de tssnps 
après on éleva à quatorze le nombre des pré- 
lats.; et il fut ordofmé à lp^s. les mipiistrcis qmi 
avaient pris possession de leurs bénéfices depuis 
î^49î ^^ recevoir leur collation de leurs évèqùes 
respectifs, sous peine d'en être privés, (i) 
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Pour dorer cette pilule amère ^ le commis- 
saire conseilla au roi de retirer les troupes an- 
glaises de l'Ecosse i Cette mesui'e lui parut 
raisonnable ^ et ses conseillers anglais , quoi- 
qu'ils désirassent encore tenir leurs voisins du 
nord sous le joug , cédèrent ^ mais avec ré- 
pugnance^ aux désirs de leur souveraine Les 
garnisons furent rappelées , et les fortifications, 
marques de l'esclavage des Ecossais, furent dé- 
mQlies.(l3 jaiUet)Tel fut pour l'Ecosse le résultat 
immédiat de la restauration ; la nation recour 

I 

vra sa liberté civile , et perdit son indépen^ 
dance ecclésiastique, (i) 


Aul. , 184 ; Wodrow, I, 96-16^, 1149 116; Âpp., 5a ; 
Clar, , 2i3 ; Burnet, i, aa3-38. Les évêques anglais ne. vou- 
lurent pas reconnaître les ordinations presbytériennes , ni 
admettre que répiscopat , étant la plénitude du caractère 
sacerdotal, comprenait nécessairement les otdres inférieurs^ 
principe d'après lequel Spotiswood, sous le règne de Jac- 
qXies 1^'f avait été sacré évéque sans recevoir les ordres 
inférieurs. Ainsi Sharp et Leighton, qui n'avaient pas été 
ordonnés par des évéques , furent obUgés de recevoir les 
ordres de diacre et de prêtre avant celui d'évéque. Mai»', a 
leur retour en Ecosse ils suivirent le principe adopté au 
sàcrcdeSpotiswood. Burnet, 1, a37; Wodrow, i, 102, 3; 
Kirkton, 137. 

( j } Clar endon , a 1 3-6 ; Burnet , i ^ 1 8 3 ; Wodrow , 1 07 . 
t^out distraire de ces changemens l'attention des plus exal- 
tés, on les exhorta à exercer leur zèle contre \e& papistes 
et les sorciers. On ordonna de mettre pn vigueur tous les 
actes contre les premiers , et Ton établit des commissaires 
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il. Le lecteur .8ait qu'une nouvelle classe de 
propriétaires s'était élevée en Irlande : elle 
consistait en soldats et en aventuriers anglais 
de naissance , qui , pendant la dernière révo«- 
lution , avaient partagé entre eux les terres des 
Irlandais ^ soit royalistes soit catholiques. A la 
chute de Richard Gromwell , un conseil d'of- 
ficiers s'établit à Dublin f ceux-<i convoquèrent 
une convention de députés des propriétaires 
protestans; et la convention oflQrit à Charles 
l'obéissance de son ancien royaume d'Irlande^ 
Ce n'était pas que les membres fussent très 
attachés à la cause de la royauté : ils avaient 
été du nombre des plus violens et des plus en- 
treprenans de ses ennemis ; mais la crainte des 
Irlandais qu'ils avaient foulés aux pieds les 
força à marcher sur les traces du parlement 
anglais. Pour s'assurer la protection royale , ils 
oflrirent au roi une somme considérable d'ar^ 
gent ; l'assurèrent , quoique faussement , que 
-les catholiques irlandais méditaient une insur-^ 
rection générale ; et le prièrent de convoquer 
un parlement protestant en Irlande , pour as- 
surer aux propriétaires actuels la possession 


dans presque tout^ les paroisses pour recherclier ces der- 
niers. On exécuta un très grand nombre de gens accusés 
de ce crime imaginaire* Wodrow^ X07 , 8,9. 
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tranquille d« leurs biens. Leur présent iut 
gfacieuéement accepté , et il fut ordonné que 
las lais pénales contre les catholiques irlan* 
dais seraient rigoureusement exécutées; mais 
Charles ne toulut pas convoquer un paile- 
ment, parce qu'il aurait été nécessairement 
composé d^hottimes dont on lui avait appris 
à suspecter les principes , tant civils que re- 
ligieux, (i) 

La première mesure que ses conseillers an- 
glais lui recoimnandèrent concernant l'Irlande, 
fut le ritablissement de Tépiscopat. Pour Tef- 
litctuer on n'atait pas besoin d'un acte de la 
légidbtare. Son retour avait rendu aux an- 
ciennes lois leur première autorité : or ces 
lois ne reconnaissaient pas d'autre forme de 
gm iv> ef»eiient ecdésiastiquè. Ainsi, en vertu 
de #a suprématie , Charles ordonna aux évê- 
quessuFvivansde r^^eiidre possession de leurs 
diocèses respectifs , pomma de nouveaux pré^^- 
lats aux -sièges vacans , et les autorisa à récla- 
mer toutes les propriét-és ecclésiastiques qui 
étaient tombées en pouvoir de laïques. Les 
miaisCrcs pimentèrent une pétition contre cette 
mesure ; et si les nouveaux possesseurs eussent 
été fidèles à If^urs principes^ il se serait élevé 


ni ' m I 
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(i) ClarendoQ^, CoÊdm^ Bf. 
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une opposition formidable. Mais rintérét fit 
taire la voix de leur conscience c ils n'osèrei;it 
pas irriter un monarque , du hon plaisir du* 
quel ils dépendaient pour la consen^ationde 
leurs terres ; et la hiérarchie épiscopale, fu)t 
bientôt rétablie dans )a jouissançie. paisible de 
ses anciens droits et de son ancienne juri^iiiç^ 
tion, (i) ' . . : . ; 

Une , w^eprise beaucoup plu» difficile $^c^, 
céda à cette tâche facile à accomplir : ce fut. d/e 
régler les droits de,s différents propriétaii]es^i4'9; 
les biens fonds d.e. l'Irlande. (lâfO)..Les mili-t 
taires., qu'il était dangereux 4e,'inécpn^ntery^; 
lep aventuriers , jlpnt le? prétention?, fiyaiisnt 41^4 

II 

&anctioimé.ej» par. Charles ;Ier, deq[iançlaieut,^u 
roi jle confîj^ia^r les titres e^ vertu (j^e^ui^^s ÎJ^ 
tenfdent leurs propriétés;. (2) et leur demanf^p. 


. ' ' r 


,>.«»• «<■•» ■••iff<>' '■'•f 


passé rordoni^ance « doublante, » pa^ laqiielle quiconque 
ayâncaît un quart en sus de sa première soumission était 

(AfJdiié tf une hiommé dbuîïle de '^ell^ë '4ù*"à^àîf '^^^^^^ 
ment fournie. Celui qui avait souscrit pour i^ooo 1., 
eri'aJôûtahT'âSôi' ïïevenaTt"créàncier pour la somme de 
n^^po.l.^ et a^;^it^<|roi^ à dçs tfrr^poufl ceUp.jy^^ui; en 
Irlande... ïiopsgue \e,p,vfiifnev 89^55^ jiçtffl^f .|rflj^sait.,. tout/ç 
autre personne pouvait avancer le; qjia^t^,, et, r,^çeToir tout 
le profit de l'avance auquel le premi^^, a^9|it per^a ses 
xn. 6 
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était repoassée par une mnltitude de pétition- 
liaires qui réclamaient des restitutions ou dés 
indemnités; par des offieiers qui avaient servi 
dans l'armée royale avant 1 649 , et n'avaient 
pas encore reçu l'arriéré de leur solde ; par des 
royalistes protestans , dont les biens avaient 
été confis(^és sous la république; par dés ca* 
tholiques qui n'avaient jamais joint l'assemblée 
confédérée à KiUkenny , ou avaient fidèlement 
respecté la paix conclue avec Ormôhd, ou 
â^aioit servi sous les bannières royales en Ir- 
lande ; par des héritiers dont les prà|ptiétés 
auraient été confisquées par suite de la màû- 
v^Blise conduite des derniers possesseurs , quoi- 
qu'ils lie'fum^t que tenanciers à vie; par dés 
veuves (fin avaient été privées de leuw douai- 
res-, et par dés créanciers qui ne pouvaient plus 
recouvrer sur hypothèque ou sur contrat, (i) 
L'humanité , la reconnaissance et la justice 
prescrivaient ^u roi d'écouter un grand nombre 
de ces réclamations; li déplorait sincèrement 
rétat misérable àe$ Irlandais , que les répubfî- 
cains avaient cha;isés de la terre où ils étai^ot 


droite. Orindtid de Carte , 11 , 2124: Ûûhs rarrangement dé- 
finitif paor llHahdeV toutes les réclamations fondées siir 
lé doublement ftirentréjétéesi ' | 

{i)CTar.,«ô-6i6. ' j 
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nés, et transplantés d»n»1e district aride au- 
delà du Shanuon ; et il se icroyatt obligé en 
honneur et en consdehce à proléger les in- 
térêts des royaUrt^ , qui Tai^Saient suÎTÎ dans 
wn exil , ou qui avaient pao? ses ordres qcâtté 
le s^:^ce de pmssances étrangères pour for- 
mer l'armée royale aur le continent, (i) 

Par une estimation présentée au roi^ il pa- 
raissait qu'il restait encore À sa disposition des 
terres €onfis<|uées de 'la valeur ânnueUe dç 80 
eu 1 00^00 liv. sterL de rente; et Ton affirntarit 
que ceûe^somme suffirait pour faire restijfcutMU 
ou donner une indemnité à tous les^ Irlaïuikus 
qui avaient véritablement dés droits à Ja faveur 
recale. Dans bette conviction , Charles émît sa 
célèbre dédlaratioin « pour le «règlement des pror* 
priétés de PIriande» (laeo, 30 noy,) EUe ^^rdqn- 
nait «qu'aucun propriétaire fiiis«nt 4éiSver aea 
titres des aventnrieara soua l^ipavlemeot , (Ou des 
militaires «dus la république^ ne. seimitinqteËété 
dam*la possession de ses tentes satis reoevdir 
un équivalent tiné. du fonds. affedé aux reslitutt 
tiens ; que tous ^ eéux qui étaient ; «innoceus ^ 
qu'ils fussent^ caftholiques nâ protestais ^ '^'^^t 
à dire <Mit qt|i a'avuiBnt..]aindia.iaii4^ soit 
au parlement-, soit aux^ confé d ér és, recouvre-^ 

■^J«l**^>»^^— X ■ Il ■ »| I II » i I ^ Il l« ■ Il ô « ■> « n ^m^mmm^mi^mmm^mm»mmm,,m» 1 11 I 

(i) Glar. , lia. ^ 

6. 
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raient les propriétés auxquelles ils avaieiil 
droit , et que parmi ceux qui réclamaient en 
vertu de la paix de i64B^ les personnes qui 
avaient accepté des établissemens dans le comté 
dé Clark et la province de Conhaugkt seraient 
liées par leurs propres actes , quoique ces actes 
eussent été forcés ; mais que les autres rentre- 
raient dans leurs biens ou recevraient des teires 
d'une égale valeur. » 

' > A cette décision était jointe une liste des con-^ 
ditionfs qui devaient constituer k l'innocence,» 
mais arrangée de manière à priver le plus 
gb^d nombre possible de catholiques de oe 
moyen d'obtenir justice. Il était prescrit de 
regarder comme coupables et n'ayant aucun 
droit ftàX' indemnités , non seulement ceux qui 
auraient adhéré ouvertement aux - confédérés y 
mais mènEie ceux qui auraient corresponduavec 
euk ouc auraient retiré quelque avantage des 
traité^ 'Conclus «ntre eux ètiOrmoHd,;Ou sè«> 
raient l^estés tranquillemèntitdans leurs mair 
torts V si oes ënaisons. étaient situées* dàni^ des' 
pay»occiipés.patles>nfédérés. (i) .. .. 

Cette ^ueiliM fut enspite^soumiie au pArle7> 
ikientlriBiHlais.tLesH^olmnunes, qui avaient été 

i rn U i 4 I» I i j ■» ' Il ■ Il tmibmiii^m li t l j f it " / ■■ <^ mi ji i ! n i i ^ t> ■ i » * * ■ ' ■» > 

(i) Statuts irlandais, ii, a39-34B; Onnond de Carte, 
II, ai6. 
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nommées par l'influence prépondérante desmi^^ 
litaires et des aventuriers , décidèrent que la dé- 
claration psM^erait en loi ; mais Les pairs soutin*^ 
rent qu'une pareille loi réduirait les anciennes 
familles protestantes et catholique», à la mtsèrt, 
afin d'établir esa Irlande la nôuyelle influence 
de parvenus. Par ordre des communes , une 
députation de là chambre se rendit à Londres 
pour présenter le concours d'un bill aui im 
en son conseil ; ( 1 66 1, 1 2 jain ) utsùs Jes lords naitir 
mèrent quatre commissaires' pour, s'opposer; à 
quelques-unes de se» clauses; et les catbpHques 
profitèrent de l'occasion pour .faire {M^sentor 
une pétition en leur, faveur par des agens« . 

Les parties contondantes furent éiitendoes 
par Charles lui-même, à plusieurs reprises ; (^èpt!) 
et les Irlandais avaient raison de s'î^t^eii^rç; à un 
résultat favorable , lorsqu'ils nuisirent à leur 
cause par leur imprudence^ (i) Dans là châtëiir 
de la déclaration , ils ne se contentèrent ps^ 
de i^e défendre , mai. ik attaquèrent le. autre.. 
«Pourquoi, demandaient-ils, vouIaitF-on les dé- 
pouiller de leurs propriétés pour epriçbir ,d^ 
traîtres et des rebelles 7 >» « Parceque , leur répon- 
dait-on , ils se présentaient souillés dii sang 
de cent mille protestans qu'ils avaiepit niafisa^ 


■ ■■ ! r «j 


(i) Voye^^ la lettre d'Ormond dansdcrrte, Uf a^}. 
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irés pendant leur réyolte. » ( i) Ils niaient , il est 
yrai , Taccusation ; ils la rétorquaient sur leurs 
-accusateurs : « le meurtre était un crime auqudi 
leur parti avait fourni plus de ricfimes que 
de coupables.' Leur seul désii^ était qu'on in^ 
tituât une enquête ^ et que les véritables assas- 
sins 9 quelle que fut leur religion , fussent 
privés des avantages du bill d'indemnité. » Mais 
4a patienoe de Charles , qui avait jusqu^alors 
écouté les discussions avec une aséiduité digne 
de louapges-, M^i épuisée : il lui tardait de se 
«oi^flbraire aux récriminations de ces violeas dif- 
ptiteurs ; et après la découverte d^un écrit eou- 

I I « ni ■ II.I* m I < ^ li ■ ■ I I ■■■■ Il <■ ■ % I I 

,' (i)''V?kUi (Br$ipeàuxîrlandaiipiiéSy |». 3) affinai que 
"leurs ady^çpf{i|x^ ;^js4ieD( inonter cse nopibrç à troif cent 
mille. M"^ Macauley (Hist. vi, 6a) nous dit que «les pa~ 
» pistes t^ééiajèréot pas de contredire l'assertion » concer- 
joavè le m^uftaét* , Aj^l^^poent il ^uSt ^'elle n'tût jdiiiuiss 
ei^tcn^ ^s^ler des -difFérens écrite publias à cette époque » 
et provoqués par cette accusation , tels que, «les Drapeaux 
Mandais plies , pari*. W. ; » — « lin recueil de quelques-uns 
des maasaceeiitt awwupaf» commis cpntre les Iriandaîs de- 
j^uis x64x 9 ou.réponse de Walsh à une personne de qualité ^ 
ou à la réponse d^une personne de qualité; « — ou» sa Let- 
tre à réyèqué de lanf oln, p. aaS-aSo; -^ « ou une Lettre à 
jm mepfibr^ du parieiM^t, eiLposant les iiq'usiicesy le# <mau- 
tés^ etc. ; » —p f ou une coarte Narration des cruautés eom- 
mises contre les Irlandais : Dans « l'affaire de l'Irlande briè- 
vement exposée, » p. 4i 9 on essaie de prouver que le 
nombre de ceux que les protestans avaient massacrés excé- 
dait de six fois celui des victines des catholiques. 
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pable, signé autrefois par sir I^tcholas Plun- 
kett, un des ^ei^ ^ il fit ferupier lai po^te^ dU 
conseil aw^^députés des Irlandais. Les articles des 
biUs fureni alors arrangés, renyoyés à Pdblin ^ 
et finalement p wés en loi par le pfurlement . (1 ) 
Maif l'iex^cution de pet acte p^t des diffi- 

• 

cultes coppidfnr^les. (i662,mai) Pa^ ^e$ eonce^^ 
sioqs imppévoyaiites de terre^ faites à l'ËgU^e , 
ai,ï|: ducs d'Tork^d'Onnond etd'^Ibemarle^aux 
comtes d'Qrrery 9 Montratk , Kingston , Massar 
rené et à plusieurs autres , le# fonds destinés 
a^x ^restitutions avaient été jpresque épuisés^ et 
cependaiit c'était d^ ces fonds qu'il fallait tirer 
de» çompen«ation. p^ur qua^nte-neuf offi- 
perf ^ pour les hpmmes « à enseigne, » nom que 
Vfm dpnnait à ceux qui ayaiçnt servi en Flan- 
dre « et aux militaires et aux aventuriers qui 



ar 


ordre de la cour des réclamations. En effet, cette 
classe prit généralement l'alarme j (1663, 15 £»▼.) 
car dans l'^pace de six mois que siégèrent; les 
cpimnissaires^ il fut rendu plusieui^ centaine^ 


(i) Clar. y 106-1 15 ; Carte, 11 , 24$ ; IMEémoire d^Orrery, 
67-70. Cet écrit jugé coupable était une copie des instruc- 
tions du conseil suprême données en 164B à leur agcàit , 
d'ofibir ririande au pape > ou à toute autre puissance ca- 
tholique, qui voudrait entreprendre de les défendre contre 
le parlement. Carte, Ibid. 


< 
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dédécriets «d'innocence, » et îl restait encore plus 
de troîii nulle pétitions à examiner. (iSaoùt) Pour 
se rassurer, ils demandèrent un acte explica- 
tif : le duc d'Ormond , alors lord lieutenant , 
se rendit à Londres , et dix. mois furent ém^ 
ptoyés en tentatives inutiles pour réconcilier 
les intérêts opposés des différentes parties. 

Dès le commencement de ces transactions, 
lespropriéta^ires actuels des terres avaient, dans 
les efforts qu'ils faisaient pour procurer le succès 
dé leur cause , hardiment bravé la justice et là 
décence, i^ Ik eurent recours à la corruption i 
Us se cotisèrent pour une somme de plus dé 
20,000 liv.st. laquelle fut remisé entre les mains 
de sîr ^ames Sheen , qui se rendit à la hâte à 
Londres , et acheta à différens taux la protec- 
tion et les bons offices des personnes qui étaient 
supposées posséder de l'influence dans le con* 
çéil ou sur l'esprit du roi. (i) 3<> Pouir entre- 
tenir l'irriiation de Tesprît public contre les 
catholiques irlandais , iU répandirent ' dés 
bruits d'une révolté projetée /firent parvenir 
aii conseil des dénonciations de complots ima-^ 
ginaires., et enfin produisirent une lettre crimi-^ 
nclle de liiaute trahison , (1664, 2; <ïec^) que Toa pré^ 
tendait avoir été écrite par un ecclésiastique à 

■ ! . 

* ' ' I ' I ■■ ■■ I ■ I . « -I I I ■ .^ 

(ï^ Orrcry , Lettres, loi ; Carte, ii, a^a/ 
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l'un de ses confrères, qui l'avait laissée tomber 
en cherchant à échapper aux officiers de justice. 
Plusieurs prêtres furent aussitôt arrêtés , tous 
les boutiquiers et^ les ouvriers catholiques fu« 
rent bannis des villes principales , et l'on fit 
des recherches dans les maisons des gentlemen 
catholiques pour trouver des armes et des niu- 
liitions. Mais les deu;i ecclésiastiques que l'on 
Supposait avoir écrit et reçu la lettre , se pré- 
sentèrent hardiment , ( 20 déc. ) et protivèrént 
qu'elle était controuvée , à l'entière satisfaction 
du conseil et à la confusion de ceux qui avaient 
fabriqué la prétendue conspiration, (i) 3^ La 


(i) A cette occasiooy une protestation d^allégeance y com- 
posée par Richard Bellings, fîit approuvée dans une assem- 
lilée>particnlière à Dublin, et transmise à Londres ^ où eU« 
fut signée par les principaux catboUq^ues. irlandais qui se trou- 
vaient dans la capitale, savoir, un évéque , plusieurs ecclé- 
siastiques , et un grand nombre de pairs el de gentlemen. 
Charles la rtiçut gracieusement ^ mais cert^ns passages 
qu elle cQutepait fuirent désapprouvés à B,ome , et censurés 
par l'université de Louvain. Cela n'empéeha pas les catho- 
liques les plus infiuens de signer une lettre circulaire 
exhortant les laïques à signer la protestation ou Remon- 
trance. Ormond , cependant , fit supprimer la lettre ; et 
lorsqu'on lui présenta d'autres documens, dont l'objet 
était le même, mais dont le langage aurait moins déplu à 
la cour de Rome, il les rejeta comme insuffisans. £n 
1666 un synode àa clergé souscrivit une nouvelle formule, 
fondée sur les célèbres articles de l'église gallicane j mais il 
refusa aussi de l'accepter. Voyez Walsh, Histoire et dé- 
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chambre ijrlandaifte des communies, qui éiaU 
graad^m^n^ intércMée au réj^filtat 4e cette aC- 
faire , ffoumit à Tapprobat^oi^ di; ior4 Mp^J^cr 
nfoA U9 noui^eau cQde de réglei|i^nf^ ^ établir 
l)ana I4 cour deà réclamatioii^. Il le re}e^, par<^ 
que d^ pareilif régleuieuf i^^adajÈent pr^qiie 
ifnposaîble^ \» preuves d'imiocieoc^^ et y^ 
auteurs, d^^f ym mommt d'îrrjitatiqîi , propq* 
wriant et firei^f; adppt^ un vote ba^rdi et daifge- 
n^uf^ epga^eppt la cbambp:^ k ^éfojtfre le» pço- 
p^stjsàn$ de l'Irlande pontre )^ décisipnl iaîiiste$ 
4p9 |CQmiiHS0aires. (ijS63, 2^ %.) Les suites &'^ 
piamfe^tèrent bientôt : la coimajssance de ce 
vote réveilla de son assoupissement Fesprit ré- 
volutionnaire de ceux des nouveaux possesseurs 
qui avaient autrefois sei^i cominq pjQSici^ 
dans l'armée républicaine. « Us avaient acquis 
leurs terres avec l'épée , pourquoi ne les défen- 
4riPj9|it-iU pas ayec l'épée? » Op forqcia d^ as-> 
sociations; de$ plans d'attaque fur^t arrangés; 
et deux complots , dont le but était de s'em- 


/fense, etç.| 97i 694* Quel était le vrai motif d'Qnnond? 
« ^oa but y » dit-il dan« une lettre piarticuliire, « était d^ 
^ piettre la division parmi le der^é catholique , et je crois 
» Que j'aurais accompli mon projet ^ qui devait affermir le 

V gouyemen^ept et les protestansi maljpé lopposilion d^ 

V pape^i de fes créatures et de s^s nonces, si je n^avais 
» pas pt^u fna place. » Clarté^ 11 ; App. loi. 
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|>ar(er du château jde Dublin et 4e s^aisurer de la 
per^nne du lord lieutenant, (25 waî) échouèrent 
par les révélatîop$ de qndqttes-uns de^ con^ 
pirateurs . I^a phis grande partie de ces den- 
mer« méritèrent leur ^Qe par rhwqible ^veif 
de leur aime ; pluriei^rs «oifffiirent la peine 
de iQo^. (i) 

Jjcs IcNagueurs de cet çonte«tatiQni cpiiijdi'^ 
qi^ées disposèrent enfin jie^ plus opiniâtres à se 
relâcher de leurs prétentions ; et les militairef ^ 
\(^ ayenturiers et les cpncj^ionnainef de h^ 
i^ouronnç copfentir^nt unanimei^^t à ^ugr 
menteir le (ond^f des restitutions 9 en cédaii^ 
un tiers àf$ lepirs acqiidsitioa^. Cette m^efur^ 
donna au roi les moyefis , npn de p:endre jus^ 
jdce entière , mai^ d^ faire taire 1^ pl^ ii^por- 
iuns d^ pétitionnaires , 01^ ceux d'entre leux <pli 
méritaient le plus sa faveur; (16^» «oùt) et, pap 
un acte explicatif, il doima ^w: q^uura&ln^neuf 
4)iBciers I9 sécurité qu'ils désiraient , et ajouta 
vii^ catholiques a une première liste 4^ trcp^tp* 
quatire désignés nominativeiaent, auxquels çmu 
devait rendre leurs demeures ^ et deu;x n^Ue ar^ 
pens de terre. Maisaprès que Ton eut ajin^i in- 
dannifté quelques-unes des personnes lésées, 
quel fut le sort , pourrait-on demander, des ofii* 

**^**'*^^'-^— ■ ' If^^— ^1 ^ ■ ■ I PIBI I . ■ I ■ Il 11 i< I ■ I I III I ■ 11 ^ ^W^— » 

» (i) Carte, a6i, 5, 6, 70 ; Orrerx, Lettres, i34. 
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ci ers qui avaient suivi la fortune du roi à l'étran- 
ger, ou des trois mille catholiques qui avaient 
réclamé comme innocens? On ne leur tint pas 
les promesses qu'on leur avait faites : les malheu* 
reùx qui avaient réclamé furent privés de leurs 
droits 9 et de tout espoir d'être secourus à Pave- 
nir. Une mesure d'oppression aussi générale et 
aussi effi*oyable ne se retrouverait peut-être pas 
dans Pkistoire des nations civilisées. On ne 
pouvait nier son injustice, et la seule excuse 
que l'on faisait valoir, fut la pénible né*^ 
cessité de calmer les craintes et la jalousie de 
ceux qui avaient obtenu des établissemens sous 

Cromwell , et d'établi/ sur une base durable 

» 

l'ascendaiit des protestans en Irlande . (i) 

Quoique, pour faciliter l'exécution de l'acte, 
on eût pourvu à ce que tous les doutes qui pour- 
raient s'élever sur son application fussent in-^ 
terprétés en faveur du parti protestant , ce- 
pendant il s'éleva tant de^diffîcultés ^ que plu- 
sieurs aniiées s'écoulèrent avané que le règle- 
ment définitif fikt achevé. Voici quel en fi^ 
ie résultat général : les protestans possédaient 
auparavant a peu près la moitié des terres pro- 
fitables de l'île ; de la seconde moitié qui 


( I ) Cla^. , 1 1 2, 1 34 ; Carte, 3 1 0-6 ; St. , Irlandais , toL m^ 
a-137. 
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avait été confisquée sous la république, un 
peu moins des deux tiers fut par l'acte con- 
firmé aux protestans; et sur le reste, on ac^ 
corda une portion presque égale à un tiçrs , en 
quantité, mais non en qualité, aux catholi- 
ques, (i) 


T- 


(i) Il parait, d'après un mamiscrit précieux appaitenant 
à Sheffîeld Grâce, esq. , et publié par, lui daps ses m^ 
moires intéressans de la famille de Grâce,, que les terres 
profitables confisquées en Islandie sous la république se 
montaient à 7,708^237 arpens , mesure légale, laissant in- 
tacts environ d,5oo,ooo arpens qui appartenaient à des 
protestans , à des Irlandais « toujpurs bien disppsés , » à 
l'église et à hi couronne , outre quelques terres qui n'ar 
vaient jamais été saisie ni mesurées. ... . ? , 

£n 1657 on avait disposé des terres confisquées de- la 
manière! suivante : ' 


/- 


COStciBÀlA AUX ANGLAIS. 

Aventuriers '. ^, ^87,32^. 

Soldats a,385,9i5. 

Quarante-neuf officiers 4^o,38o. 

Altesse royale duc d'Tork 169,431. 

Provbeurs A??»^?^. 

Terres du duc d*Ormond et du col. Butler. . . 257,Âli6. 

Augmentations accordées aut évéques. ; . . . . 31,596. 

49^60,037. 


coircÉnÉKS ou vendues aux irlandais. 

Arp«nt, met. lég. 

Décrets d'innocence i>i76,5ao. 

Provbeurs 49i>ooi. 


-^ — il 
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Report 1 ,667 y52 1 . 

Lettres de restitution données par le roi. . . . 4^39^* 

Nominés en posisessioh 68,36o. 

IVampiantations 5.4iy53o. 

2,323^809. 

Les « quarante-neuf officiers » sont ceux qui réclamaient 
des arrérages pour leur service sons le tik atïml 1&49* Le 
duo d'York reçot tiiie concession de toutes les terî^estpos*- 
tédées par les régicide^ 'ijui avaient élé frappés d'ajQtaîiider* 
Les « proviseulv » étaient des personnes en faveur d^scjudles 
on avait Introduit des clauses provboires dans l'acte. Les 
« Donlinéa » étaient l0S catholiques que le^ioi avait désignés 
pour rentrer àsaàiÈ kMirs d^^neurés, et deux mille arpens.y 
attenant. «Tratisplantatioiivgii rapporte aux catholiques que 
Cromvrell avait foh;é» à quitter leurs terrés^ eC à s'établir 
dans le Connàught. 

1\ restait 824^91 arpens encore disponibles, qui étaient 
des parties de villes , ou possédés par des Anglais ou des 
Irlandais qui n'avaient point de titres , ou qui, en raison de 
qitdqufi doutes y n'avaient jamais été portés sur les listes. 
Vfém. , 37-39. 
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Mariage du duc dTotk. -r- Du roi — Vente de DonkeiqDe. 
Indulgence aux consciences délicates. — Actes contre les 
conventicules. — Guerre avec les Provinces unies. — 
Grande victoire navale. — Peste à Londres. — Actedes 
duq raille. — CônAats opiniâtres sur mer* — Gmiiâ 
incendie à Londres. • — Actes du parlement. — Insurrec- 
tion en Ecosse. — -.Traité secret ^vec la iPrance. — Con- 
férences entamées à Bréda. —Flotte JbqBafiâiàiM éur k 
Tamise. -^Paix de Bréda. ^^ Chute de Clartadoiu 


(166Q) Parmi les conséquences immédîafies 4<( 
la rasiiaiiration', rien iie «parut plus extraonli* 
naire àrobsecviEitettr inteUigent, quelarévojlur 
ti<>n presque subite, qu'elle opéra dans lesbs|bi<^ 
tudés morales de la nation. Sous le gouvierne- 
ment d'hommes qui faisaient profession de 
sainteté , le Tke ayait été contraint à se cacher 
sous les dekom de la yertfi ^ oaais dès qu'il n'y 
eut pluiB de contrainte » il rqpa^t sans dégui*' 
sement^eft fut partout bien accueilli. Les «caya-* 
liers^npaur célébrer leur triomphe,se livrèrent 
à la débauche et à IHyrognene; et les nouveaux 


/ 
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royalistes y pour prouver la sincérité de leur 
conversion, s'efforcèrent de surpasser les (( cava-^ 
liers » en licence. Charles, qui n'avait pas oublié 
l'accueil qu'il avait autrefois reçu en Ecosse, 
saisit avec empressement l'occasion de se livrer 
à ses penchans favoris. Cette affectation de 
piété et de décorum que l'on voyait dans le 
palais du protecteur Olivier, fit bientôt place 
à une succession non. interrompue de plaisirs 
et de réjouissances; et si la cour du monarque 
anglais le cédait en splendeur à celle de son 
contemporain français , Louis XIV, elle n'était 
m moiiis voluptueuse ni moins élégante. Parmi 
lf(» /élûmes q^i chef*cliaient à lui plaire (et on 
assureque plusieurs avaient cette ambition ,)( i ) 
le premier rang , pour la beauté et l'influence , 
dbii être assigné à Biirbara Viliiers, fille du 
vicomte Orandisofi^, et épouse d?un <gentl)eniaili 
ii^afndais nomnié Pàlmet^. Le jour unième de 
l'àvnvéé du roi dans sa capitale, d^e établit 
sdw feitrpîre Suif son- ^deur, et fit en sorte de le 
reteîJir un '^fand ^tkOttibÉe : d'années:, mdlgré 
^a inconstance et- les intrigues dier ses. rivales; 
Charicf^^assait'oitiinàirefnent pkisiêfrirs henvm 
dis la Journée âttprèsd'eHe 5 «tJ, -même lorsque 
ï& cbnéerl 'était tftoembiél j^ul^i id^libéber en: sa: 

■ ^ '^ ■ |. i i i i i i Hr . I j M " i ' ni'ji 'i' » 'f ' j » " n i 
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présence, U léger monarque préférait souvent 
perdre son temps près de sa maîtresse et jotrrr 
de sa séduisante conversation . ( i ) 

Jacques et Henri , les ducs d'York et de Glo- 
cester , suivaient scrupuleusement l'exemple 
que leur donnait leur fipcre aîné et souverain. 
Mais dans moins de six mois, Henri mou- 
rut ; (l3 sept.) (2) et peu après , on commença à 
répandre à la cour le bruit que Jacques avait 
épousé une femme d'un rang bien inférieur au 
sien, Anne, la fille du chancelier Hyde. Le duc 
l'avait connue à la cour de sa sœur, la princesse 
d'Orange, dont .elle était fille d'honneur. Anne 
avait peu de prétentions à la beauté^ mais wn 
esprit et ses manières lui tenaient lieu^ Vde^ 
charmes personnels (3) : eQe attira l'att)e»tWn 
du jeune prince , et eut l'adresse d'obtenir de 
son amant une promesse , et ensuite un conti^at 
secret de mariage. (1559^24 dot;) DeLaHaye^éUe 


j 


.-••»•• • # ... 1 : 


(i) « Il aimait beaucojap u^c espèce de jeu très divertis- 
» «ant que Ton appelle «baguenauder, v JSheffielâ , 11, 78. ' 

(2) Le roi porta le deuil en poutprei Pep* , i<, 139.' 

(3) «<La duchesse dTork est fort laide, }aifi0|:|f)ie,e^n^i'- 
» dinairement fendue, et les yeux fort éraillés , mais très 
» coUKloise. «Journal de Monconis, p.aa, Lyons, i666:Ha- 
milton dit « qu'elle avait l'air grand , 1» taille- asséz^ bel Je \' et 
beaucoup d'esprit. »Mém. de Grammont, i, 149-» édition de 
Cazin ; Pepys, qu'elle était laide comme sa m^re, », x$8. 

XII. 7 
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f uivit la famîUe royale en Ân^elerre ; et flélinl^ 
lûiOM 9prè»^«on état détermina Jacquet'à l'épou** 
ser en secret èelon le$ rites de l'église angli- 
cane ^ (i$eo,3»çpt.) (i) et à révéler 6e seci;et im- 
portant au rai ^dont les objections ( calr il apprit 
ce mariage arrec chagrin) fanent bientôt sur mon- 
tée» par les importunités passionnées de son 
frère. Pour la plupart des père^, cette alliance 
eut été un sujet de joie; mais HydeafTecta de dé- 
plorer la honte de la famille royale avec des ex- 
pressions de colère si extravagantes , qu'elles 
faâent pu &ire douter de sa sincérité, et con- 
seilla à Charles d^envoyer cette femme pré- 
somptueuse à la Tour, sévérité donll les règnes 
précédent avaieiit fourni dés exemples. N'ayant 
pn piersuader le roi , qui peut-être se riait se- 
«:rètement de ses soins officieux y il renferma , 
en vertu de son autorité paternelle , si fille cou- 
pable dans une <^hambre de sa propre maison ; 
pendant que , par la connivence de quelqu'un 
de la famille, probablement de sa mère, Jac- 
ques avait un libre accès à la cellule de la capr 
tive ,^ et cherchait parscm assiduité a là consoler 
du inéconténtemerit i^éel où supposé de son 
père, (ielui-cî n'eut pas raison de se plaindre . Le 
roi lui fit présent de ao,ooQ.livre6 sterling, et 


1 ■ I ' ' • f ■ I ■ ■ ■ - A . ■ >- • ■ - - . ■ ^ - - ■ ■■ ^ ^ 


(1) Bîégl'd^'Rennet, tiré du livre du conseil, 3ii. 
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rélera à la pairie , «ous ie titnf de baron Hin- 
don. (i) 

Le choix dedfacques ftit sévènsmeif t condamné 
par sa mère , par sa sœur aînée , et par les en- 
nemis politiqnes du chanceliers La princesse 
d'Onin^, quiétaitrécemment àm^ée en Angle, 
ttrre , déclara au roi cpi'elle ne oédeiait jamais 
l«pas à une femme qui s'était tenue derrière aa 
diaise comme une domestiqué. (23 sept.) La 
reine*mère se laissa aller aux reproches les plus 
amers, et se hâta de faire à ses enfans la tisiie 
qu'elle leur avait promise , aûn d'empêcher un 
affront si déshonorant pour les maisons royale^ 
d^ Angleterre et de France. (2) Charles Berkeley , 
sbit tpi'il fût pousse par son inimitié pour Hyde, 
«u par Ve^oir de faire fortune , vint à leur 
setours, en affirmant sous serment qu^Aime 
avaii été autrefois sa maîtresse , et produisant 


{1) CUrendon, 3i, 3«v 

(2) Elle avait déjà Tintention de venir , pour voir tous 
ses enfans réunis, et réclamer son douaire, Clai\', 3ft-36. 
n paraîtrait que les terres qui lui avaient ' été assignées 
pour ce douaire avaient été en grande partie partagées 
entre des personnes qui avaient contribué à la mort de 
son mari. Pat Peùquéte que l'on fit , on découvril:' que 
les possesseurs actuels étaient Oleyj Waïten, Scrbop , 
Norton, Pride, Whalley, Edwards-, et Tîthbornè, juges 
du roi ; Dendy , sergent à*armés de la cour ; Lambert et 
Blackwell. Journal des Communes , 1660, 23 juin. 

7- 


100 HISTOIRE D'ANGLETERRE. 

le comte d'Axran , Jermyn , Talbot et Kelli-» 
grew , comme témoins de sa conduite libre et 
déréglée. Enfin des théologiens et des légistes, 
de graves et savans casuistes soutinrent, en pré-* 
sence du duc d'York, que son contrat de ma- 
riage ne pouvait être valide sans le consente- 
ment préalable du roi. La résolution de Jacques 
fut ébranlée : il interrompit se» visites à Wor- 
cester^house , et assura sa mère et sa sœur qu'il 
avait cessé de regarder Anne comme son épouse 
légitime. 

Peu de semaines après , (22 octob.) elle mit au 
monde un fils. Pendant qu'elle était en travail , 
son confesseur, le D' M orley, (i) désigné évêque 
deWorcester, se tenant au bord de son lit, Pad- 
jura au nom du Dieu vivant de dire la vérité de- 
vant les nobles dames qui se trouvaient présentes 
par ordre du roi. Elle répondit à ses questions, 
que le duc était le père de son enfant, qu'ils 


(i j Morley nous dît qu'elle avait coutume de recevoir 
le sacrement tous les mois ^ et ensuite continue : « Tou- 
» jours avant de le recevoir , elle faisait une confession 
» volontaire des offenses qu'elle croyait avoir commises 
» envers Dieu, soit par omission ou commission , témoi- 
» gnant son repentir , et promettant de se corriger ; en- 
» suite se mettant à genoux ,- elle demandait et recevait 
» l'absolution dans les forme et paroles prescrites par notre 
» Eglise, n Morley , apnd Kennet ^ Rëg. y 385. 
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ayaient été mariés en présence de témoins, 
et qu'elle lui aurait toujours été fidèle. 

Depuis quelques jours, Jacques était triste et 
silencieux. La naissance de l'enfant et les asser- 
tions delà mère réveill^ent son afiection; (10 noT.) 
Beriiel^, interrogé, avoua que ses accusations 
contre eUe étaient des calomnies , et le duc , 
honteux de sa crédulité , résolut de lui rendre 
justice. Il se transporta près d'elle dans la mai* 
son de son père , fit venir ses accusateurs , et 
les lui présenta en lui donnant le titre de du- 
chesse dTork. Us mirent un genou en terre , 
elle leur présenta sa main à baiser ; et , fidèle 
aux instructions de son mari , elle ne témoigna 
jamais d'inimitié contre eux. Une de ses enne- 
mies, la princesse d'Orange, mourut ; (24 dëcemb.) 
et la reine-mère, à la prière du ministre français 
Mazarin , qui désirait se concilier le chancelier^ 
se désista de son opposition. Elle reçut Anne 
à la cour d'un air riant, (1661, i jaùv.) et l'ap» 
pela sa fille ; et la nouyelle duchesse soutint 
son rang avec autant d'aisaiice et de dignité 
que si elle ne se fut jamais trouvée dans une 
condition inférieure, (i) 


(i) Voyez le récit détaillé et ridicule de toute cette af- 
faire j par Clarendon y a8-4o ; Pepys , i , 1 44 > 5o , 57 , ^2 ^^ 
64 > 65 ; Mém. de Grammont , i , »SS*a4r* 
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Ce mamige' ftit eotttracté par indiilation ; 
deux autres sui^r^it , dont il faut chcniier 
tesrmolifti dam» ia pblitî(|iae des cour». Le traité 
que Masarin a;vatt conclu avec Cromwell airak 
appris aii monan^e françai» à faire os» de l'ai* 
Uaïube d^unepirissanoe qai >«vait aidé i cmn 
çIuiiQ Uotiorablettient et aVantageuaemeiit la 
iongfie et dispendieuse guerre aviec l'Espagne. 
CependamtS'Espagnaétait eneore une rivaléfoi>- 
<nidable : la paix existante n'était regardée par 
les deux cabinets <|»se coïnme une tri^e pour 
reprendre haleine , et se pri^arer à reconi- 
méncer l^sf hostilités : et Louis , pouf s^assuMr 
les serrtces de l'Angleterre éous la di^stie 
restaurée , résolut de cultiver Pamitlé du prinoi^ 
qu'il ayait atitrefei s renvoyé de ses étato, pour 
plaire à CromTv^U. Ce but devint un des prin- 
cipaux e>b jets de la politique française , pen^ 
dant tout le règne de Giiarles ; et la prenHere 
démarche fut une propositiom de maris^ge;^ 
faite par la reine-mère , entre Henriette , la 
plus jeune l;œur de Cbarièa ^ et Philippe, 
frère uâiqfcte de Louia. Cette union ofiraîl b 
Henriette une perspective brillante et séduis 
santé : le roi > d'Angleterre en accueillit l'oflfre 
avec joie et reconnaissance; et la cérémonie 
fut célel^rée avec la magnificence convena- 
ble, (31 mars) peu de temps après que la prin- 


€ç$«e f^( jçfi^^iirné^ en Frajoce avec «A BBcre; (i) 
. ph^^ M'-mêoPiQ 9 en 1 6% , dans Teiipoip de 
réj^9iKei:yM^^ le jecours de k Fraivee, I'échè<!r 
que ^A çm^ av^if éprouvé par la défaite de 4Îr 
Çeo^g^ ?<H»th , ayait ««ert «à aam à lanièc* 
du jcajif4ii9i|il Ma^$irîn) maitce mmîstre,' ayant 
reçu un rfipfi#it peu fariombla sur le parti^ 
rçysiU^ en An^lèdterre y refiisa medeslemènt 
^t liotunaur , comme étant ibrt au«4es8tr$ dé» 
pré^^^^lPt^^et.desMttbaiU de sa £Eimîtte.'Qa€fl<^ 
^pie^ aeviainefi plus làvà y l'opifiîoa poHlf^u<é^ 
d^vinJs pInrfavMahle. à la.Gflnisq de la royauté^ 
et Miimfân chtrdia à renèurrel^ la né^^la-^ 
tifm i mw» l'amaur du roi s'âait déjà refroidi^ 
ppur la mèce. : il n'avait plus besoin du èe-^ 
cQun» de l'onde pour recoipvrer «a couronne , 
et il cédoutaif de se lier par les chaînes du ma^ 
riage.» l(:?)jA^)rê^ ^n retour^ sea conseillera ié». 
pluf . pri|dj^^^ ;ioyant avcte èhagarin le scandale 
qu'il di^nsmit pipr ;ses aaaaonrs, «lui éonseiQcp 
râsii $<^ttvéni aTec instance de- se marier; et 
m&a l'exemple de son frève Iq décida à y pen--* 


. > 


(i) Ces raisons, sont assignées par Louis lui-même, comme 
l'ayant déterminé à proposer ce mariage^ OEùv. ^i,6i;, 
Charles fuit, le ûtIMbIt de mariage s'engagea à donner à 
sa, sœur une dot d^ /|0^ooq jaçobus, et un'pr^enl:do^ 
ao,ooo. Dumont, vi, par, ii, p. 354» 

{%) Jacques, Mém. , i , BgS. 
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ier aériea8fem6nt. Mais il avait , pour quelque 
raison qu'on ignore, conçu une antipathie in- 
Tinl:;ible contré les maisons souveraines et prin- 
eièreê du nord de l'Europe ; et en épousant 
une. princesse catboUque du midi, il aurait pu 
blesser les sentimens religieux de la plupart 
de sas sujets. Il fut tiré de cette incertitude par 
une ofire séduisante que lui fit l'ambassadeur 
de Portugal , à Tinsiligation secrète de la cour 
de France* Pendant la guerre entre PEspagne 
et U France , le Portugal , avec le secours de 
cette dernière |>uîssance, avait conservé son 
indépendance ; mais , par le traité des Pyré* 
nées, Louis s'était engagé à abandonner la mai- 
son de Bragance et $e9 adhérens rebelles. Il 
n'avait cependant pas l'intention que le Por» 
tugsU fut de nouveau incorporé arsc l'Espa*» 
gne; .et, sachant que lé roi Alphonse, prince 
faible et sous la tutelle de sa mère, ne pourrait 
opposer à son ennemi plus puissant une ré- 
sistance . efficace , il fit suggérer à la cour de 
Lisbonne un projet de mariage entre dona Gate-> 
rina , sœur du roi, et Charles , roi d'Angleterre. 
Cette union engagerait le monarque anglais 
à soutenir les prétentions de la famille de ^a 
femme, et ouvrirait un nouveau canal , par 
lequel la France pourrait faire passer des se- 
cours au Portugal sans violer ouvertement ses 
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relalaons d'amitié avec l'Espagne. » (i) L'avig 
fut adopté ; et Francisco de M ello, ambassadeur 
à Londres, offrit, avecla main de la princesse , 
une dot de cinq cent mille livres sterling , la 
possession de Tangiers sur la cote d'Afrique 
et de Bombay dans les Indes orientales , et la 
Uberté du commerce av^c le Portugal e^ les 
colonies portugaises. Charles consulta Hyde , 
Ormond , Southampton et Nicholas : leurs 
s'accordèrent avec les inclinations du 


(i) « Le premier^ (motif) de soutenir les Portugais que je 
» Toyais en danger de saccomber bientôt sans cela; le second^ 
» de me donner plus de moyen de les assister moi-même , 
» si je le jugeais nécessaire , nonobstant le traité des Pyré- 
ft nées qui me le défendait. » Louis , OËurres ^ i , 6i. Il esr 
amusant d'obserrer conmient ce casuiste royal justifie la 
duplicité de sa conduite, en envoyant, sous un faux nom, 
des secours à une puissance qu'il s'était engagé par un 
traité à abandonner entièrement. Il nous dit que Fexpé- 
rience de plusieurs siècles avait «appris <iux cours de France 
et d'Espagne à connaître la juste valeur des expressions 
employées dans les traités entre elles : que les mots «paix 
perpétuelle» et « amitié sincère » n'avaient pas plus de va- 
leur que des complimens dans la conversation ordinaire : 
et que les deux par,ties n'attendaient pas davantage l'une 
de l'autre que de s' Astenir de toute viol ation publique et 
ouverte des stipulations, pendant que chacune restait libre 
de faire le plus de mal possible à sa rivale, par des moyens " 
clandestins et détournés. » C'était là une conséquence néces- 
saire du grand principe de veiller à sa propre conserva- 
tion. » Ibîd. , 63-65. 
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mon^que; 0t l'on fit eiHeiidreà de Aktto.qiie 
i»68. propwîtioM •eraieEl;ac€iBplétt*,(i) * . 

(i^i) Iia»é^iatîoaaireo.cûiiiiiiistren7anvait 
pas échappe à la oonoaittaBoe de VattaiiUe ^ 
l'anbaisadeurd'Espagae, kpô , auiaîtotqpi'iLeii 
«Ut le yrai but y seprésonta au roi « <(ue l'IEa- 
pagne ne tesonGfirailjamaia à ao droila à là 
çourcuanic; 4le P#itagal ; qji'il était oçmtÀ .qm 
doua Gaterîna était inoapable' d'avoir, dirai «dh 
&AS ^ ^ qn^mi mariage atM elle le i:mdiiîmfe 
infailliblement à une guerre ^ et priverait ses 
sujets du commerce avec FEspagne ; mais que , 
s'il consenlait à époua»! une dct deps prin- 
cesses de Parme , Philippe donnerait 1i celle 
qu*il cboisirait la dot d'une infante d'Espa- 
gne, n Charles commença à hé^tef ^ il ^cvàto 
les suggestions du comte de Bristol , qui ^op-: 
posait k une alliance avec le Portugal \ ,^|; i^e, 
seigneur se rendit par ses . ordres, en mission 
sécrète à la ville de Parme. !l y vit les deut 
princesses comme elles se rendaient à réglîse ^ 
et il n'en fallut pas davaxita^ .po«r kii &}re 
hâter son retotnr. L'une étâ4t si laide , Faatre 
avait tant d'embonpoint , qu^il n'osa pas les 
recovnmander au choûi; di4 roÂ^ (a) 

Dans intervalle , Chattes avait été rappelé i' 

!■ I ■ ■ — Il I i* ■ ■ I ■— i^»i un ■«. m ' ■■! ■«! I» I I II I 

(i.) Claren dan, 78-81. ' . * 

(a) Clar., 86-89; Clar., Supplém. à ses Mém., ii, vi'ii. 
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8e4 ^oQSQÎliçffi ?t l0s^i^[uimnis 4vi m de FffaiK»« 
Bfluiti4i$ 9 t?erét|àrç dn^ decnîer ain))fn99idf «r , 
p% Bordeaux , arrivera»! en An^ftterre ( pum ) 
Hy^e U commimwi d'ucbeter du plomb fmur 
les édifices royaux en France ; mais ^ dam tam 
emiéfW^ piirtkiilsère ayac Hyde^ ce demieF 
fit ponnaîtr^ 9» ce miidstire qu^ ^^ ot^jet i^I 
étai^ dô profie^s» l^f î*pyen* d'f tebUk ime 
caf|GMPji^iî«alî0ii eopideiaktieUf) <e*tf f) lf4 dew 
rois ^ qui sejrfiit (conduite par le etao^Uot 
d'uq§ part , çt JFoiiquet de l'au|vfi , à ViaWi 
deieujni collines dans le c^iiiet) et des a&^ 
bumude^Urs accrédité» prè^ des deu> cpur^, 
Çbarles accepta avec empu^Sisetnj^t c<!tte pro^ 
position; et la awre^poiidancs fiitt eûiret^ii^ 

f^nà&tKt cinq 111014 , jusqu'à ladîsgfâcede Fom^ 
qpet. (?5 aoùt)P»pdâiit ce t^iipa, ^oaû^ f^e >def|^ 
d'insister sur les avantages du mariage avec le 
Portugal , oflPrit à Charles une somme considé- 
rable d'argent pour acheter des votes dam le 
parlement ^ consentit à lui prêter Sopooo ïiv. 
steri. aussitôt qu'il po^jurrail en avoir besoin , et 
s^engagea à fournir deux misions de livrés 
tournois , en cas de guerre entre l'Angleterre 
et l'Ëspagoe. (i ) C'est aînai que fiiraat jetés lea 

Il — -- ■- - - - r • ^. -. ■- - ■ 

(i) Clarend., 90 ; Œuvres de Louis XIV , i, 67, et la 
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fondemens de cette correspondance clandes- 
tine et conficientielle entre Ckaries et Louis , 
qui bientôt rendit le roi d'Angleterre pension* 
noire , et par conséquent , jusqu'à un certain 
point j dépendant de « son bon frère , h le rot 
de France. 

Mais Yatteville ne compta pas long-temps sur 
le succès de la mission de Bristo|i* Le représen*- 
tant «de sa majesté catholique» entreprit de dé- 
tourner Charles d'épouser une princesse catho- 
lique ; (28 mars) il lui proposa une fille du roi 
de Danemarck, ou de l'électeur de Saxe, ou du 
prince d'Orange, et promit (3 mû) que son maître 
donnerait à l'une de ces princesses la même 
dot que l'on avait offerte pour une princesse de 
Farme. Il chercha en même temps à former un 
parti dans le parlement et dans la cîté« Il tint 
table ouverte pour les mécontens , distribua 


correspondance même dans le sapplément au troisième 
Yolume des Mémoires de Clarendon , i-xt. Charles ne 
confia le secret qu'à son frère Jacques. Deux antres per* 
sonnes y prirent part : Bastide ^ comme secrétaire de Fou> 
quet y et lord Combury , fils aine de Clarendon , comme 
secrétaire de son père. Hyde, par prudence ou par pro- 
bité , refusa une offre de dix mille Ut. sterl. de la part de 
Louis 9 quoique Charles et Jacques se moquassent de sa 
simplicité; mais il accepta ensuite un don de tous les livres 
qi^ avaient été imprimés à Timprimerie royale du Louvre. 
Clar.y 9a ; Mém. , iii^ Supplém. fipXif xiv. 
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de l'argent aux nécessiteux , et fit répandre dans 
les rues des copies imprimées de ses Mémoires 
contre une alliance catholique , et de ses offires 
en faveur d'un mariage protestant. Mais ces 
efforts furent inutiles. La richesse de la dot , 
les établissemens dans la Méditerranée et les 
Indes orientales , et la concession d'un com- 
merce illimité avec le Portugal et $eê dépen- 
dances , (^fraient des avantages certains et im- 
médiats, pendant que les dangers que l'on 
faisait redouter de la religion de l'infante 
étaient du moins éloignés et incertains. Un 
conseil complet de vingt-huit membres avait , 
sans qu'il s'élevât une seule voix contraire , 
conseillé au roi de conclure le mariage ; (2 mai) 
les deux chambres lui présentèrent des adresses 
d'approbation ; le traité fut signé ; (8 mai) et 
Montagne , devenu comte de Sandwich , re- 
çut le commandement d'une flotte , (ji^) avec 
prdre de croiser dans la Méditerranée , et , au 
temps fixé , de conduire la princesse en An- 
gleterre, (i) 

VatteviUe supporta impatiemmentsadéfaite ; 
et, soit qu'il eut le dessein de mortifier la cour de 
France pour se venger de son intervention ,'ou 


(i) Clarendony 89; Mém. iii, Supp. ii, v, ti, yii; Journ. 
des lords, xi, «41 , 4 y ^S^ $ ^ég, de Kennet, 43 1. 
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qu'il ne voUlât que flatter l'orgueil de ses courir 
{>att4otee , il ainnonçfa l'intention de Êiire revi- 
vre l'ancienne Gotitàstsition |)our le pas entre les 
WUMmies deFraiIce «t d'Espagne . A la première 
oùeasidn qui se pi^ésenta , (20 juillet) l'entrée de 
Garara , ambassadeur de Venise , Charles ob- 
tîtit die l'un et de l'autre , Vàlteville et d'Es- 
triSMies , représentant de Louis , de ne point se 
trouver à la cérémonie ; mais ce dernier reçut 
des reproches de sa cour sur sa complaisance ; 
et ils se disposèrent tous les deùï à faire valoir 
leurs droits à la première occasion , l'entrée de 
Brahé , que l'on attendait comme ambassadeur 
de Suède ; et le roi , ne pouvant arrêter ces 
champions de la vanité, défendit à ses sujeb 
J)ar une proclamation de prendre part à la 
dispute, D'Estrades somma tous les Français 
qtd se trouvaient à Londres , en vertu de leur 
allégeance , de se tenir prêts à défendre l'hon- 
neur de leur souverain: il envoya chercher 
des renforts à Boulogne , dont il était gouver- 
neur , et fit entrer dans sa maison plusieurs 
des offiéieré et des soldats de cette garnison dé- 
guises* Vàlteville , qui ne pouvait pas rassem- 
bler des forcées aosài considérables, (i) chercha k 


v 


nU. 


(i) tyEstrailes assura son maître que I«s Espagnols avaient 
été aidés par plusieurs mille Anglais. Il ne peut vouloir 
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mmpenêf» p^T V^dteeêe rinférioiité du nom- 
bre , ^n faisant faire lé$ trarte de 9à vbitûré de 
diàînes de ter recouvertes de euir , et distrî- 
buaiit à chacun de eeu:s qui devaient le suivre 
ia place et son emploi. Le quai de la Tour fut 
choisi poui* champ de bataille : la voiture de 
Tambassadeiir d'Espagne aGcompaghée d'en« 
yiron quarante domestiques en livrée arriva 
v«rs ttîidi ; et sur les deux heures , celle de 
r'ambassadeur français , escortée de cent hom- 
me» à pied , et d'environ quarante à cheval , 
atmè» de pistolets , ou de inousqnetôns et dé 
carabines. A trois heures , Brkhé débarqua aux 
degrés du quai ; et , à l'instant qu'il partit dans 
un carrosse du roi , ceux des deux ambassa- 
deurs s'élancèrent pour s'emparer de la place 
d%otineur. Les deux partis s'attaquèrent ; les 
dis de la fôule excitèrent les combattans ; le 
sànj^ côiK^lôieilça à couler , et plus de cinquante 
pôrsoimes ftir^t làiées ou blessées dans ce tu- 
multe extràf^d'mâire. La victoire Testa aux 
Espagnols. Le cocher français tomba de son 
slégfe ; ïes chevaux furent estropiés , et les traits 
furent coupés. La voiture de Vatteville prit 
afiAaitôt la place d'honneur ; et les "Vainqueurs i, 


-i' 


dite tivlttebhàwiy siaon que eeiix^ci encotzragèrent les Es- 
pagnols par leurs a«clatnàtîoT*s. 
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en passant dans les rues , furent salués par les 
acclamations de la populac<e et de la solda- 
tesque, (i) Louis reçut cette nouvelle ayec cka<* 
grin et indignation, non qu'il regrettât le sort 
de ceux dont la vie avait été sacrifiée avec tant 
de légèreté , mais parce qu'il croyait sa répu- 
tation compromise dans l'opinion des autres 
puissances, de ce que le représentant d'une 
couronne rivale avait remporté l'avantage dans 
une querelle insensée et honteuse. Sans ba* 
lancer un moment , il ordonna à Fuensaldagne , 
le ministre d'Espagne , de sortir du royaume , 
demanda réparation suffisante à la cour de Ma- 
drid , et refusa d'entendre à aucun accommo- 
dement , jusqu'à ce que Philippe eût témoigné 
qu'il était fôçhé d'un événement si malencon- 
treux , eût rappelé de Londres son hargneux 
représentant , et promis que ses ambassadeurs 
s'absenteraient toujours des cârémonies où ils 
pourraient avoir à craipdre de se trouver en ri- 
valité avec ceux de la couronne de France, (a) 

(i) « n est étrange de voir comme toute la ville se ré^ 
» jouit. £h| en vérité ^ nous aimons tous naturellement les 
» Espagnols, et nous haïssons les Français. » Pepys,i, 2^3. 
J'ai pris les détails de ce tumulte dans le compte officiel 
d'Evelyn, ii, 4^8 ; Pepys, x, 2-214; Mém. de Clarendon, 
m; Supp. zvii ; Mss. deRugge, 297^ et tx>uis XlVy x, 118. 

(2) Œuvres de Louis, i, i%Sy i3x; Dnmont, vz, p. xx, 
p. 4o3, IV. «Para se abstengan y no concurran con los em- 


(l«62) Gependatat , le comte de Sandwich ^ 
après avoir, avec la flotte anglaise, balayé la 
Méditerranée des corsaires mahométans, et 
fait une attaque hardie , mais sans succès , sur. 
les vaisseaui qui étaient à Tabri du mole à Aï- 
ger,(i664, 31 juiuet) reçut des Portugais possession 
deTangiers, qui faisait partie de la dot de Pln-^ 
faute. Le retour du printemps Pappela à Lis- 
bonne; (1662, 30 ian^er) et Doua Gateriua , ayant 
fait ses adieux à ses parens et à sa patrie , s'em- 
barqua à bord de son vaisseau , (la aVrii) comme 
^ouse future Ad monarque anglaisai (i) 

Ce mariage était un sujet d'inquiétude et dé 
défiancépourmadamePalmer.Charles,qiiï vou- 
lait apaiser son impérieuse maîtresse, redoubla 
pour elle d'attentions. Il dînait et soupait ordi^ 
jiaîrement chez elle i il lui fit les plus riches 


Baxadores y mînîstros de V. Majestad en todas las funcio- 
aes j ceremonias ptibliea».» Danloat, ïkid^ Cette abs^e^ 
volontaire fut interprétée paj; Louis comme une recon- 
naissance de la supériorité de son rang, et il est amusant 
de remarquer combien il en conçut de vanité! '« Je ne sais 
» si depiâft le commencement 4^ k monarchie il s'est rien 
» passé de plus glorieux pour elle. — C'est une espèce 
» d'hommage, qui ne laisse plus douter à nos ennemis 
» même que notre cooron^e ne soit la première dé toute 
» la chrétienté* — Çétait uef malheur que ce tumiiite, de 
» I^mdres^.ce serait maintenant un maUiéUr qu'il iie fût 
«> pas arriTé..«ri y 1 3ia y s3^. 

( i) Registre de Egenatt, 5 t2-6i'7,- 65a y CUrendoii, i^ 
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présens; il créa, son mari,. malgré lui, comte 
de Casdemain en Irlande ^ avec réversion aux 
enfans mâles de son épouse , lady Barbara , et 
il promit solennellement que, loin de la ban- 
nir de la cour,, il.ia nommerait «dame de la 
chambre de la nouvelle reine. » La naissance 
d'un fils à Hampton-court fortifia l'influence 
qu'elle exerçait sur son amant, (i) 
. A l'arrivée de la flotte à Spithead , (20 mai) 
Charles quitta la maison de lady Gastlemain 
pour aller au-devant de l'infante. En attraits et 
en talens a^éables , elle ne pouvait pas entrer en 
concurrence avec sa formidable et éblouissante 
rivale : cependant elle n'était pas entièrement 
dépourvue de beauté; sa bonté et son bon sens 
prêtaient des charmes à sa conversation ^ et plus 
on la connaissait , plus l'on découvrait les qua- 
lités aimables de son cœur. Le roi fut agréa- 
blement surpris; il se crut heureux d'avoir 
obtenu une pareille épouse , et il connaissait 
si peu son propre cœur, qu'il se vanta à ses 
amis qu'avant peu il ofirirait à sa cour un mo- 
dèle de fidélité conjugale, (a) Le couple royal 


(i) Pepys, if 2i35y a45, 264, 2167. 

(a) Si Hume parle de la « laideur » de Catherine, d'autres , 
qui la connaissaient mieux , nous la peignent autre-- 
ment. Clarendon, Gontin, 167; Mëm. de Glar. m, suj^le- 
men. xx. Charles lui-même, dans une lettre au chancdier. 
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se i^endit à petites journées à Hampton-couri , 
et vécut qudii^ues jours dans la plus édifiante 
union. Mais Charles n'avait pas l'intention de 
se priver de la société de lady Castlemain , et; 
il n'avait pas oublié la promesse imprudente 
qu'elle lui avait an*achée par ses larihes. Ua 
jour, prenant « la dame » ( telle ^tait la maniera 
ordinaire de la désigner) par la main^jl la prér 
seata à la reine au milieu d'une courl^rillaute. 
Catherine pût maîtriser un moment son émo- 
tion. Elle fit à sa rivale le plus gri^cieux accueil ; 
mais peu de minutes après , ses yeux se .rem-, 
plirent de larmes; le sang lui jaillit par le ne7.y 
et elle fut emportée en convulsion dans son 
appartement: (i) Lé roi ragarda cet incident 
comme une offense très grave. Il déclara qu'il 
ne se soumettrait jamais aux caprices de sa 

parie ainsi d*elle : nSe& traits ne sont pa9 assez iréguliez^^ 
)> pdiu: qae Ton .puisse i'appoler x|ne beauté , jquoiqne ses 
» yeux soient fort beaux , et qu'il n'y ait rien d.ans sa fîgur^ 
» qui puisse tant soit peu déplaire. Au contraire , je n'ai ' 
» jamais TU.de physionoinie plus agréable , et si j'y çp.tiEg^i$, 
» quelque chose, cpnune je le crpis, il ny eut jamais de 
» meilleure femme. Sa conversation, autant que je puis 
» m'en apercevoir, est fort attachante : car elle ne maBl|uè^ 
» pas d'cspnt, et da vqix est.tres agréable. Y,q^& secife^ p\^n, 
» étonné de voir comme nous avons déjà fait connaissance. 
» &1 im mot, je me crois très heureux.» Mém. de Mac-' 
pherson , i , a^ , note. / 

(i) Clarendon^ ,ï68v • j,. . , • 

8. 
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famine : il avait été la cau^ e de l'affront que 
lady Casdemain avait reçu; il était obligé en 
honneur à lui ei^ faire réparation. Les com^ 
pagnont de ses débauches applaudirent à sa 
fermeté : Ormond et Claroidon essayèrent de 
lui remontarer l'indécence et la cruauté de cett^ 
nomination. A leur surprise , il répondit que 
quiconque s'opposeir^it à sa volonté deviens 
drait pour toujours l'objet de son mécontente- 
ment; et (jue s'ils voulaient lui plaire, ils é^ 
vaient se servir de leiir influence pour vaincre 
l'opiniâtreté de la reine, (i) Clarqndon eut la 
bassesse d'entrepràntdre une tâche qu'il abhor^ 
rait; mais Catherine refusa d'éçoutet» ses avii. 
Charles en même temps l'assujettit aux plut 
pénibles humiliations. L'ambassadeur de Pop*- 
tugal fut inspslté à son sujet ; ses femmes por^ 
tugaises furent renvoyées dans leur pays ;- lady 
Gastlemain fut tous les jontrs introduite dans 
son appartement , où la maîtresse était Pob|et 
des attentions du roi et de^ courtisans , pen- 
dant que la reine était assise à l'écart, silen- 
cieuse , et sans être remarquée. Pendant phi- 
sieuJTS. semaines, elle soutint cette ][utteinçga^e; 
éiïfin le courage lui manqua , elle consentit à 
accepter les services de sa rivale , et la traita 


fH -l I ^— i^y^y^i^^WiT^y» 


(i) Voyez la lettre de CStÉrlei» note (A). 
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même aTiCc bonté en public et ési particulier* 
Maië il était tifop tard i Ghar]ies Vapplauclit de 
M TÎctoii^e star ce cfu^il âf^lait amii caractère 
opiniâtre et voloAtaire^. et eéui i^ui avaient au^ 
.pararaat admiré ta comtimce ^ la déclaraient 
vmaîeâtme faible et changeante; (r) Lf empire 
de^lâdy Gastiemain était établi. Elle fais»t'f il 
mt vrai , le sei^ice auprès de Gatherinè : (car 
tdle étaàt k ^mloaté du roi) elle l'aecompaf 
findt Wiêmei la mèsse^ au Éc^odale de tous lès 
bon» prote«t£Éna) mak , du reste , la niaiiresse 
était le centrer d'atti'aelioR; le rbi se trbnvaKt 
toujoiirs k $eê soupers et k ses fêies ; lei places 
étàieffiÉbddnnées'et ôtéesd'àprès ses sij^gatibnst; 
ei efie» oblint;jenfiii le raftig. pins élevé doidu^ 
diessède Clèveki^d pour ellé-lnêsfte) avec: ré^ 
version à Charles et Georges Fitsroy^ enfam 
qu'elle avait eus du réi « Gadterine, auccfntrïCire, 
s'abatènaifcde touiie intrigue politiquBe'^ et^malr 
gné Itt préjugéaqui edstftîexl^t eoptrè sa/jrdt^ 
gtoay par^ le soin aveet lequ^rell^ s* étudiait à 
plkiré à aeb insktij par la doijèe^r âv^c laquelle 
afiesupj|Minaitiea terts y et la dignité et la ^i)e 
avec lesquelles elle remplissait les devoirs atta- 
cikés ai son rang.^ elïe gagpiait tôiis îes Jours, d'ans 
l'estimcidu^ pdbUc' Gbarles kû-(mém&s«repro<^ 


• * » 1 


• \ I « -II' 


(i)Clar., 16^180.. 
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ohâlt^à'Ccincl«itèà son é^rd, sans cependant eft 
diàngier^ et la reine étant ta^nbée malade, il 
témoigna toute rinqi;iié4nide etladouleut'del^ 
poux leplusi aPectionfcié^ (i6ffî^'Z«ett>b.)Lesméde^ 
cîn8r2miièntidéseq)ié#é desayie^ietlorsSqpi'ellele 
cdnjuiÀSdépermettre'Vfaei'ton corps fut ense- 
iveli -avec les tesiies^ de ses pères , et de protéger 
"sa patrie 'contre^ la tyrannie dé l'Espagne^ il se 
jeta àgenckxx}^ et baigna sa main dé ses iàrmesî. 
Cièpendant imtnédiatem^at après cette some 
toochanUe il seirendit ches lady.Càstlemain',ek 
oberehà à se disti^aire par là c<mTersation (f iule 
nouveUe! josâireise ^ la, belle Stuart, fille 4lé 
Waltier, /fils du lord Blantyre-. (i) Catkeriiiè 
nsèottivravla santé, et le roi' contiiilia à seli^ 
^erv coipme à PtNrdinairie , à la disâipation et 

c ' 4}bàr)es , en ^poirâant Tinlattie , * avait r êfçfi 
^n^"^rg€^t jettf en, marchandises une dot de 
-^So'^ooo liiTw steri. Cette sdn^mieV&iirmt un se^ 
lÊoiÀrk ttibmeiitanié aiu monarque iléceasiteur; 
tiîais;lies irais -dfe Farmemeuf; sous ie lord IncUi^ 
qiiit^ peter Ik protection ^d^u Portugal, et' Ua 

. * V» tr f - 

' » ' > !*'' 'I l ' / i'' t "" *>' >''»' i i>i'i n «»'iTi*fi l i-' ■ ■ I I 1» '»;' 

(i!) Lettres du comte, de Commjipges , Pepyà, v. . App. , 
'tiiS'y'iSèi 11 était sur de trouver $tuàrt KÎhéi tastlémaîn ; 
if't^t^iX 'Ulén^éa 'Wâsàfii/tÀ il isfoupe tous lf& soirs^ db né 
» mettre jamais le pied chez elle, si la demoiselle n'y était.» 
455. Voyez aussi le journal de Pepys lui-même^ 11, 4i» 
5o, 6i,io3, 5, 6, 116, 143, 355. '' ' ' 
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l'expédition destinée à prendre possession de 

Bombay , le jetèrent bientôt dans dé nouveaux 

• , ... ... 

embarras pécuniaires. Le chancelier , â la lië^ 
glîgence duquel il imputait la «(provision >> lii- 
suffisante que le parlement-convention lui sivkft 
assignée , vit que , pour souteiiir s^on éfédit éHafl- 
celant^ 11 était nécessaire de déèotrvnr^i!^^qti6 
nouvelle ressource ; et il suggéra à CbarFés etkii 
duc d'York , de vendre Dunkerque au roi de 
France/ Il n'y avait que quelques éexkiaines 
(!9 mai) qu'il avait peint avec de vives' côti- 
léurs l'avantage que la nation retirait de fa jpos- 
session de ce port : Charles, cependant , ac- 
céda à la proposition ; Billings fut seërète- 
înent^nvoyé à ?aris ; (29* juin) et d'Ësttudes', qui 
avait- été nommé ambassadeur en' 'Hollande' 1 
sur Finvitation du roi et sous ptêteîtié d^afiai- 
res particulières, prît le fchcinîn de Londres 
pour se rendre a Là' Haye. Le premier soin dé 
Oajrendon fut dé se décharger de là resj^oii- 
sabilité de cette ïnëstiré sur le conseiï;^ et dahà 
cette intention , Charles en parla chez lui de- 
yant le.duçr le trésorier, lejlord. général etjç 
comte de Sandwidi, qm , tout enreconnalssàiil 
que ce qu'il en coûtait annuellement pour en- 
tretenir la placei^ (120,000 liy.. stegr.) excédait 
sa valeur réelle! refusèrent cependant de la 
livrer , à moins que le prix qué l'on en rece-* 
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yraiîtiite justifiât cette vente aoxyaui^ du pobliç. 
^lo^ commença la négpciatioa, Clarendon àp^ 
mandait douze millianft de Uyre3 ^oumoia ; 
d'^fltr^des en oflbdt deu:i ; (7 aoM) mais U preh* 
^içr df fu^eadlt par degrés à sept , la secoml 
i|)Qn]^a j^fiiqiji'à qi^Atr^;, et le marche fut ei^fin coiv^ 
çlu i^^ii^f^ mîlUem. (liwpt.) lirais il s'élera- 
aW^ ui;iç..AU;tre dijËçijlté ; Charles voulait être 
|>ay4.fp argent comptcinjt j I^ouis jae yoij^aitavanr 
çer q^ç deu? millions d'abprd , ^ acquitter ^cp 
au)l.res tir^i^ millions en plus^çuri paiçmens , et 
dans l'espace de d^w an^^ U^. étaient tous lei 
deux ii^flexible^; d'Estmdes, avait dé}à fait emr 
barquer sesdomestiques,et se préparait à partirt 
(15 sep.) Iqrsqu'un ^pédient -fyt proposé ?£ ac^ 
cepté^ : i% Éu,t.convenii qn^ Louis dponerail; djQS 
biUcits p^r ier^te^paxables^dilÇÇîr^? Iwme» 7 
^e Cfaai^les pQprrait^ négocier, ffu plus^ haujt 

jp^ix qu'i^ pp|irç;a»t e», ^c^^- I^e ^raitç JiH 
a^prs sigp,^ .(12 octobre) fçt lq« jçp,n4îtip(^s %èBJ 
fidçleipçv^ exécul^ef dç,s dfiifli çqtéf^. {i)M9àj^h 

[i) Clarendon, dans la continua tîoii die sa vie, fait un 
i^écit détaillé dé <Jette transaction, étti^ évidemment dans 
yî^ent^f^ s^ di»cuilj[^: vm^^m tiansaJIJQW; «sfe aaipis i;esse 
démentie psyp les pièces oiigi^J[^»< « daw,ler letjtr^w^ d'Ef^ 
» tradès, 27'9^ 282, 383 , 383 9 42I1 etc.^ dans 1^ supplé- 
» ment au troisième volume des Mém. de Clarendon , 
n xxi-^t;. d)m^ 1» T^ntiQ de Swbyq«^ j^i Ctnribft; Lonr 
> dresy 1728; «I PepTs, II, 36g.i> 
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monarqi^^frani^Uieiaontratrôpadroitarégard 
de 9on frèrç anf^bis. Un baïu^er de Park aiv 
riva à Londre» ^ et , apf es une courte négo** 
diaUon , escompta Ic^ billets avec ui| peu 
plus 4^ 1 6 pour I oo de béfiéfice. {fU réalité 
cet bomine était un agent secret du cabinet 
français ; l'argent qu'il paya foX fourni par le 
trçsor &an^ia j et Louis, pat qet lirtifice , par- 
YÎnt à racheter les sûretés qu'il avait données 
a^iee un profit 4^ Soo^ooo livres toutoois^ (i) 
Quqique Cbaxles et son «dinistre se féliditet- 
jfent d alford de leur su^pès^ îl^ le regrettèrent 
plus tar4- lia yentft 4^: Dunkerque n'eut pœ 
une légère influence sur le sort de l'un et de 
l'autre, lia possession 4^ c$tt6 place fiattaîl; 
l'orgue^ de la natiou : Q'étiait ^»» comp^sa- 
tion pour h^ perte de Calais ; elle ia^ilitàit 
i^g^çment L'euteée dp t^^rritoii^o de 99in( anH 
i;ien ennemi n^ur^l. n Caries l'avûl Tendue ^ 
|ion , cqmno^ o« 1^ dMait ^ pQw sub^eniÉ auuç 
Repenses lije Vét^ ^ lU^i» poiur salis&irâ b ra^ 
pa^té de sea maîtreisea,. et m liinrar à aa poro^ 
digalité oi;4wrârefi et Clarçtud^Nik a^ait conseil^ 

(i) « Je gagnai sur ce iiiarclié%cinq cent miHe livres , sans 

» que les Anglais s*en aperçussent^.. Le banquier était on 

» bomnieinterj^psé par moi, qui, faisant lepai^inentideroes 

» propres deniçrn^ afltprofitiùt poiot dekremife^vCEiijfcH 
de I^is mj, i^ j^ 7j5, 
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la vente , non dans le désir de plaire à son ttdu- 
▼eraiti ^ mais gagné par une somme énorme que 
lui avait dotinée le roi de Francd. » Cisitte accii- 
Sifttion était fàusàe , sans doute ; toutefois Pédî*^ 
fiée ma^ifi<|ùe que ce mitûstre fit élever pour 
la t^sidencede sa famiUe fut regardé comme 
line preuve qu'il était coupable; et lé liom dé 
Di»fikerque-hèuse y ( kôtel de Dunkerque ) qui 
hii'fltt dotiné , èervit à coftfirmér et a perpétuer 
dçtte' opinion dans Feiipl^it àtt peuple, (i) Ke 
mééoiitentexneiit public commença à rse faire 
'entendre, ouvertement ; Gharies Vit saliver 
contre lui un parti formidable; el! Clàrèndon^ 
après une longue réfsistance , se résigna à sbii 
sort , et se réfugia sur le'contineBti(2) * 

Nous pouvons mainténaiit passer à une ques- 
tion importante et difficile, sur laquelle il était 
impossible qu^ le roi prît une dédsion , 'sans 6^ 
fenser unie partie considérable de ses sujets : «la 
iK tolférance pMir' les' consciences à délicates ;>. 
»qu^il avait promise dans ^t dé<iaratiou ^ dJé 
-^i^'Bréda. » Il avait laissé s'écouler deux annéciit* 
e^ non sleuléméiit il il'avait encore rîeii fait 
pniir remplir .sa promesse , mais même il-avart 

■- ■■[■■ ■{ '* . ' " *'' I ■ ■■. ...f.-j^c. . ^v--i ^ >j 

• (i)Pèpys, II, aiSô. * . r -. : \y* 

{i) n «st singulier que, quoique Clarendbn eût passe tant 
d'années dans rëxil,'il eût employé Bellings' comme inter- 
prète entre lui et d'Estrades, pendant toute la négbdation» 
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fait phirièurs chbséé qai séinblaient ta^^bler. 
liés partisans die' TintoléranGe ihaiMenaient 
qii%ï û'etaSt pliis li^ par la dédanration. « A qui, 
demancfaient^k ^"^ avait-^èlle été fkîtie?'au par* 
lement qui siégeait à cette époque? Mais ce 
parlement Pavait- dSëpen^é de totrte respénsa- 
bifité , en neigeant de lui rttjipdei^ sa pro^ 
messe. A la nation en général? MaSs tà-tlàtion 
aralit transféré 'Ses* droits à ses *ré^ésèittaùs 
daiis le pariéiHiEfnt sûi^iit ^ ét-cfé^ ré^réséntans 
iraient décidé lâ question J)ar i^ actes în-i 
compatible^ av^cbnè-patdlle îhdrùtgence. w(i) 
Cèpendanf! ^es sopliittmês ne satisfaisaient pas 
P^sprit du réi.'GlCàtrlës ^è ero^t 'oMigé par 
l%ôrnneùr à tëhii^, c* qu'il avait 'promis ^ et, 
quoi^'il désirât rétablir Pé^se sur son an- 
^i<enne base', il s'ôppôsâyt eépeiidant-âf toute 
teeéure qui pât parartre sévèi^ dû déveniî* une 
persécution contre' les dïssidenè. iA là revête 

• • • 

des presbytérîeiis , 'dont les députés kii- furent 
présentés par le Ibird général , il p^èittitde stis^ 
pendre l'eiéèiiflttft' de ^Vadté dWfoWAité, >J 
{your trois mois, à èondifion qu-ils Conèienti^ 
riÊàterk à lire lé livirê^ de «prière k»Bi^iMe>vpe!À^ 
dàift k!ét ihtmaliël Claivfe»do»^ qiièi^u'ii dé^ 

' > i >• . ■ •- ••'?) -''...rA', . .:\..ir-r " \ ' ^ .' >"\ \\ 

(îj Régi de 'kennéf , SSdp Aiirèàe- des' Cbnâiiiiifeà' i 
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:i»pprouTàt la pfomeme, |ut. d'avis qu'il 
l'observer puisqu'on l'avait faite ; mais les évé*- 
•ques et Ifuïs partisan pxtmoooèFeiit q^e cfi^ 
serait damrcreux ; ks iuges, que cela serait 
illégal; et ilf^cpuviBr^ tous^ que^ maigri U 
défense du roi> les patrons des bénéficf^s oi2gu>^ 
pés pjur des non<<^oafonnistes «cprésenteraieatts 
au jour fixé par l'aeicr, et que* leurs* présentar 
lions sèment reconijiues par les cours do ji|s-> 
lieev Lo.roi rétr^€ta s^i parole .donnée avec àM 
sentimens de confu^on^ « l'acte ^f^t mis en yio 
fiteur le a4 aojiil;^ tt deux mille ministrea ( Iç 
9U>mbr€f est peut-être exagéré) résignèrent ^ on 
lurent '4tstitltéa« Tout le royajinie retentit d'a^ 
pologies d'une part^ et de plaintes de l'aut]»^ 
On avançait ^ d'un ci5t|é^ «que ceux qpû n? 
voulfdent pas se so^inetM^e'^ay réglemens d^ 
V£gl)te ne devM^nt pas^ prendre, part à se# 
atantages.; qu«^ ks nnnHionforauftef\ ét^^t 
des intniB, et qve ce n'était qve leur rendK 
ce qu'ils av^nteiis-mêmea fait soufinr ?à d'aur 
tresj^<Onr4pottdaât«^4|ue.leclerg4 :« établie avait 
été dépossédé au miUeu des fureuir^ de: la 
gPKI9re oîviJk^ ^ qû^ ]les min^^tres étsiei^ dfipr 
tiUueg daiM un moteent d# t3s$nqi^ltitéidpqire<- 
tique ; que les premiers possesseurs de ces bé-^ 
néfices avaient provyoqiié p^r leur hostilité . le 
ressentiment des autorités alors- ^iistantes'^ aA 
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H^u que les possesseurs aetuels , par les senrices 
qu'ils avaient rendus à la restauration , avaient 
mérité la reconnaissance djï gouvernement ré^ 
tabli : le crime des premiers était leur con- 
duite politique ; celui des derniers , leur fidé» 
lité à obéir à leur conscience ; qu'à la pre» 
mieré e]q>ulsion , on avait du moins réservé 
un moyen d'existence pour les fiimilles des 
ecclésiastiques destitués, (un cinquième du 
revenu) mais que maintenant on les chas- 
sait , sans leur laiss» d'autre ressource qde la 
bienveillance précaire des personnes pieuses cfl 
humaines. » (i) / i 

Le roi , quoiqu'il eut été forcé de céder, ne 
ée croyait pas dégagé de sa promesse ; et ce 
sentiment était entretenu par des pétitions 
réitérées de la part des presbytériens , des^in- 
dépendans et des catholiques romains, qui 
tous réclamaient les avantages de la dédHiVH 
tioi!i de Bréda. (a) La question Ait de nouveau 




(i).€l«rei»ife]|<^jiS6ri6o; iUimet^ 747. 

(fl) Les indépendans aus^i bien que les presbytériens fu- 
rent fidèles à leurs prip<;tpes. Les indépendans dierelièrent 
à obtenir la tolérance pour tous, pom^ le» catiioliqnes 
comme pour les antres : les presbytériens ne pouvaient 
en conscience se déclarer en &yeur des catholiques, mais 
ils nf Tooiiiirent pa§ f^op^fii^r a iço^a réclamation^. <«Le 
» rot ponTait ùôk^ |pw™A H T^n^raU^ 9^î^ 9^ >3ie ypu- 
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SQuHii^e au conseil : lés membres les {^us in- 
]p.U€4» : parlèrent conti^e .<« l'iQdulgençe ; » Ro- 
bart^S) lord gardien du.sçeau privé, et Bennet , 
le nouveau secrétaire d'état , la défendirent. lU 
soutinrent « que le souverain ,• en vertu de sa 
suprématie, avait le droit de suspendre lea 
lois p/^ales efi ^matière de religion : Jacques 
et Charles avaient l'un et l'autre retiré un r^ 
venu annuel de la vente de pareilles protec- 
tions : et le roi pouvait légalement exercer un 
pouvoir qui n'avait jamais été contesté à spn 
père et à son grand-père. » L'avis fut approuvé y 
et l'intention du roi fut annoncée (6 décembre) dan»' 
la déclaration qu'il publia pour réfuter «les 
n quatre scandales imputés au gouvernement « »^ 
1 o Si l'on encroy^it les craintes des indépençlans 
et'^esa^serl^ionsdes méconteuf , « l'acte d'indein-^ 
nité n'avait été passé que compie une i^esure 
temporaire, et l'on rayait toujours l'intention 
d^'^çrifier à la vengeance et à la rapacité d^ 
royalistes , la vie et la fortune de ceux qui 
avaient servi le protecteur ou la république. » 
A ce « scandale » le roi répondit en promet- 
tant que , « comme il avait librement confirmé 
toutes les clauses de l'acte , il le» observerait re- 
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»lkîeiitpâs Itiiddhiïcr'de'icons^lls; lau rencoui*ager à tes 
» tolérer. » Tie de Baxter , part, ii , p. 4^9- 
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ligi^eusemexit. » 2^ Les révolutions ({ui s'étaient 
succédé pendant lies vingt dernières années 
avaient appris aut hommes- à 4(^^er de la st^ 
)>ilité même du gouvernement actuel. Le roi 
et son frère étaient persuadés que , si au coin- 
mencement dé la guerre civUe leur père avait 
eu à sa disposition une faible armée régulière , 
il aurait pu, dès le premier moment^ soumettre 
ceux qui s'opposaient à lui ; et d'après cette 
opinion, lorsqu'on licencia Tarmée , ils avaient 
conservé sur pied deux ou troi^ régimens, aveo 
trois compagnies de gardes à cheval. L'éta^^ 
blissement entier ne se montait pas à cinq 
mille hompies. (i) Et cependamt cette force , 
quelque faible qu'elle fut, excitait des craintes. 
On pouvait l'augmenter, et l'employer, non à 
comprimer l'insurrection , mais à renverser les 
libertés de la nation. La plupart des nations.du 

V 

(i) 4 juillet i663 : «Je. vis la garde de sa maje«t4 > cava*- 

9 lerie et in£uiterie, au nombre de 4>ooo hommes , com- 

» mandée parle général duc d^Albemarle, en grande té- 

» nue, composée de gens de qualité et de vétéran» , très 

» bien habillés , montés et disciplinés , rangés en ordre de ba- 

» taille devant leurs majestés dans Hyde-Park, où le yieux 

» comte de Cleveland portait une pique, et conduisait la 

-» £le de droite dans une compagnie d'infanterie, comman- 

» dée par son fils le lord Wentworth, ^ectacle et exemple 

» dignes d*éloges, tous les deux étant de brares et anciens 

» mâitaires.» Evdyn, 11, aoa. Voyez aussi les voyages de 

-Cosmo, III, 3o6. 
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contment avaient été orijginairemjent Hbï>ea : 
c'était au meyeii de institution d'années per-* 
manentes^ qu'elle» avaient été réduites en escla«^ 
vage par des monarques despotiques .n Charles 
défendait sa conduite en soutenant <cque cette 
précaution était nécessaire. Pendant qu'un si 
grand nombre d'esprits factieux étaient sans 
cesse occupés à agiter l'opinion puUique , ni la 
personne du souverain, ni l'indépendance du 
parlem^nl , ne pouvaient être en sûreté sans 
une force armée. L'insurrectioii dirigée par 
Venner en avait fourni la preuve. Mais àhi 
ipie les loi« auraient repris leur ancien empire , 
dès que les mécontens auraient abandonné 
leurs projet»de robeUion,il rédUirâitceCte fôrdé 
su plus petit iM^mbre qui pât dire ce^mpatible 
avec la digniié de la couronne : câiÉ^ il ne le 
cédaîl pas-' au plus liberté de ses^wjet» eti baine 
de l'autorité militaire et arbitraire. »> 3<> Beau- 
coup de personnes disaient que l'acte d'uni- 
formité prouvait « qu'il était im persécuteur 
» sans foi et sans principe», m» Il niait cette aocu«« 
satîon. a n avait, en premier lieu , comme son 
devoir le lui prescrivait, pourvu paw l'acte 
d'uniformité, à étabHr le gourvemenieiit de 
P'égllse : mais il voulait aussi remplir la pro- 
messe qu'il avait faite cl<^ soulager ceux q^î ^ 
par des scrupules de conscience erronés , t^&ù^ 
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saient de «e conformer. A cette fin , il se ferait r 
un devoir de solliciter du parlement un acte 
qui le mît en état a d'exercer à la satisfaction 
M d'un plus grand nombre le pouvoir de dis- 
« penser qu'il croyait inhérent à la couronne. »• , 
Et il ne doutait pas de Passentiment des deilx 
chambres. C'était une mesure à laquelle il était 
engagé par sa déclaration de Bréda , et sans V 

laquelle on ne pouvait pas raisonnablement 
espérer le retour dé la tranquillité publique. » 
4^ Mais restait le scandale le plus pernicieux , sa- 
Toir,«queleroifavorisait le papisme.» — «C'était 
l'artifice dont on s-^était servi pour exciter tant* 
de protestans bien intentionnés à prendre les 
armes contre- son père , et ses ennemis y avaienè 
reoout^ dans le moment actuel avec des înteù- 
tions égaleni^it déloyales. U avait donhé lés 
preuves. les plus convaincantes de sa ferme 
adhésion à la vraie religion pk'ôtièsfànte , daiis 
les circonstances les plus prdj^m à l'é^touvci': 
Cependant ilne* pouV^itpas ignorer que? la' 
plus- gràftde |iàrtie de^ catholiques àiiglàis 
avaîeîit ttsqilé'léurs vies et létirs fortunes poiir 
soktémr laxàtîse de là boùrotine , et par con-' 
«ééfttéht de* relise 5 contré «ceux qui , sou^ le 
nonfi'dfe' protestans 5 àVaîérit 'èniplôye Ib ïeu et 
f€Fp€HH'4€« détruirelHme^et l'autre ; qu'en ron- ^ 

séqui^i^eàl* « avouait^' où vet^temfen t qkxH l ne Vofu- 
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lait pai exclure les catholiques d'avoir part à 
l'indulgence qu'il avait promise aux cons- 
ciences H délicates. » Il serait injuste de refu- 
ser à ceu]^ qui avaient bien mérité , le bien- 
fait que l'on accordait à ceux qui s'étaient mal 
conduits^ et les lois contre les catholiques 
étaient si rigoureuses , si sanguinaires , que 
pour les exécuter il faudrait qu'il fit violence 
à son caractère. Qu'il ne fallait pas, cepen- 
dant, qu'ils compts^ssent assez sur sa bonté 
pour chercher à se faire tolérer ouvertement , 
ou à scandaliser les protestans par l'exercice 
public de leur culte; car alors ils s'aperce- 
vraient qu'il ne savait pas moins être sévère 
qua^d la raison l'exigeait , qu'être indulgent 
' lorsque la charité et une reconnaissance mé^ 
ritée Ivfl prescrivsdent l'indulgence. » (i) 

(i 663) Mais ces doctrines s'accordaientpeuavec 
les idées, intoléf^tes du siècle. La déclaration, 
au lieu de faire des prosélytes, fut reçue par la 
majorité de la nation avec défiance de ses mo- 
tifs , e% avec la résolution de ^'opposer aux dé- 
sirs du roi. « Us ne pouvaient pas compifendre 
comment on pouvait être attaché axkx int^r^t^ 
du protestantisme , et vouloir cependant mon- 
trer la moindre indulgence pour les catholi* 
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i\ ) Voyes U d^kintîpi^ dans te Rég. de Kjeimet , 848*91 


>s 


I 


CHARLES II. l3l 

qaes. )i Us rappdaient les bruits cpii avaient 
autrefois couru sur l'apostasie du rôi , bruits 
que la'politique de ses ennemis avait répandus 
pendant la république ; et ils affirmaient ou- 
vertemmit « que le roi s'intéressait fbrt peu aux' 
sou&alices des dissidens , mais que , sôué pré- 
texte de les soulager ^ il cherchait seulement 
à faire partager les mêmes avantages aux pa- 
pistes. » Charles, à Touverture de la session sui- 
vante, (18 février) daigna se disculper de ces impu- 
tations , et pour prouver son orthodoxie , de-» 
manda que Ton Ht dé nouvelles lois pour arrê* 
ter les progrès du papisttie. Mais qilant àut 
dissidens , il réprésenta* qu'il était à déisirer 
que là couronne possédât le pouvoir de moh- 
trer de l'indulgence pour ceux d'entre eux qui 
né troublaient point la paix , et dans des cir-r 
constances qui pourraient autren^ent les por^* 
ter à «{'expatrier oii à ednspirèr contre l^état.'' 
Pour se conformer aux sentim^M du souve^' 
rain , lé l«rd ^rdien du sceau priv^ , aide du 
lord Ashley , présenta dans là chamfbre lioute; 
uiibill à l'eflfet de donner au roi le pouvoir de; 
dispenser^ à tfa di«i«iion; des loîs^etakatulbTqui ; 
exigeaient des sermens^ ou des sighàtures , bii*^ 
Fobéissanoe à la doctrine et- à la diseipluie de 
l'Eglise « établie. » Les deux chambres prirent 
feu a l'instant même : la chambre ba^se, quoi* 
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,que le bill ne lai fut pas encore parvenu , pré- 
senta au roi (27fiéTrier) une adresse, dans la^ 
quelle, après l'avoir remerdé des autres parties 
de la déclaration , elle maintenait que ce que 
ce bill demandait donnerait au schisme une 
existence légale , exposerait sa majesté àux^ 
importunités continuelles des dissidéns , tea^ 
drait à multiplier les sectes et les sectaires , et 
finii'ait par une tolérance universelle , et par 
produire le trouble au lieu d'amener la tran- 
quillité ^ les hommes de toutes les communions 
formant de. parti. di«tinct. , pour»iivant le«i« 
propres intérêts et agissant d'après leurs opi- 
nions particulières. Dans la chambre haute , le 
lord trésorier se mit à la tête de l'opposition : 
dans la discussion du premier jour, (5 nMr8)lesévê- 
ques le soutinr ^nt avec chaleur ; le second jour, 
le chancelier, quoique soufirant d'un violent 
accès de goutte , quitta sa chambre pour prê- 
ter (12 mai») son puissant secours à la cause de 
l'Eglise; et, dans la véhémence de son zèle, il se 
permît une sévérité de langage très offensante 
pour le souverain, lieurs efforts réussirent : la 
diand>re passa à un autre sujet , et on laissa le 
bill sur la tablé sans s'en occuper davantage, (i) 
Quoique G^iarles parût supporter avec calme 

(i) Journaux des Communes , «7, a8 février; Journ, 
des Lord», xi , A7% 8*> ^> 9'- 
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le non succès d^une mesure qu41 avait vivo- 
ment désirée , il fut très sensible à cette con- 
trariété ) et en exprima son opinion à Claren» 
don avec une chaleur qui surprit et intimida 
ce ministre. Il parut évident , depuis ce jour , 
que ni Glarendon , ni Southampton ne possé* 
dai«[U; plus leur ancien crédit près du souve^ 
rain. Quant aux évêques , Charles n'hésita pas 
à les accuser de bigoterie et d'ingratitude. 
« C'était, disait-il, à sa promesse de Bréda qu'ils 
devaient le rétablissement de leur pouvoir , 
et maintenant ik employaient ce même pou- 
voir pour l'empêcher de remplir cette même 
promesse. L'intolérance des prélats , sous son 
père, avait causé la destruction de la préla- 
ture ; et maintenant ils n'étaient pas plus tôt 
rétablis dans leur ancien état, qu'ils recommen- 
çaittit à être intolérans. »v Sa conduite changea 
enmane temps que ses seatimens : jusqu'alors 
il avait eu coutume de les recevoir et de les 
traiter avec les marques du plus grand respect: 
Mais dorénavant il prit soin de montrer par 
ses manières qu'il n'en faisait aucun cas ; et les 
courtisans, s'apercevant du changanent qui 
avait eu lieu dans l'esprit du roi , firent de leurs 
personnes et de leurs sermons les objets de 
leurs sarcasmes et de leurs plaisanteries, (i) 

» ! ■ I , » I I ■ I I I I ■ ■ I ■> 

(i) Glarendon, ^^-9; Vie de Jacques, i, 428. 
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Cej^ndant le rpi était destiné à boiire enr- 
cpre dans cette coupe d'humiliation. Il avait 
dewajndé la pennissipn de protéger contre Vev- 
trême sévérité des lois pénales (31 mars) les catho- 
liques qui avaient servi la cause royale; et ^ en 
répqnse, les deux chambres lui présentèrent uae 
adresse (^,avru)pqur demander uneproclamation 
qui ordonnât à tous l^ prêtres catholiques d% 
quitter le royaimie sous peine de inort« Âpres 
une faible résistance, il acquiesça* Les cham- 
pions de M l'ot^thodoxie » tâcltèrent de rendre 
leur succès complet ; et, sous prétexte de vou*^ 
loir (f se cQnfprm^r» a la recommandation du 
roi , ils présentèrent un bill(27 «yrU) pour arrêter 
les progrès du. .papisme ; mais ils Taccompa^ 
gelèrent d'un autre pour empêcher l'extension 
de la « non conformité. » Ils firent passer Tua et 
l'autre rapidement dans la chambre des com-^ 
n^unes;.mais dans la chambre des lord» leur 
marche fut sans cesse retardée-par les objeotiond 
d^spws presbytériens et catholiques; et lus par^ 
tipidn^ 4^ cc^.bills ^à la fin d^ la session, les rem^ 
placèrent par une adresse au roi ^ dans laquelle 
ils lejpriadentiie. mettre en exéi^ution toutes les 
lois pénales conlareles catholiques, lesdissidens^ 
et les sectaires de toute espèce, (i) (25 juiUet.) 

- Il ■■ ■ «I^Wi ■ I II — ^M^ ! . ■■■■ ■■■ ■ ■. ■— ■■■! ■ — iMl.l ■ 1 ^^^— ^^^^^^ ■■■■ ■ I ■ ^— ^ha^^i^^^. M ■■■■Il 

(î) Journ. des Lords> xi, 558, 578; Journ. desComm.^ 
27 avril, Somai. 
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(1664) Pendant Tété , la cause de l'intolérance 
acquit de nouvelles forces par suite d'une in- 
surrection partielle d'enthousiastes dans les 
comtés du nord. Le gouvemement avait été 
prévenu de leurs desseins : le duc dé Buckin^ 
gham , comme lieutenant du roi , se rendit à 
York avec un détachement de la garde , et 
rassembla les milices ; environ cinquante per^ 
sonnes furent arrêtées dans le Torkshire et dans 
leWestmoreland;(i663, oct.) et plusieurs expiè- 
rent leur folle entreprise par la perte de leur vie. 
D'après leur condition , il était évident que ces 
hommes avaient été entraînés par l'influence 
secrète de personnes d'un rang plus ^levé. 
Les uns professaient les principes des hommeë 
M de la cinquième monarchie , » d'autres allé- 
guèrent pour se justifier que le parlement avait 
siégé plus de trois ans, et que par l'acte triennal 
passé la seizième année dû rè^e de Charles I«^ , 
au défaut de wrîts émis par le roi , il leur était 
permis de s'assembler d'eux^rdêmes pour choisir 
de nouveaux députés. Lorsque Charles ouvrit 
h session suivante, (1664 , 16 ma») il saisit cette 
occasion pour conseiller dé i^etirer un acte qui 
fournissait ainsi un prétexte à des assemblées 
séditieuses ; et les partisans de l'intolérance 
tirèrent de l'insurrection un nouvel argument 
en faveur d'un surcroît de sévérité , en ce qui 
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concernait les dissidences religieuses. On en 
vint à un compromis. Il fut , il est vrai , décidé 
(2 avril) que Ton ne resterait jamais trois ans sans 
parlement ; mais , pour satisfaire le roi , toiUes 
Iqs clauses obligatoires de l'acte triennal , qui 
enjoignait au garde des sceaux d'émettre, des 
w^rits^ et aux sheriffs de tenir des élections, 
«ma%ré la volonté du roi ,» furent rappelées ; 
et , d'un autre coté , Charles consentit à regret à 
l'acte contre le8conventicules,(i6 mai) qui devait, 
à ce que l'on espérait, faire cesser toutes les for- 
mes de culte hétérodoxe. Toute assemblée pour 
un motif religieux^ composée de plus de cinq 
personnes, excepté celles de famille, fut dé« 
clarée <c conventicule séditieux et illégal ; » et 
il fut ordonné que toute personne âgée de plus 
de seize ans , qui se serait Irouvée à une pa- 
reilleassemblée , serait punie , pour la première 
contravention , par une amende de cinq livres 
sterling., ou un emprisonnement de trois mois ; 
pour la seconde , {)ar une amende de dix livres, 
ou six mois de prison ; pour la troisième , par 
une amiende de cent livres , ou la déportation 
pour sept ans ; et que , si la conscience du ré- 
fractaire lui faisait violer la loi plus de trois 
fois , l'amende à chaque nouvelle contravention 
serait augmentée de cent livres (i). Cet acte si 

^i) Miicel. Aul. ,'3i6, 19, 3o; Joum. des Lords^ 6ao; 
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intolérant dans son principe , et si sévère dans 
ses conséquences, fut aussitôt mi» en vigueur: 
il affectait également les catholiques et les dissi- 
dens de toutes les dénominations; mais ses suites 
furent plus sensibles pour les quakers , parce 
que, au lieu que les autres lorsqu'ils se rassem- 
blaient mettaient tous leurs soins à n'être pas 
découverts, ces religionnaires, guidés , comme 
iU le croyaient, par l'esprit de Dieu, pensaient 
qu'il était de leur devoir de se réunir ouverte* 
ment, et de braver les lois purement humaines. 
Ce serait fatiguer la patience et affliger l'huma- 
nité du lecteur que derappeler les dénonciations 
nombreuses et vexatoires , les persécutions , les 


Joum. des Comm. y 28 ayril , la, 1^9 16 mai ; St , 16 ; Car., 
II, c. I, 4; P^7s> II 9 172* L'acte contre les conv^nticales 
fut limité , comme essai , à la durée de trois ans. Le lec- 
teur pourra se faire une idée des ruses que Ton employait 
^ans le parlement à cette époque, par les exemples sui* 
vans. Le ^emier jour de la session précédente , un bill 
pour la plus stricte observation du sabbat fut soustrait 
de dessus la table , et ne put être retrouvé , lorsque le 
roi vint pour donner l'assentiment royal. Il ne passa,. par 
conséquent , pas en loi. De même , le dernier jour de cette 
session , une clause provisoire à l'acte contre les conven- 
tîcules concernant les quakers fut aussi volée; mais le 
premier accident avait éveillé la vigilance du greffier , et 
il s'aperçut du vol à temps pour se procurer une autre 
copie de la clause, et pour la faire pusser'dans les deux 
chambres avant l'arrivée du roi. Journ. des Lords , si y 

577>6i9>*o- 
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amendes , les emprisonnemens qui s'ensuivi- 
rent. Je me bornerai à dire que le monde avait 
rarement vu violer aussi ouvertement une pro- 
messe plus solenuelle. On avait offert la tolé- 
rance , elle avait été acceptée , le roi avait été 
restauré , l'Eglise rétablie ; et maintenant que 
le prir avait été payé , on refusait le bienfait 
promis ; et au lien de l'indulgence octroyée 
dans le contrat , on substituait un système de 
peines et de persécutions. Cependant^ ce n'est 
pas le roi que l'on doit blâmer : il fit tout ce 
qui dépendait de lui poilr tenir sa parole. Maié 
les intentions bienveillantes du monarque fu- 
rent contrariées par les plus puissans de ses 
ministres ; et la bigoterie de ces ministres fut 
seconêdée par les préjugés et les ressentimeris 
du partemeht. 

Qiarles avait alors régné quatre ans , res- 
pecté et recherché de ses voisihs : dans un mo- 
ment critique , et contre l'avis beaucoup meil- 
leur de ^on propre j.ugement, on le décida à tirer 
l'épée et à courir les chances incertaines de la 
guerre. Il s'était fait une idée exacte de l'impor- 
tance du commerce pour les intérêts de son 
royaume ; et il était encouragé et secondé par 
son frère Jacques, dans les mesures qu'il prenait 
pour étendre et améliorer lesrelations commer- 
ciales des négocians anglais avec l'étranger.Dans. 
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cette intention , la compagnie d'Afrique aTait 
été établie , et il lui avait donné une charte ; 
Iç duc avait accepté la place de gouverneur ; 
et le comité directeur y dont il était le pré«i-<-* 
deott , se rastsemblait habituellecnent dans ses 
appartemens à WhitehaU. La compagnie pros- 
pérait : elle laisait des importations de poudre 
d'or de la côte de Guinée , et fournissait , avec 
un très grand profit , des esclaves au^ colons 
des Indes occidentales ; mais elle trouva dans 
les commerçans hollandais des rivaux formi- 
dables, qui^ pendant la guerre civile, avaient 
élevé plusieurs forts sur la c6te d'Afrique , et 
employaient maintenant leur pouvoir préponr 
dérant et leur influence à entraver les efforts , 
et à arrêter l^ progrès des agens anglais. La 
compagnie africaine se plaignit : ses plaintes 
furent répétées par la compagnie des Indes 
orientales , dont le commerce était exposé à des 
obstacles et à des avanies semblables ; et les né-* 
gocians de la cité demandèrent hautement la 
guerre , pour protéger leurs intérêts , et ré-f 
ptimer l'insolence des Hollandais. Jacqueé 
plaida leur cause auprès de son frère. « La 
rivalité commerciale , disait»il , était telle entre 
les deux nations , que la guerre aurait inévita-^ 
blement lieu dans peu d'années. Mais il serait 
alors trop tard. Le moment présent semblait 
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être le plus propice , avant que la raee des 
Gommândans de marine formée pendant la 
république fut éteinte. »> Mais Charles (et il 
était soutenu pat Clarendon ) rejeta ses avis. 
H L'histoire de son père et de son grand- 
père était pour lui une leçon. Ils avaient 
été forcés à faire la guerre par les clameurs 
de la nation; et les dépenses de ces guêr** 
res les avaient bientôt mis sous la dépen- 
dance des cheft populaires dans le parle- ^ 
ment. » (i) 

Il y avait alors un contraste remarquable 
entre les caractères des deux frères. Charles, 
quoique couvert de dettes , répandait l'argent 
avec profusion et insouciance. Jacques avait 
soin de mesurer ses dépenses à ses revenus. Le 
roi paraissait faire de la galanterie la princi- 
pale occupation de sa vie : le duc ne la regar^ 
dait que comme un amusement ; et pendant 
que le roi perdait tous les jours son temps à 
« des conversations futiles » dans la société de 
ses maîtresses, le duc s'occupait de ses devoirs 
à l'amirauté avec l'exactitude du moindre 
commis de cet établissement* Charies était re- 
gardé comme supérieur à son frère en talens ; 
mais il manquait de force d'esprit pour refii- 

(i) Clarendon, 196-201; Pepys, 11, 178. 
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ser un suppliant importun, ou pour résis« 
ter aux railleries et aux sarcasmes de ceux 
dont il faisait fte» compagnons. Jacques , avei^ 
un jugement moins sûr et des connaissances 
moins étendues , formait ses résolutions avec 
lenteur , mais y tenait ensuite avec opiniâtreté. 
Sa parole était regardée comme sacrée; ses 
amis comptaient avec confiance sur son appui , 
quelque sacrifice qu'il dût lui en coûter ; et 
ses ennemis savaient que jamais il ne leur 
pardonnait leurs torts , qu'ils ne les eût forcés 
à implorer humblement leur pardon. Cepen- 
dant aucune difierence de caractère ou d-opi* 
nion ne pouvait diminuer l'affection que se 
portaient les deux frères. Jacques était le plus 
soumis des sujets; et, quoiqu'il pût désap- 
prouver la décision prise par le souverain , il 
était toujours prêt à exécuter sa volonté. Il 
'était d'un accès facile , affid>le dans 9ei dis- 
cours ; maïs l'attention continuelle qu'il metr* 
tait à maintenir la dignité de son rang , don- 
nait à ses manières une apparence de hauteur 
et de froideur qui repoussait la liberté et la 
familiarité que le roi , ami de la. gaieté , p»^ 
mettait aux compagnons de ses plaisirs. Bant 
sa vie privée , peu de personnes l'affsction- 
naieiit ; mais tout le monde le craignait ou le 
respectait ; le publie estimait son application 
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aux affîlires; et la réputation qu4i s'était acquise 
dans l'armée française était regardée comme le 
gage de sa gloire militaire future, (i) 

A la dernière assemblé^p du parlement ^ (1664 , 
2i mars) les plaintes des négocians avaient été en- 
tendues devant un comité de la ckambre basse* 
Ils maintenaient a que lé traité conclu par les 
Hollandais avec Gromwell , et depuis renou- 
vdé par eux avec le roi , n'avait pas eneore été 
exécuté ; que les commerçons anglais n'avaient < 
pas été indemnisés de leurs peirtea et que l'île 
de Pulo-Ron n'avait paé été rendue; que l'on: 
n'avait pas discontinué de saifir et de don- 
damnw des vaisseaux anglais sous des prétextes 
frivoles ; que les naturels de l'Afrique et dès In* 
des étaient souvent excités par des promessea et 
dè& présens à détruire les factoreries anglaises ; 
que les HoUandais , en proclamant des- guerres 
supposées, en établissant de prétendus bloM>< 
eus , s'arrogeaient le droit d'exclure leurs ri-> 
vaux des ports les plus fréquentés, et de lemi 
interdire les sources les plus riches de profit (i 
et que les pertes des négocians anglais m mbi»- 
taient, d'après' un calcul modéré, à là soinsBcf 
énorme de 7 ou 800,000 iiv. Jteri. m (a) 'Le 

(i) Sheffieldy duc de Buckingham, 11, 783 M^m. de, 
Grammonty i, 141 ; Burnet, i , 287 ; Pepys, 11, 14^9 188. 
(^) Jouni.ideà Lords, xi , Bgg^ 6ao/6a6. > * 
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comité prononçai en faveur de8 plaignans; Glif- 
ford , le président, soutint leur ca^8e avec 
beaucoupde chaleur, et Do wning ajouta le poids 
de l'autorité que lui donnait la place de rési- 
dent anglais à La Haye, qu'il avait remplie sous 
le protecteur et sous le roi. C'était un homme 
hardi, avide et sans principes^ qui, sous Crom^ 
well avait , par de$ menaces , extorqué aux 
commerçans hollandais des sommes considé- 
rables sous le nom de présçns , et qui main<«- 
tenant fit soupçonna par la violence de ses 
discours au parlement, et ensuite par sa con- 
duite hautaine envers les états, qu'il espérait 
que la querelle actuelle se terminerait de la 
même manière^ Les communes votèrent (21 avtii), 
une adresse , dans laquelle elles demsuidaient 
au roi de prendre des mesures efficaces pour 
faire promptement redresser ces tiuts, et lui 
promettaient ^e le soutenir de leurs fortunes 
et de leurs vies, contre tonte opposition : 
les lords les aj^uyèrent; et Cfaaiies répondit 
(^avni) qu'il ferait demander justice par «on 
ambassadeur, et qu'en cas qu'on la lui refu^ 
sât, il compterait sur l'offre qp-ik kii fiasaièntii 
Cependant les observateurs sans préventionr 
penfaient qu'avee uft peu ^^ ooncîlktion de| 
part et d'autre la querelle pouvait encore se 
terminer à l'amiable. Mais Gha|:'Le^ n'écQuta 
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plus les avis de la prudence : il espérait qu'en 
se rendant aux désirs du peuple , il pourrait 
satisfaire ses ressentimens personnels contre la 
faction de Lowenstein , qui avait long^temps 
dirigé les destinées de la république. Cette 
faction avait accumulé sur lui les indignités 
pendant son exil, avait dépouillé la maison 
d'Orange, dont son neveu était le chef, de ses 
anciennes dignités; et, ce qui était une offense 
peut- ^tre encore plus impardonnable , avait 
permis de publier des caricatures pour tourner 
en ridicule son apathie , ses amours , et son in- 
digence, (i) D'un autre côté, deWitt, qui 
était reconnu pour le chef du parti Lowens^ 
tein , ne se sentait nullement disposé à faire 
des concessions aux menaces d'une nation ri- 

• 

vale. Il était décidé à maintenir la supériorité 
commercii^e de ses compatriotes ; il regardait 
la marine hollandaise comme capable de lutter 
avec celle de l'Angleterre , et , par une alliance 
défensive , il s'était déjà assuré l'aide dé la 
France. Il y avait des personnes qui croyai^it 
que l'opiniâtreté des ctats était encouragée par 
Les intrigues dé, Louis. Mais cela n'était pas 
vraiw Car il n'était pas dé l'intérêt de. ce 
prinoe de provoquer ou de fomenter une que^ 


• * t * «1 il ¥m 
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(i) Pepysy 11^ laS. 
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relie qui devait l'engager dates tine guerre 
arec TAngieterre , au moment où il méditait 
des hostilités oontre PE^ipagne* (i) 

Cependant la compagnie africaine avait en- 
voyé sir Robert Holmes ) avep quelepies petits 
vaisseaux de guêtre, pour reprendre le châ- 
teau du cap Corse , dont elle avait été dépos- 
sédée par t'es rivaux. En visitant un vaisseau 
hollandais , il découvrit certains documens qui 
eoncemaient Valkenberg , le gouverneur hol- 
landais; et rhostilité du coiïtenil ^e ces pa*- 
piers le porta à excéder sa propre commission 
et à commencer des opérations offensives. (2) Il 
^rça les forts de Ttle de Gorée à se rendre , 
réduisit le château du cap Corse, détruisît 
plusieurs factoreries sur la cÀte , traversa en^^ 
suite l'Atlantique , et se rendit à la Nouvelle- 
Amsterdam , qui avait originairement été une 
colonie anglaise^ et qui, reprise deîpuispeu par 
sir Richard Nicholas, avait reçu de lui, en Thon- 


(i) Joum. des Lords, 600, 3; Joum. des Comm., ai , 
29 avril; Temple, i, 3o5, 7; Louis, 11, 5; Le Clerc, 11 , 
62; Basnage, 711. 

(a) On avait fourni de l'argent et des munitions au roi 
de Fantine pour l'engager à attaquer le fort anglais à Cor- 
mantine. Les Hollandais nièrent Taccusation , mais Charles 
répondit « qu'il avait des preuves de ce fait aussi fortes 
» que celles qu'il pouvait avoir de l'existence de ce fort. » 
Journ. des Lords , xi , 627. 
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neur du duc , «on protecteui*, le nom de New- 
York, (i) A la première nouvelle de ce« événe- 
men8,(aoùt)l'ambamadeur de Hollande présenta 
une remontrance énergique au roi, qui ré- 
pondit que l'expédition avait été envoyée 
par là compagnie de sa propre autorité , que 
Holmes à soi^ retour serait mis en jugement , 
et que stricte justice serait faite à toutes les 

' parties intéressées. (2) Les états généraux fu- 
rent satisfaits de cette promesse ; ^ais de Witt 
ne put consentira supporter tranquillement cet 
affront. 

(1664-65.) Par se» intrigues avec les états de 
Hollande, il 6t passer dans les états généraux 
(31 juillet) un ordre conçu en termes vagues et 
équivoques , et le fit parvenir ensuite avec des 
instructions secrètes à de Ruyter, qui comman- 
dait une escadre hollandaise dans la Méditer- 
ranée. Il y avait été envoyé pour croiser contre 

' les corsaires mahométans , de conserve avec 
Lawson l'amiral anglais; mais alors, feignant 


(i) Charles accorda ce territoire à son frère, la mars 
1664. Sir Richard Nicholas était page de la chambre du duc 
dTork. Vie de Jacques-, 1 , 4^0 ; Dalrjmple , 11 , App. 17. 
Par méprise il a imprimé la lettre avec la date de 1669. 

(2) Holmes 9 à son retour , fut envoyé à la Tour, mais 
it se justifia, à la satisfaction du roi. Heath, Contin. , 53a \ 
Pepys, II, 235. 
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d'aYoir reçu ordre de détruire une escadre de 
pirates aux Canaries, (25 sept.) il quitta ses al- 
liés , usa de représailles à l'égard des Anglais 
sur les côtes d'Afrique , pour les pertes qu'ils 
avaient fait éprouver à êe» compatriotes, (l4oct.) 
et ^ passant aux îles des Indes occidentales , 
(4665, ami) s'empara de plus de vingt voiles 
de la marine marchande anglaise. Lawspn , 
n'ayant point reçu d'ordres , ne suivit pas de 
Ruyter, mais il eut soin de faire connaître au 
duc d'Tork sa destination probable ; et , par 
ordre de ce prince, deux flottes anglaises balayè- 
rent les petites mers des vaisseaux marchands 
hollandais, qui, au nombre de cent trente voiles , 
forent gardés avec soin dans les ports anglais , 
cœnme un fonds destiné à indemniser ceux qui 
avaient souffert par l'expédition de Ruyter. (i) 
Charles, cependant, avant de s'engager aveu* 
glément dans la lutte , résolut de s'assurer une 
somme d'argent suffisante pour l'entreprise. 

(i) Vie de Jacques I, 4o3; Clarendon , aa5, 227 ; Le 
Qercy II, 65 y 67; Basnage, 714* Narration de Sa Majesté 
dans les jonrn. des Lords, 11^ ^75. Les plaintes de Charles 
dans cette narration sont confirmées par d'Estrades, qui 
attribue la guerre à l'expédition de Ruyter ordonnée par 
de Witt , « sans attendre , selon la disposition du 14^ article 
» de i66a que le terme d'un an fût passé, pendant le- 
» quel le roi de la Grande-Bretagne devait donner répara- 
» tibn de l'entreprise du chevalier Holmes. » D'£strades , 
IV, 3i5. « Intra anni spatium. » Dumont , vi, par. 11, p. 4^4. 
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Les dépenses de la guerre étaient estimées a 
deux millions et demi, soinm« inouïe et sans 
exemple dans les annales des finances de TAn-^ 
glêterre : mais les passions du peuple étaient 
excitées, et le conseil eut Part de se décharger de 
ce qu'il y avait d'odieux dans la demande d'un 
subside si considérable. . Sir Rickard Paston, 
gentleman de campagne , d'une fortune indépen- 
dante, fut secrètement diargé (25 ii6«.) de faire là 
proposition dans la chambre des commuhes ; 
et lorsque, pour favoriser cette déception, un 
député coiinu pour être dans la dépendance 
du ministère, s'éleva pour suggérer Une sonlme 
moins considérable, il fîit yiT^nentinlernimini 
par deux membres, qae l'oneroyah n'avoir 
aucun rapport avec la côbr. L'artifice i»e ait 
pas remarqué; et là ^proposition passa ,< après 
une vive discussion , à une majorité de séixaÉite- 
dix voix. Les lords donnèrent leur assentiment, 
et le roi publia une déclaration de guerre, (i) 

(1665, 22 féyrier.) 

(1 (365.) Les clauses de ce bill de finance méritent 
l'attention du lecteur, parce qu'elles mirent 

(i) Joum. des Comm. , a 5 nor. - 3 fév. ; Journ . des Lords, 
VI, 654. Clarendon, comme à l'ordioaire, paraîtra inexact, 
si on le compare avec les journaux. Glar., 228-23i. Pepys 
nous dit qu'en faisant les évaluations , l'amirauté s'efforça 
d'élever les dépenses de Tannée précédente aussi haut que 
possible, II, 228. 


CHARLES II. l49 

fin à l'ancien système de taxation , et effectuè- 
rent un dkangement considérable datis les im- 
nmnités rcoomsoes du diergé. '' 

1^ Il sait que y depuis le commencement de 
la lutte éntve Cbarles l^ et son parlement, ]us^ 
qu'à la rcstaui'atioB de sot) fils, la manière dé 
psrceroir les 'Mirenili par dès coiqiicêssioils: de 
subsides, de c&xiomes et de quilisdèiilies^ avait 
été abandonnée pour le moyen plus «kt^ H 

«oins embarr&ssaBt'de lever de^'coiitribttfiônê 
payables tous les fofois SUIT les diiflSsrens'coim* 

4M. Les m|nistreë de Ghai^les n^ign^aient pas 
ks. aTautages supiéllittrs de ce kOuVëau plan ; 
maïs, taamàÊie c'était orîgtnaircMient iine4!tfe- 
fluiieDeyoltttÎMmaiiHi l;- ^ que le peuple s'en était 
pbûnt , ilsaÎTaî^nt jugé ptudent , dan^ une seMioti 
ptécédenta'f d-en^ vereiâip à TàUbien sy&tctoè 
mottafr^ihique.' 'Qc^ef^da^l^eapéi^^ce ^ëiêéH- 
skpas;M>l0S quatre dedliei%w|^dWn^âT&ieiit 
pas pradifi* ptnr d« k: moitié èe là^ ëomtii^' ^à 
laquctteon les atraif évaluéstdtatl^ff66't ia'^bahi<- 
im côns^âl que les sommes^ }q[ù^èlief'^eh«il 
de vôtei! hi^s&ntlerées par^ trâiÉestre au idoy^n 
ûà douM imfmtions sûr Ust^rointés} i()^ et 
depuis cetie époque les aimiîens -sulaidef tsm^ 
bèrent en désuétude. . 
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2^ Jusqu'alors le clergé avait conservé le psi* 
vilége honorable de seitàxer lui-même ^ et avait 
ordinairement accordé, dans ses convocations, 
le même nombre de subsides ecclésiastiques 
que les deux chambres du parlement avaient 
voté de subsides laïques. Mais cette distinction 
n^ pouvait plus être commodément maintenue, 
inaintenant que l'asgent devait être levé par des 
impc^itioas sur les comtéa; et il fut en consé- 
quence convenu queles droits du clergé lui se- 
raient réservés dans l'acte |>ar une clause pro*. 
visoire, mais qu'il s'en d§|îsterait'pour lemo* 
ment. Toutefois cette riii4f)r^ fut illusoire, ^ 
ce droit i|'a )am4is été exercé depuis cette épo^ 
que. .£u retour , le clergé réclama (ce que 1-or 
ne^pMivs^ pas lui refuser avec justice) le pri* 
vilége de^voter auï élections comme firancs^te- 
igj^çiei;» , privilège qui , quoiqu'il n?ait jjBUBtais 
été accordé expr^osi^inent ^ a été reconnu par 
dijffill^ns statuts.. (i!)>Mais une coi^séquesu» suip- 
vit j^et; arrangemieat , qui probablement n'a-*- 
vait pas été prévue^ Dès l'instant que la con*- 
vocation cesua de voter de l'argoat , elle devint 
à. peu près» inutile à la eouronne. Il ne lui fut 
l^us permis de. ^délibérer , de décréter des ca<«> 


(i) Statut passé la dixième année d'Anne, c. a3 ; dit^ 
huitième année de George , ii, c. 18. 
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nons ecdésiastiques , ou de discuter la conduite 
et de régler les aflSiires de i'Eglise. Elle était , 
il est vrai, convoquéeyet les mconbres s'assem- 
blaient comme à l'ordinaire , mais seulement 
pour la forme ; car un mandat royd arrivait 
aussitôt , et l'assemblée était ajournée , ou pro- 
rogée , ou dissoute. Cependant , ce qiii parait le 
plus extraordinaire est que ce changement dans 
la constitution , par lequel un des trois états 
cessa en effet d'exister , et une nouvelle classe 
de franes*tenanciers , iticonnue à la loi , fut 
créée, ne dut pas son origine & un acte de la 
législature , mais seulement à une convention 
verbale entre le lord chancelier et l'archevê- 
que Sheldon. (i) 

En quittant le parlement, le lord grand ami? 
rai se rendit à la hâte à Gun-Fleet pour sur- 
veiller les préparatifii de la flotte ; Charles , par 
ses ordres, et quelquefois put* sd présence, se- 
condait les soins de son frère ; (1:1) elf avaM la fin 


(i) Voyez Echard, 8i8; Burnet, i, 34o, note, iv, 
SoS^note. 

(a) Charles s'occupait beaucoup de hi marine. Il avait 
étudié Tart de la coastrujBtton des vaisseaux , et s'était 
persuadé qu'il pouvait le perfectionner. Dans une lettre 
au prince Rupert ^ il dit : « Je crois que si vous feites essai 
» des deux corvettes construites à WooUdge, où se trouvent 
» quelques inventions que )'ai fiiitefr» elles seront meiUeuiies 
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d'ayril , la flotte U ptuf formidable quWit ja-^ 
i^a:jf vue rÂngletenre étfiil: prête a disputer 
Tempire delpimei?. l<e duo^ mépiiiaiat les étmiti 
pi*é)^gé« de p(|rti y s'étuit entoura de marim 
qui acv^ii^n^ cpmbliUU' et yaii^cu dans la d«iv 
oièr^^uei^ro ; et Iqtique le duc àfi Bnckinghaia 
^\ qmf^liittes autres sei^^eur» qui n'ai^ient 
d'autre reçommandatip^ que leur uamai^cte et 
leurs titres , lui diemai^dèrwt des emplois , il 
ri^^ndit liiee»ii<pieaieut ^ qu'il fallait qu'il* 
f0rvisiK|it eotnme volootaiitQa \ quo r^stpértence 
seufe ppUT^it leur a)>preudre à q^i^mander. » 
Les q^pérations fulreut^f^léjes d'aymcedauli l^u' 
C0us4il) €|| à « sugg^lliHi, ^^ f^t delr dis^f 
positions pour introduire, jusqu'^ilû 0erMû«k 

pcmts, daus les com^t» tur mf r l'f^fdi?* que l*on 
observait dans ^ b^lailM «ur' t^rre* H * 6*t 
Qonveuii que la flotte leisiît dÎYÎs^ en. trais ês-r 
cadre»^ la rpttgo sou$ Jiea ptdr^ dp diie> la 
bUu<:li^ spus eçu^ dft primée IUipert,'dt la 
bleue sous le lord Sandwich ; qu'on forme- 
rait la ligne pour se préparer au combat , et 
qu'il serait enjoint aux différens capitaines djç 

eonser ver lea ptostes qui l*ur seraient aiiûgpés 

par leurs ehefe Fe^ecftîfSi. (SiaTru) (i) JacqUeà 


"^ ' "'' T ■ « « . 4-_ 1 V 


^ 


» voilièrd» ^iie toutes l^«orvettes iraBçai&fis. » Mssi Lan^dsi 
"(i) « Ce fut brr |Hrcni«i» fuerrc ^an» laqHdie on caqK 


/ . 


GHAKLBS II « l53 

déploya fon p^y^lloq i bord du RofàlrChmiess 
qi^tre-yiDgHtuf^kait vaisteain; de li^e (i) et 
qiiaire bimloto fireat Toflesom tes ordres:; et 
pendant plw d'uto lenoit cet armeraient fii^riK»* 
da)>le imulta' U c^te de HcJlaiide , et^«rom en 
tdqiHI^ dajQ# l'Océan germanique. 

Jtofin^ un Twt 4'£9t pottftM les Anglais 
siir li^iurs pMpreà côtes , et la flotte hollandaise 
mît anscit&t en mer* EUe fit voile en sept di« 
vifii^ns 9 eompofàea de eent treiae vaisseaux de 
guerre, sous les ordres du commandant en 
chef Qpdain ^ pf^diàx qiii , daiîs h. dernière 
guerrf^, avait mérité la eoiifi«noe de aes cfooEnr 
patriote* £Uf9 présentait nn spectacle 4sagnip* 
fîqu^ et imposait : les plus distingués et les plus 
brades dieJa jeunesse hoUandafise s'étaieut ren-. 
d)fs à bprdp^ur pai^ger les dangers de l'espé- 
ditipu; et, coipqpie l'^mii^ ^yait reçi^ l'cirdre 
pi^sitîf 4? çoipb^tfre , l'espoir ou la certitude 
de )a victçidcg faisais b?t|re tous tes coeut^* 

» battit en ligne y et en ordre régulier de bataille. » Vie de 
Jaeqaes^ i, 4oSi. Ce système introduit pat* le eue fut toti- 
jourfit suivi y jusqu'à ce qn^ ^ l'Essai sur la. t^tiqnc nay/»|e , 
»par Clerky porta le lord Rodney à traverser la^igne de 
» fennemi dans sa victoire du 12 avril 1781^. » ' ^ 

fi) lyois de ces yaisseaux étaient de première classe, 
onjKe d^ ^ sf^<^nd^y ^ifÙQZf âe la trf^iaième y tri^nle-i^f^x 
de la quatrième , onze de la cinquième , et vingt-six vais- 
seaux marchands armés de quarante à cinquante canons^ 
Yîe de Jaeques , 40S \ Mém. de Maepherson 9 1, ^i. 
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Opdam seul ne partageait point cen espé- 
rances. L'incapacité de plusieurs de ses ca- 
pitaines , et la mauvaise composition de leurs 
équipages ofiraiekit à son oeil expérimenté des 
motifs de douter de Tissue d'un combat ; et il 
dit à quelques personnes qui possédaient sa 
confiance : « Je sais ce que la prudence pres- 
» crivait : mais il faut que j*obéisse^ aux or- 
» dres que j'ai reçus , et demain à cette heure 
)» TOUS me verrez couronné de lauriers ou de 
» cyprès. » (i) 

Le 3 juin de grand matin , les flottes enne- 
miesétaient en vueVune de l'autre, près de Lo- 
westofle. Pendsmt l'espace de sept heures , 6n 
s'efforça de gagner et de conserver l'avantage 
du vent : enfin tes Anglais , par une manœu- 
vre «habile, virèrent de bord dans la même di- 
rection que Tennemi , et coururent la m^e 
bordée que lui en tigne parallèle , jusqu'à ce 
qu'on fit faire le signal que chaque vaisseau 
attaquât celui qui lui était opposé. La mer 
était calme : on n'apercevait pas un seul 
nuage , et une brise légère soufflait du sud- 
ouest. Les deux nations combattirent avec leur 
opiniâtreté caractéristique , et pendant quatre 
heures la victoire fut incertaine. Le duc fut 


III I yi..ii 


(i) BasQQge, 1 , 74i. 
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pendant un moment dan» un danger immi- 
nent. Tous lès vaisseaux de l'escadre rouge , 
excepte deux , étaient sortis de la ligne pour 
réparer leurs avaries , et tout le feu de l'enne* 
mi était dirigé sur ion vaisseau amiral, le 
R&fci^Chariés . Le comte de Falmouth , le lord 
Muskerry et Boyle , fils du comte de Burliiig- 
ton , qui étaient à ses cotés , furent tués par le 
même boulet ; et Jacques lui«meme fut couvert 
du sang de ses amis mourans. Cependant , les 
vaisseaux eqdommagés reprirent graduelier 
ment leurt places ; les Anglais obtinrent la su- 
périorité ; et Ton s'aperçut que le feu de l'en-» 
nemi 4evfinait moins vif. Une courte interrupf 
tion ayant permis à la fumée de se dissipier , la 
confusion que le d]uc remarqua à bord du vais- 
seau qui lui était opposé, xkoiamèVEendraiek^ 
portant le pavillon d'Opdam , lui fit donner 
ordre de pointer avec soin les canons et de 
les tirer successîvemait sur son adver^ 
saire. A la troisième décharge de la batterie 
inférieure , le vaisseau hojAandais sauta , et 
l'amiral, avec dynq* cents hommes, périren% 
dans l'explosion. Alarmés par la perte de leur 
commandant y les Hollandais prirent la fuite : 
Jacques fut le pranîer a la poursuite; les quatre 
derniers vaisseaux de Vennemi s'entrechoque- 
rent et furçnt^onsumés par un bvftlot , et.troi^ 
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ailtres éprouvèrent peu après le même sort. 
Van Tromp s^efforça d^empécher les yaisseaux 
kèlfe^ndats de se disperser dans leur fuite; 

robseurité dé la nuit retarda la poursuite dt$ 

« . ... 

vainquetfrs ;'et le létidemain au matin , la flotté 
hollandaise était à l'ancre et à l'abrî en dedans 
des bas-'fonds. (i ) Dans cette affiiire , jusqu'alors 
la pliis glorieuse pour là marine anglaise ^ 
l'ennemi perdit quati*e amiraux , sept mille 
hommes tués ou faits prisonniers , et diz'^buit 

taisseaux pris ou bHilés.Xa' perte dés vain- 

• • • » • 

qfueurs fut peil conjiidérable en proportion : 
Un yaisseaù de cinquante canons avsât été pris 
au commencement du combat, et' on compta 


(i) Le résultat de la yictolre eût été phis complet, si 
ie S^alr-Chàrles n^i«iit pas dlmiaué de vaîles pendawt 
la mût et m|^ çç.panue, ceqfii^rr^t^^ le.re^tc. de }^^)X(^ 
Pendant quelque temps cette circonstance fut cachée au 
duc y qui s'était retiré pour se reposer; mais on s'en aperçut 
bieotèt, et par une saquéte ordouiée par la clua»bre ôès 
çoif^fmm^s j il parut .,quje BrifuWw4i;. i|n.d^ dofnealiquef 
du duc , qui avait eu g^and'peur pendant le combat , 
avait tâché , dans la nuit , de persuader au maître' de dimi- 
aner de étoile» poor ne pas oon^mrt Id'mbsetir'âamU 
\m. ^ça ennepi^ \ et u^yajjit, p^ f féu^if.^gn^lqi^ %^j^^ 
après il lui avait donné un ordre par écrit, ou quelque 
chose qui ressemblait à un ordre , pour Ty déterminer. 
Biimff insinue' que/ Tordra fepait du finp; (ij^)<77^' U 
PVaU < 4'9prè§ l'pnqu^îe 4^ la chambra ^ qiiç I'QJ.4.iî^,?y,^i*, 
été forgé par brunkhard. ( Ibid.^ 378, note.) Voyez en- 
^oiré Clarendon , 1169 , et Vie de Jacques i i , i|i5. ' * ' 


GH4It|iBS II. .157 

ftix cents kemiti^ tué» ou bleMeit. Mais fm 
nombre des morts ^ outre les seigneiuni déjà 
nommés , se trouyaient les eois^tea de Marl^cn- 
ro«^ et de Pmfland 5 fet dew: cooimandins 
distingués , les amûraux Lawson et Samp* 
son. (i) . , > 

A toute autre épi^que, la nouyellè divatkt 
semblable victoire iaiurait été reçue avec lès 
démoustràtioùs de la joie k plus vive; miûs 
ette arriva dans un momf»t pu Tesprit de la 
nation élait accablé par un deé &émt les plus 
dësaatreux qui eussent jamais, affligé un peuple* 
Au. cœur de Thiv^ précédent, deux o^ <rpis 
exemples de peste s'étaient manifestés da^s 
des quartiem écartés de la capitalç.Ce fait 
excita Talarme et dirigea l'attention du public 
4iur les variatioiAii hebdomadaires d^ registres 
mortuaires^ D'un côté ^ la tepipé?al;^re fVoide 
de l'air et les ckangem^s fréq^ens du temps 
étaient regaMlés coiân^e de* cii;€onstaiices. fa** 
voràbles ; mais de l'aaorpç on iie.pouvai:t^e disf 
simuler que le nombre des décè^ , qiïeU^ qu!en 
fut lacauèe^ augmentait progres«iv«nen t. !>ans 
cet état d'incertitude , alternativement agités 
par leurs ^pérancesjet leurs craintes , les bôm- 


>*^*- 


(i) Il y a de ûotobreilx rédtt de éè combat: j'ai pré- 
féré celui de lacques luirfflémc. Vie, i, 4o7-4i5. 
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mes attendaient la décision de leur sort ayec la 
plue vive inquiétude ; et enfin , vers la fin de 
mai , sous Tinfluence d'un soleil plus ardent , 
aidée d'une atmosphère épaisse et stagnante , 
le mal éclata dans toute son horreur. Du centre 
de la paroisse de Saint-Gilles ^ la contagion se 
répandit avec rapidité dans les paroisses voi- 
sines , menaça la cour à Whitehall , et , malgré 
toutes les précautions, s'introduisit dans la 
cité. Une terreur panique s'empara de tous les 
esprits. Lia noblesse et les principaux habitans 
delà ville (29)uin) furent les premiers à fuir; la 
familleroyale les suivit ; et ensuite tous ceux qui 
faisaient plus de cas de leur sûreté personnelle 
que de leurs intérêts et de leurs demeures , se 
préparèrent à suivre leur exemple. Pendant 
plusieurs semaines, le courant de l'émigration 
se précipita vers les campagnes par toutes les 
issues de la ville; enfin il fut arrêté par 1er 
lord-maire qui refusa de donner des certificats 
de santé, et par l'opposition des villes voisines 
qui se levèrent pour leur propre défense , et 
formèrent un cordon autour de la malheureuse 
capitale. 

L'absence des fugitifs , la cessation du com- 
merce , l'interruption des travaux dans les 
ateliers , qui en furent la suite , servirent à 
aggraver la calamité. On calculait que qua- 


CHARLES II. l59 

i^nte mille domestiques avaient été laissés 
sans asile ; et le nombre d'aitisans et d'ouvriers 
privés de travail était encore plus considérable. 
Il est vrai que la charité des riches semblait 
augmenter avec le$ progrès de la misère. Le roi 
souscrivit pour la somme de looo livres steiy 
ling par semaine ^ la cité pour 600 livres , la 
reine-douairière, l'archevêque deCantorberry, 
le comte de Craven et le lordtmaire se dis- 
tinguèrent par l'abondance de l^urs aumônes ; 
et les magistrats eurent soin d'as$urer l'appro- 
visionnement des marchés. Cependant les fa- 
milles doiit la subsistance dépendait de secoiirs 
éventuels , étaient nécessairement exposées à 
beaucoup de privations, qui les rendaient plus 
susceptibles d'être atteintes par la contagion , 
et moins capables de lui résister. La mortalité 
s'était au commencement déclarée principale- 
ment dans les classes inférieures , emportant 
plus d'enfans que d'adultes , plus de femmes 
que d'hommes. Mais, vers la fin de juin, la 
maladie s'était répandue avec tant de rapidité , 
ses ravages étaient si destructifs , que les auto- 
rités civiles jugèrent qu'il était temps d'exercer 
les pouvoirs dont elles avaient été investies par 
un acte passé sous le règne de Jacques l^^^ 
a pour le soulagement charitable et les ordres 
» à donner concernant les personnes infectées 


\ 


\ 
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» delapeête. >" (i) (^ iutiiet) lo Elï^ divitèrant les 
paroisses «A districts , et nommèrent pour cha^ 
que districit un certain nombre d'c^ciers , sôus 
la dénomination d'examinateurs, d'inquisi^ 
tears ,. de garde^malades et de patifouiUe^. 
a« Elles ordonnèrent que, dèsqu^ la maladie se 
déclarerait dans ime maison, on en préviens 
drait le public par une qroix rouge, d'un pied 
deiong, peinte sur la porte, avec ces mots 
« S^gneur, ayez pitié. de nous,» placés au^ 
dessuft. Ausi^tôt la maison était fenné« ; pen<« 
dant un mois, on refusait inetorablemisnt d'en 
laisser sortir qui que ce fût ; et les malbeureux 
babitans étaient condamnée à demeurer sous 
le m^e toit, et à se communiquer l^éciproque^ 
ment la mort. Un grand nombre de ces infcHs 
tunés succombèrent sous l'horreur de leur 
situation , : d'autres furent poussés au déses-** 
poir. Us trompaient la vigilance , ou eorron^ 
paient la fidélité des gardes, et en s'échap-^ 
pant ^ au lieu d'éviter la ccmtagion , ne faisaiei^t 
que la répandre davantage, (a) 3^ Il fut aussi 


(i) St. i; Jacques, i, c. 3i. Dans la session suivante du 
parlement , on proposa un bill pour augmenter ces pou- 
▼oÎTs ; mais il ne put passer, parce ifae les lôrds refosèrent 
de permettre que leurs maisons pussent être fermées, à la 
volonté des constables. Jourb. des Lords, xi, 698^ Marvell, 

I, 52. 

(2) Quand ceux qui s'étaient ainsi échappés étaient ar-> 


^ 
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pourvu à la prompte sépulture des. morts. De 
jour des officiers veillaient toujours pour sous» 
traire à la vue du public l%$ cadavres de ceui 
qui expiraient dans les rues^ ; pendant la nuit 
le son d'une cloche et la* lueur des flambe«»z 
annonçaient l'approche du tombereau qui 
faisait sa ronde pour recevoir, les victimes des 
dernières vingt^quatre heures^ On n'avait point 
préparé de cercueils ; <m ne célébrait pas de 
service funèbre ; il n'était pa^ permis aux pro- 
ches ou aux amis de suivre les restes des morts» 
Le tombereau se rendait au cimetière k plus 
proche , et jetait sa diarge du» la sépukure 
commune , fiasse profonde et spacieuse , oapa- ' 
ble de contenir, pltisieurs vingtaines de corps, 
creusée dans Le cimetière , ou.^ quand le cime- 
tière était p}em 9 hors des limite» de la paroisse. 
On irapporte djes exemples 4a la brutalité et 
de l'insensibilité des hommes, qui étaient em^ 
ployésà ce servit^e^ hommes tirés des classes 
les plus abjectes delà société, sans aucuns sen- 
timens de moralité ou.de déeence, auxquels il 

serait difficile de trouver rien de t^omparabïe 

•t • • ■ , • ' 
_ '-- — I ■ 

rétés en eompiignie d'autres. pex$oïines ^ et qu'ils. ^iT^ient 
sur le corps ; 4es> ulcères contagieux., iU. étai^t. eon^ 
damni^s à morjt comnie félons : s'ils noyaient pas 4*ukères , 
ils ét^ent traités comme des voleurs et des ▼agsbpods* 
Ibid.yVii. 
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dinn ht iLimale^ 4e la dépratfttioTi humaine* (i) 
La maladie à'atihônçait drdihairement par 
les symptômes fébtikè ôtH^haires : le frièsbii , 
des nâiisées^ deii maux de tête, et le: délire. 
)Qiselquefbis cei^ sÉections étaient si légère 
kpi^on les prmiâit pour mië indispo^itioti pas- 
mgère et de peu d'iinpôrumeie. La victime ne 
«oyait pas , ocr lie i;(<mlait ^ai^ voir, l'approche 
însidieiâic dk son ennemi ; elle continuait à^e 
livrer à ses occupMièhs ordinaires', jusqu'à ce 
qftt'une iaibliësse subite se ût sentir ; les taches, 
les M Signes itmêstes» ise mott traient ëur l^â' p^i- 
irinle^'et unie faenre après dile l^^è^istait plus. 
•Mais,. en général ^ la dôtileu^ et le dél^f'é îie 

• * • 

laissaient aueutiie incertitude; Le troisième on 
4;e quatrième jfPur^ des bûb^nft où des charbons 
m manifestaient : si^l'oîi pouvait réàssiir à leb 
faire suppurer, im pouvait s'atliendi'é 4 guérir; 
S' ib téûkàidtit aux eift^rls de là batu^e et à là 
«ci«»ioe:du médecin i, la inort était inévitable. 

■ «I II III >i*-*N.Mi*^"^*— ■ Il I I ■ I — I I L II «111 I « I ^i^i^ii^ t i III 

(t) Augl^Oy Df 1^. Bi^y f>chard, 8a3 ; Hodgeb, Lonàblogia, 
,^3^. ]>e ^'pe 9 Histoire 4« 1# peste pi Lohdres. 'QuoifHe De 
Foe, pour produire un effet dramatique, ait écrit comme 
léiHoin oculÀîrè y ce qui ne pouTait pas être , cependant sa 
WfrtàÛotty qnafnt à là 'stibiftaiice dës'fâiâ; est bonfirmée pat 
tbutes lëé autries autorités. Hodgès et'Bè Foe attribuent 
atiM la mort d-tm grai^d nombre ée malades à Tavatice de 
iMiVs^^es, qifi eau^aiei6t leur ittort poiA* s'emparer de 
leur argent et de leurs bijoux. ' , 


j : 


/ 
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La diôut^r yietaii; Souvent les màtadës da«â d['eè 
^ccè» de frénésie : ils rompaient lîeà lîteiis ([jiai 
\eê retenaient sur leurs lits ; ils se précipitaient 
parles fenêtreâ^ils couraient tout nus dans lès 
-rues , et se jetaient dans la rivière, (i) 
- Les hommes qui avaient le plus de forfcfe 
d'esprit étaient frap{iéè de «tupëut*^ bi<^qU'ils 
contemplaient cë^ scènes d'infortuné -ei àfe dé- 
8t>latitDn; et leà faibles et leé cfédUlés deve- 
naient les dupe^ de leutë craintes et de leiik* 
imagination. On répandait lès contes teë pliis 
incroyables , et les prédictions leë plhs efihiyari- 
tf». On s'ass^nblait en grand nombi^e anit dif- 
fiérkis dmetières pourvoir les esprits dèsinorts 
^érrèr autour des fo«à^s où l^on avait yéié leurs 
corps ; et des multitudes entières croyaient voir 
^ans le firmament une épée de ilammes qui 
s'étendait d^uî» Westminster jusqu'à la Tour. 
:Des fanatiques^ qui se tentaient appelés à rem^ 
plir la mission de propiiètes^ tibrent ajouter 
à leurs terreurs. Un d>édii: traversa la cité tout 
nu , portant «m vase r^npli de charbons ai*'- 
dens sur sa tête , et dénonçant les jugemens de 
Dieu contre ses. coupables habitans; un autre, 
infitant Jonûs , prods^tift^ sur son passage^ « erl- 
cbre quarante jouri, et Loudres sera détruite ; » 


(i) Hodges,57, 97-i3a. 

II. 
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et Ton en rencontrait quelquefois un troisième, 
tantôt le jour, tantôt la nuit , marchant à pas 
précipités, et s'écriant d'une yoix creuse et sé- 
pulcrale : « Oh ! le Dieu grand et terrible ! » 

Pendant les mois de juillet et d'août la cha- 
leur fut accablante. Les paroisses à Pest de la 
ville, qui jusqu'alors avaient été épargnées, de- 
yinrent le foyer de la contagion ; et les plus 
riches citoyens qu'elle avait respectés, parta- 
gèrent les souffrances de leurs Voisins moins 
opulens. (i) Dans bien des endroits, les régle- 
mens des magistrats ne pouvaient plus s'exé- 
cuter. Les nuits ne suffisaient pas pour en- 
terrer les morts, que l'on voyait porter dans 
des cercueils à toutes les heures du jour ; et il eût 
été cruel de fermer leê demeures des pauvres 
infectés , dont les &miUes auraient péri de be- 
soin, si on ne leur avait pat permis d'aller 
chercher des secours. Londres présentait un 
vaste et déchirant spectacle de misère et xle 
désolation. On voyait des rangées de maisons 
désertes et ouvertes aux vents ; sur d'autres , en 


(i) Le nombre de décès par semaine poar ces deux mois 
fiity 1006^ ia68 y 1761 , 2785 f 3oi4 > 4o3o , 53i2 , 5568, 
7496. Je néglige la distinction que font les registres entre 
ceux qui moururent de la peste et ceux qui moururent 
d'autres maladies , parce que je ne crois pas qu'on puisse 
y ajouter foi. 
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nombre presque ausëî considérable , on Toyaii 
la croix rouge sur les portes. L'herbe croissait 
dans les rues principales naguère foulées par 
des milliers d'habitans. Le petit nombre d'in- 
dividus qui se hasardaient de sortir marchaient 
au milieu de ces rues presque désertes , et , 
quand \U se rencontraient , se détournaient de 
différens côtés , pour éviter de se toucher. Mais, 
si la solitude et le silence qui régnaient danS' 
la ville imprimaient la crainte dans les âmes , 
il y avait quelque chose de plus terrible encore 
dans les sons qui frappaient quelquefois l'o- 
reille* Tantôt on entendait dans les demeure», 
iilfectées les cris du délire , ou les plaintes de 
la douleur, tantôt la chanson joyeuse ou les 
éclats du rire insouciant de ceux qui se réjouis- 
saient dans les tavemes^t les lieux de débauche. 
Les hommes étaient si familiarisés avec Tàppa-^ 
reil de la mort , qu'ils étaient insensibles à ses 
terreurSé Chacua attendait son tour avec la ré- 
signation du chrétien, ou l'indifTeFence du stoï- 
cien. Les uns s'adonnaient à des exercices de 
piété; les autres cherchaient à se consoler par 
les désordres des plaisirs , ou l'indifférence du 
désespoir. 

(1765-66.) Le mois de septembre vint : la cha- 
leur de l'atmosphère commença à diminuer ; 
mais, contre l'attente générale^ la mortalité^ 
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%i:igii^^nta..(i)Auf^paiiantceuz ^i étaient atta-^ 
qwé» pouyaient âspérar de guérir; maialcoant 
le ipa) était Pavantrcourauit cert^n de la mort , 
qui suivait ordinairement danaTespace de tnoia 
joura ^ et wutent de; tiàgt^ïqiiatre heuns.! Le 
conseil privé ordonna ( 5 «epiambre ) de tenter 
une eipérience dont on avait autrefois Sût 
^ge.Panr diaaiperiea miasmes pestilentiels, 
on alllima des. feux de charbon de mer, dans 
toutes les rues, ooun et allées de Londres et 
de Westminster, dans la proportion d'un feu 
pour douze nuisons. On les entretint pen- 
dant trois jours et trois nuits , et enfin lis 
ftir^Qt éteints par une pluie abondante et de 
longue durée, La liste qui suivit pi*ésenta une 
diminution oonsidérable '(5-i2iept) dans le 
nombi^ des déoèa ; et ceux qui avaient survécu 
se félicitaient dé leur heureuse perspective, (a) 
Mais la coupe de l'espérance leur fut bi^itÀt 
arnachée ; et la/ semaine suivante ( 12*19 ««pi^) plus 
de dix, mille vidtimes, nombre jusqu'alors 
inoui , succombèrent aaûs la violence crois* 
santé de la contagion. (3) £t cependant c'esl 

(i) Le nombre de morts dans la semaine qui fiak le 
5. jB^t^o^f fut de 8)52. 

(2) Le nombre de décès ne fut que de 7600. 
' (3) Le nombre porté sur les registres fut de 8297, mais 
il était généralement recoimu '^^e ces regiatMs étaient 


4f^9 cip mompn^ où yp^v^n^fi ay^t; $pt |>]4fm 
au 4ése9pi>ir, que Içur ^éUyfai^pe f^pprçchç^ît;; 
Les glande vç^U q\ii ^çpppjpafnji^ç 4^5^^ 
mpiit réqiiii^ojKf d'autoipnç , rafrftichii^^jb l^t 
pprîfièirent Pair; la f^ladilf? ^pique t^uj^ili*^ 
eg^jçment conta^im^, C9|iin^ça à 8jb îWMM 
trer çqu» wp foirf»^ p^oicuf w^UgR^ ^ PfeiWf 
ray£)çç8 fur^qt .néce$8^irei^en|: fJUiQÎnué^ J^H 
décToU$fm^x\% dç la pc^ubtîoR^qfii Vsrvajl ju«- 
qu'alor» çpti^etenîie. On poiiiiofiiiça bîc^.tQt 4 
compter Icif jepterrem w^ . de chaque fiem^vw 
par ceutaiue» au Heu de u^iUiep ^; ^ au cooçqj 
mençeiDeiit de décembre, ipixantp-tr^ie p^-^ 
roisse^s furen|; déclarées ^aîneu , pxcn^ptei dç 
contagion, (i) Cette nouvelle fut reçue avec 
joie par les émigrés, qui revinrent en foule 
reprendre possession de leurs demeufies, et scr 
livrer à leurs occupations ordinaires ; au mpjs 
de féviier la jpqui* était de uotuvea^ établie à Wi*- 
lehall , et la noblesse et les classes supérieures 
suivirent l'exemple dû pnonarque. (;l février) 

Qufi^jlque l'pn prétenidît qu^ plu? de cœt niilie 

individus avaient péri ,' cependant ^ peu de 

t ff " ' " ' A ' î' ■ ■ H. « ' . ■ ' '*■ ■*■!* . '* '1 1 ''»■ ! '' * J I I I I L ■ ! j i^ ijUM i . 4w. 

, ■ . ' • • < . ' . ■ ; • 

!^^sin<çf>j^€ctSyetfff^ena\eiif ijijfemejxtT^hifà^ 4e)ix f^^p 

(i) La diminution fut dsoi^ la prog^ptAW». smYSOlft ^^ 
fi4«o,,5a.a9, 5q6?„îÇp6, i3|87,,.|?8,fl, i359,,99,5, ^4v 
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temps après, on n'apercevait plus de vide 
dans la population. La peste continuait, il est 
vrai , toujours à se maintenir dans quelques 
endroits, (1) mais les terreurs qui l'avaient 
accompagnée étaient oubliées ou méprisées, et 
les nies , récemment désertes , étaient de non* 
veau remplies d'une multitude qui poursuivait 
avidement le gain, les plaisirs ou le crime. 

( 1766.) De la métropole, la peste avait étendu 
son empire destructeur sur la plus grande partie 
du royaume. Les fugitifs portaient l'infection 
partout où ils trouvaient un asile ; et la morta- 
lité fut en général proportionnée à la densité 
de la population. (2) Heureusement elle borna 




' (i) II ne M passait pas une senudne qu'on ne rapportât 
quelque exemple de peste. Pour tous ces détails voyes 
Hodges y Loimologîa ; De Foe ; les journaux publics de 
Tannée; Evelyn, Joamal, 11 , a45; Lettres d'Ellis, seconde 
série , ly » 35 ; Pepjs , ii, 366, 7^9 6 , 81 , 86 , 98 , 7 , 3o5| 
9, 10. Clarendon,i aTcc son inexactitude ordinaire, fait 1 
monter le nombre total des morts , d'après les registres de 
cha^e semaine, à 1 60,000, et il ajoute que beaucoup de 
personnes bien instruites pensent qu'il faudrait doubler ce 
nombre. (Clarendon , 3a6. ) Le nombre des enterremens , 
d'après les registres , ne fut que de 97,306. ( Table au com- 
mencement de LoimoFogia. ) Si nous y ajoutons un tiers 
poûf compenser les omissions, nous aurons environ 
i3o,ooo ; mais il faudra en déduire les morts causées par 
d*atitres maladies que la peste. 

(s) Au muis d'août de l'année suivante, elle se montra 
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ses ravages à la terre ; la flotte demeura in- 
tacte, et , aussitôt que les vaisseaux endomma- 
gés dans le dernier combat eurent été réparés, 
le duc d'York se hâta de reprendre le com- 
mandement ; mais son empressement fut arrêté 
par une prohibition du roi , qui avait été sol- 
licitée par la l'eine-mère de ne pas exposer la 
vie de l'héritier présomptif de la couronne aux 
chances incertaines des combats. Le comte de 
Sandwich lui succéda, et fit voile pour observer 
la flotte ennemie dans le TexeK Dans l'inter- 
valle , deux flottes de vaisseaux marchands hol- 
landais , l'une venant des Indes orientales et 
l'autre de Smyme, évaluées à a5,ooo,ooo de 
livres tournois , faisant le tour au nord de l'Ir- 
lande et de l'Ecosse , s'étaient mises à l'abri 
dans le port neutre de Bergen en Norwège. 
(juillet) La tentation devint trop forte pour la 
probité du roi de Danemarck , et , à condition 
de recevoir la moitié du profit , il consentit à 
conniver à la capture des Hollandais par la 
flotte anglaise. Sandwich fit aussitôt voile pour 
Bergen , et CliSbrd , qui fut depuis lord tréso- 
rier, eut une conférence peu satisfaisante avec 
Âlefeldt, gouverneur de la ville . Cet officier pro- 
posa que les Anglais attendraient qu'il eût reçu 

très violente à Colcbester, Norwich, Winchester, Cam- 
Inîdge et Salisbury. Rngge , Mss* 


I < 
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refwaj Tyddiman eptr^ dai^s le port aTecunç 
eiiiçadi:^ considérable , e% les Hollaodsâs rang^- 
r€^% ^e^^l| yaij^lf2tuf à l^pcfe en tra^rs de la, 
feaie ^ et élpvèçw* ^ne battierie d^ givrante et 
vm canoi^f syLT le rivagç. Un c^xangew^nt siij)i 
dan^ I9 direction du vent foiïça )es Aiiglais 9. 
jeter l'ancre sous je caiçion du château; (3 aoùi]^ ^ 
mais Tyddi^an , çpinptant sur la neuJir^lité du 
gouverneur ) C0minen99 l'attaque, et il ay^j^ 
déjà chassé l'ennei^i de la plupart de sieui dé* 
fenses, lorsque la garnispn ouvrit un feu n^eur- 
trier sur les assaillfins. Un vaisseau fut coulé ^ 
fpnd, les autres coupèrent leurs cibles, ga* 
gnèrept le large, etl'eutreprisefutabj^ndpnnée. 
Clarendon déclare qu'il ne sait à qui jmputçr 
le blâme <le ce mauvais succès : Ss^ndwicb se 
plaignit hautement de la duplicité , de la mau- 
vaise foi du roi de Danemcirck ; mais sir Gilr 
bert Talbot , l'aïuba^s^deur d'Angleterre , di^r 
culpe les autorités danqise^ ^ et a^rme que 
Sandwich avait refiisé d'^tt^ndre un çeul jouf 
l'arrivée dUnst^uctions de Copenhague ? croyant 
qu'en agissant sans la permission du V^î da- 
ii^ois , il lui otevait tout df oit d^ partager le bu*- 
tin qu'il s'attendait à faire. (1) 

(1) Clarendon, 470, 277-281; Pepys, 11, 3a4; l^ïscel. 
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Jjç pjonsipnn^ir^ 4e Wftt ^ ppnçîpaJt if^it<fur 
4e la guejrre çn floJH^de, çneUgU la pluagri^ï^çlî^ 
importai^cft à sauver les vaisseaux marchi^di^ 
ïéf^gié» dans le p wt de Berger* Quoiqi^'iji \^ft 
fut pas ir^arin ^ i\ prit le çommaif^domeat de^ 
1^ flotte , et, impatî^té ^^% re^rds <;ause«^ 
paç up veni; contraire,, il chercha: elb réussit \ 
décpuyrii: w nouyean passage po.m* sortir diii 
Texel, Il fi^ voilç pour Bergqn^ çt \^% yaiâ^eauf 
se inireAt sous sa protection; p^aiç ça flottç. 
fut dispersée par un prage, et Sandwich çuj6 
le bpnhenr de s'emparer der huit vaisseaux dç. 
guerre , de deux des plviç riches vaisseaux des 
Indes et d'environ vingt autres navires. (4 «pO 
Mais l'avarice le tenta de s'approprier la yar^ 
leur de s^iOoo livres sterling delà cargaison 
des vaisseaux des Indes . et les autres amiraux . 
avec sa permission , suivirent son, exemple. Le 
roi et le duc , comme lord grai^d amiral , dé- 
sapprouveront ce qu'il s'étajjt permis de faire : 
il reconnut sa faute devant le cpnseil^ et en 
punition fut privé du commandement, mais^ 
pour sauver son honneur aux yeux du public , 
il fut nommé ambassadeur à la cour d'Es- 
pagne, (i) 


"TT 


Aulv 359^; Ëçhard, 8a i;^ et Narration de Sjir (j^U^^rt Talbot 
parmi Içfi Mss. de Landsdo^^e^ €85(ji , p. 4^- 

(i) Journaux des Lords , xi , 687 ; ClareQciqn ,j3op*6i^ 
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Charles ) à cause de la peste qui régnait à 
Londres, avait ordonné que le parlement se 
rassemblerait à Oxford. Son but était d'obtenir 
une nouvelle concession d'argent. Les frais de la 
guerre, tant à cause du manque de munitions 
navales, (1) que de la négligence et de la rapa- 
cité des officiers, avaient de beaucoup excédé 
les calculs de ses ministres, et la somme entière 
que le parlement avait votée était déjà engagée 
aux créanciers de la nation. Les deux cham- 
bres (11 octobre ) Consentirent avec promptitude 
à la demande que leur fit le roi, de vouloir bien 
par leur libéralité , compléter leur ouvrage ; et 
votèrent, éans qu'il s'élevât un seul mur^ 
mure , ( 23 octobre ) 260,000 livres sterling et un 
présent de 1 20,000 pour le duc d'York. L'objet 
qui appela ensuite leur attention fut le danger 
qu'il y avait à redouter de la part des ennemis 
de la monarchie. Àlgernon Sydney et plu- 
sieurs exilés s'étaient rendus en Hollande , et 
avaient offert leurs services aux états. Il y a 
lieu de douter que ces derniers aient jamais 


Coke y II, 38; Miscel. Aul. , 36 1 ; d'Estrades, 11 > 364, 
Pepys, II, 3^4^ 9> 347, ^^^9 £vel3m, 11, 348. 

(i) Pour fournir aux besoins des arsenaux delà marine, 
Charles , de sa propre arutorité , suspendit Facte de naviga- 
tion , et cependant le parlement n'y fit aucune attention. 
Coke, II, i4o. 
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médité sérieusement d'envahir l'Angleterre : 
mais il est certain qu'ils donnèrent des em« 
plois dans la marine et dans l'armée à plu- 
sieurs réfugiés, et permirent de. former à la 
Haye un conseil de mécontens anglais. Ceux-di 
correspondaient avec leurs amis en Angleterre ; 
On faisait répandre les bruits les plus sinistres ; 
on voyait, malgré la peste, des étrangers se ren- 
dre dans la capitale ; et l'on dénonça à Monk 
des conspirateurs et des complots pour s'em- 
parer de la Tour, et brûler la cité. Rathbone^ 
Tucker et six de leurs complices furent arrêtés 
et condamnés à mort; (i septembre) mais le colo- 
nel Banvers leur chef, s'échappa des mains 
des officiers de justice , et trouva un asile à la 
campagne. Alarmé par ce complot insigni- 
fiant, le parlement frappa « d'attainder n (31 oct.) 
plusieurs conspirateurs désignés nominative- 
ment , et , en outre , tout sujet ne en Angle- 
terre qui resterait au service de» états après 
un jour fixé, (i) Cependant ces actes ne con- 


(i) Joum. des Lords, xi, 688, 69a; St, 17; Car. n, 
G^ 5; Parker y 78-87; Burnet^i, SqB; Clarendon, ago: 
Oa a souvent prétendu que ces conspirations, et la corres- 
pondance que Ton disait que les mécontens en Angleterre 
entretenaient avec les Hollandais, n'étaient que des fictions. 
Les extraits suivans des lettres écrites à son souverain par 
d'Estrades, ministre français à La Haye, prouveront peut- 
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tentèrent pas les plus craintifs ou les pluà zélés. 
Pendant la p<estè une grande partie du clergé 
orthodoxe arait persisté avec la plus louable 
constance à remplir les devoirs de son minis- 
tère ; d'autres , cédant à leurii crainteB , )s'étaient 
déirobés Ml danger, et avaient cherché leur 
«ûretè dans les campagnes. Les ministres pres- 
bytériens qui avaient étérécemmeht destitués , 
saiiirent Toccftsion de remonter daiis les chai- 
T^s abândomfiées , pendant que leurs troupeaux 
criaient hautement : u Que di3von»-nous faire 
pour ^re sauvés? » Le dévouekiieht de ces 
hommes , qui bravaient là mort pour adminis^ 
irer à leui;*s frères infortunés les consolations 
de la religion , etcita ^ dit-^on ^ la jalousie de 
4èndTs rivaux ; et cette jalousie , si elle existait 
vrailiient ^ fut bient&t satisfaite par de nou- 
▼eUbui lois pénales^ Pensonne ne poutf^it ni^ 
que là loi à'eàt été violée , inais cette contrât 
vention avait été commise dans des circons- 
tances si extraordinaires , qu'elle était plus 


être le contraire. <cl>eÀ états ont dé gr<^)idés inteHij^èncés en 
y Ecosse > et partni les ministres de leur rèligioh en Angle- 

* tëhre. » ttéitro*irës de d'Estrades, n, 3B3, S octobi*e i665. 
«cL'Ëcossèfait entendre ànx états que dès que votre majesté 

* ié déclarera, elle a un fort pai'ti à'mettre en campagne, 
» cl que les fnihistireis dé PAngleterre de la ménie teîigidli 
» cfae ceux iië ce pays hiàtÀlént U ià&iaé thoisè. n td. , SàS. 
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•digtie' â^éib|e que dé censtite. Ainsi , pour 
aggravier leur faute côtitre le^ lois , on préteh- . 
àh que les ihinislres avaient profité de c^ette 
Dccasion pour propager du haut des chaires 
i^iiHIs avaient àéuipées , dés principes de sédi- 
tion et de hàtrtè trahison , représentant la peste 
comme une prunition infligée par la I^rovi- 
dehce, tant à cause de leur expulsion de leurs 
églises , que pdur Kmtiiol'àliité du souverain et 
de sa cour. Il est prbbàble que, dans ces accu- 
sations, l'indiscrétion de deux ou .trois in- 
dividiis était non seulêmlent exagérée , mais 
injustement imputée au 'eorpS entier : quoi 
qu'il èiî sëit , un acte Rit passé (30 octobre) dé- 
fendant à tout ministre « hon-conformiste » 
4'âpproc^ër d'aucttne ville *entbyant des dé- 
-pttHés au patletn^nt dans ùh raybn de cinq 
-milles, A m n^cst en^vèyà^e on eh passant, 
km d'iiU^utt vilik^é d^ns léqii^l il aurait légale- 
ment on illég^ement excarcé son mihistèi^, 
«ous peine tl'^tte condamné à une amende de 
4o livres sterling pour chaque contravention , 
et à six mois d'emprisonnement, s'il refusait 
en outre de prêter le serment de non-rési^ 
tant^e^ Pour assut^er Pexécution dt cette loi , 
nommée « Pacte de cinq milles , w les évêques 
reçurent du clergé orthodoxe les nomes de tous 
les ministres non-conformistes résidant dans 
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leurs paroisses respectives ; on employa et on 
encouragea de toutes parts des espions et des 
délateurs ; et les personnes soupçonliées se vi- 
rent contraintes à s'établir avec leurs familles 
dans des endroits écartés de la campagne , ne 
subsistant que de leur travail ou de charités , 
persistant à refuser le serment ; et lé» souffran- 
ces des victimes ne servirent qu'à attacher 
davantage les esprits de leurs auditeurs aux 
doctrines qu'ils professaient, (i) 

De Witt avait long-temps^cherché à acqué- 
rir pour son parti la protection du roi de 
France ; et Louis était assez dbposé à acheter 
les services d'un homme qui gouvernait les 
états de Hollande, et pouvait, par leur moyen, 
diriga: les autres provinces de la république. 
De Witt lui avait communiqué plusieurs pro- 
positions pour le partage des Pays-Bas espa- 
gnols ; et le roi , quoiqu'il eut formé un projet 
plus ambitieux , c<msentit , poUr amuser le 
Hollandais , à eiitam» une négociation sur les 


(i) Jonm. des Lords , xi , 700; St. , 17 ; Car. , 11 , c. a ; 
Wilkins, Con., iv, 583; Burnet, i^ 393-a. Clarendon qui, 
comme, de coutume ^ çst très inexact^ 217, 2190. L'acte |ie 
désignait pas les ministres non conformistes, mais les com- 
prenait sous la désignation de personnes qui avaient joui 
de promotions ecclésiastiques, ou prêché dans des con^en^ 
ticules illégaux. 


p^gnper iftouçut rlai^«ant }« çour^g^^ ;^ i^s^ le^ 

pai*erdel^TJia^4^ei^fqU8pr4l^iite^qii^ 4'te|arfi# 

B^ , ^lïpiSWée; 5V;l6 diîôj^ dfîi tléyoluiiopii^'W» 
proyinK^es ^pparieîftaiei^i 4 aa. fe^mi^ , Maw7 
Tbér^e 5/ flUft. d^ Phflippfe: p^r .,4W. pnefric» 
Oji^iîiag^;; L^uip^,. »l eat yr^, j^jr çontr^^ ^ el ^^ 

I .Km I t 

•n .HoDûidQ 309qii'eaj i($49> iî^atÉ'emt>Av«Ql^uaei«èlc cet 
infortuné ininisti:ç d'état s'était â^yoyé amc JBtéréts de la 
France. . ' . . 

• («J àukddnt; Vf ; ^^. iV îi WS' fi*.* Kir W dèoif' de dëV6W* 
liçpy^étyit'^^Y» ;?Hgti9ai; dfm: pluimn. provindâs. â»« 
Pays-Basj Khéritaçcï passait aux enfons d^prçiwij^r JUméjot^ 
;iux filles, a 1 exclusion de ceux du second- Mane-Tnérèse, 
épouse deXouis, était fille de Philippe, roi d'Espagne, par 
ftà Jïi^èiiiîèrë fénfAWé* fthïh'î^à ;hé^hièi^ àeîa VnoWattîliie, était 
d*nn second mariage. < . • • 

XII. l'J. 
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dégagé .dé son contrat , parce qae ^Espagne 
n'avait pas payé la dot stipulée , et que Marie- 
Thérèse n'avait jamais été liée par sa renon* 
eiation , parce qu'elle Pavait iàite étant mi- 
neure.Il arriva cependant que les Hollandais , 
en vertu du traité d'alliance défensive con- 
tractée entre eux et là France en 1662 , dé* 
mandèrent que Louis les soutînt dans leur 
guerre ; et il ne fut pas jugé politique de pro-* 
voquer en même temps des hostilités à l'égard 
de-tleux nations puissantes comme l'Angleterre 
et l'Espagne. Il était, il eét vrai, facile delu-^ 
der leur demande en répondant qu'un traité 
défensif n'était pas obligatoire, lorsque ceux 
qui demandaient des secoun avalent eox^ 
menées provoqué la guerre ; mais , d'un avftre 
côté , oh alléguait que Louis , en s'alliant de 
bonne grâce avec les états , les disposerait àf ne 
pas s'opposer au projet qu'il avait de s'emparer 
de, la Flandre ; et que, sous prétexte d'empechçr 
les di^ceiHes des Anglais , il pourrait faire -des 
préparatifs et assembler des troupes sur les 
points les plus. voisins de la côte, (i.) Louis 
suivit ce conseil : son ambassadeur prévint 
Charles que , si l'on ne faisait bientôt la paix, 

■ ■! m I I ■ I I I I I II II I I I I PI ■ Il ■ 

'• . • . * ■ ...•", 

i ' • 

(1) Id., part. i^,.p. 4i^'i Œiivres de Lo^iis XIV» iiy^Spi i> 
a5, i3o. 
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son maître se verrait obligé de prendre parti 
contre lui dans la guerre ; et le roi anglais , 
trop fier pour se soumettre aux ordres que vou- 
lait lui dicter un prince étranger, préféra bra- 
ver sa puissance. 

(1666) Au mois de janvier, le monarque fran- 
çais déclara la guerre en protestant «qu'il ne le 
faisait qu'à regret; mais à la réclamation de 
l'ambassadeur d'Angleterre , il accorda aux 
sujets anglais ( i6 jaQvier) un délai de trois mois 
pour quitter son royaume avec leurs effets, (i) 
L'arrivée d'une armée française força bientôt 
l'évêque de Munster , (8 avril) qui , comme allié 
de Charles , avait fait une incursion formida- 
ble dans la province d'Overyssel , de se sou- 
mettre à une paix désavantageuse ; et l'agent 
français à Copenhague réussit à persuader au 
Toi de Danemarck (i février) de se retirer de l'al- 
liance de l'Angleterre , et de faire cause com- 
mune avec les états. Charles, de son côté , con- 
clut un traité avec le roi de Suède , (8 février) 


(i) Dumonty VI, part, m, 82; Clar., a8a, 8; Miscel. 
Aul. , 373 ; Mémoires dé d'Estrades , m , 54 > 6/». Charles , de 
son côté , promit de ne point molester, ^ns leurs personnes 
ou leurs propriétés^ les Français ou les Hollandais demeu- 
rant ou se rendant dans les pays sous sa dépendance , « et 
o particulièrement ceux de la religion réformée, dont il 
u prendrait spécialement les intérêts. » Ralph., i^ iSg. 


y 
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par lequel les deux parties ^'engageaient à ne 
pas fournir de munitions de gucrt*e à leurs 
ennemis respectifs; mais il ne réi|#^it pfi» a su«t 
citer une opposition à de Witt en Hollande 
par les intrigues de de Buat , partm» de la 
maison d'Orange, qui fut condamilé àitiort 
comme traître à la république. (1). , 

Ces négociatims remplirent Iqs . prem^rs 
mois de Tannée : en mai , \t ))rinc€f Rupért et 
le duc d'Albemarle se partagèncnt lé comman- 
dement de la flotte anglaise. , et insultèrent 
avec impunité les côtes de JlQUûhde. H ré? 
gnait.peu d'union entire les d^ii^t amiraux* La 
fierté de Rupert sç voyait aTfeiî. peine uillégal 
en rang et en autorité ) maisk peuple. scira^ 
pelait les anciennes; victoires dç Monk smi^ les 
Hollandais , et Charles «^jtisfît» au vôen général 
en l'adjoignit au. prince daiH* la.coiEfilYandkf* 
ment en chef, fl^ étaient inevenkis dànsles Du* 
nés 9 lorsqu'.9!n teçu^ .^ytd que ki flobte^ kollan*» 
daise ne sfrai,t;p4s (»; état de làéltrE; en têà^ 
de plusieurs semaines , et qu'une escadre fran- 
çaise, sous les ordres du duc de Beai^fort, 
venant de la Méditerranée , était arrivée. ^ 
Bellisle. Malkeuretisemcnt ni Tunni l'autre d^ 


(1) Clarendon^ ^^27, 9, 33^-6^ DuiBont, ¥i> patt Uf»59» 
83, 106. 
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lîe* rapports n'étaient Vrais. lîje Rnyter, accom- 
pi^gnéde de Witt , avait déjà quitté léTexel ; 
et le duc déBeanlért n'avait (Stsis puêsé'le détroit 
de Gibraltar* Rupert ^ eep^^ndaiit , obtint de la 
c^ur («9 mai) Pordre d'aller avec vîftgt vaisseaux 
à k rech^rehe dos FraA<cais , pendant <j[U^Al- 
bemarie , avec cinquanfae - quatre vaisseauiL , 
se dirigeait vers Gun-Fleeï. (31 moi) Le lende-^ 
âiaiâ matin , le duc aperçut avec surprime la 
fl^^ttç kpllandaise fqrte déplus de quàtrervlngts 
VaisBeiaux de giierre^ à l^Micre, à la hauteur dij 
Nôrih-Foirciand* (t jui») U avàit'si souteM parié 
avec mépris de l'ennemi , si souvent hUtiné sé- 
vâ*ement k circonspection du comte de Séthà- 
wieh 9 que se retirer sans combattre eût ét^ 
s'eiposa? à la censure et a la détfsion du pcf blSe . 
Un conseil de guerre (ut immédiatement con- 
voqué : U majorité , émitre soi» propre stoti- 
m^»t 9 se rendit à Pa vis téméraire , niais décidé 
du ohd*, et l'on fit signal d'attaquer sans détai 
Tennenn. Q& np Ibrma point l«i ligne , od 
R^obscffva auGUii ovàH ; l'escadre bieuë , qui 
était à l^avant'^arde , traversa en c^mb^tànt 
k -flolte ennemie ; mais la plupart des vais- 
seaax dont elle était composée f tirent pi^isi, 
détrtfits , ou mié tiors de combat. La nuit sé- 
parâtes combattans , et le combat recommença 
dès la pointe du jour. Mais, si Monk avait la 
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veille combattu pour la victoire , il en était 
réduit maintenant à combattre pour sa sûreté. 
Un renfort de seize voilçs augmenta le cou- 
rage et les espérances de l'ennemi; (2 juin) et 
ce ne fut qu'en faisant les effdt*ts les. plus 
héroïques que les Anglais purent prolonger 
cette lutte inégs^le jusqu'à la nuit. Mouk^ 
après avoir brûlé une partie de ses vaisseaux 
mis horSfde combat ^ et ordonné aux autres de 
se réfugier dans le. port Iç ^lus voisin , en op-^ 
posa le lendemain matin seize qui lui restaient 
comme arrière-garde à de Ruyter, qui se mit à 
sa poursuite. (3 iuio) Mais , dans le désordre de 
leur fuite précipitée , ils échouèrent sur le 
banc de sable nommé 'Galloper, ou le Prince^ 
Royal, le plus beau vsiisseau de la majrine an- 
glaise , fit naufrage , et où les autres auraient 
pirobablement partagé son sort , si Rupert, avec 
son escadre de vingt vaisseaux , n'était enfin 
venu à leur secours. Il avait reçu ordre de 
revenir de Sainte^Iélène le premier jour du 
combat , et l'on ne sut jamais pourquoi il n'a- 
vait rejoint Albermarle que dans la soirée du 
troisième. Les forces des deux flottes setrouvè- 
rent alors plus également balancées : elles re- 
nouvelèrent le combat le lendemain matin; 
(4 juin) et, après s'être croisées cinq fois en 
ligne, elles se séparèrent à la faveur d'un brouil-* 
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lard» (i) Tel fut le résultat de cette suceesttou 
de combato opiniâtres et sanglans. Il n'y a pas 
de doute que les Hollandais n'eussent le droit de 
réclamer la victoire ; quoique , si nous consi^^ 
dérons Fefirayante inégalité de forces , il &iile 
coif^venir que la défayte ne fuit point honteuse 
pour les Anglais, h On peut les tuer, m s'écria de 
Witt, a mais ils ne se laisseront pas vaincre. >> 
En Angleterre la conduiliè^ de Mbnk fut sévè- 
rement et justement Uàmée:; infti» il .fut imr 
possible de le convaincre d'avoii^ agi aveç; imn 
prudence en provofquailt le combat',/ ou de 
n'avoir ,pas fait plus ^e mal à Tennemi !qiji'il 
n'e^n avait reçu. (2) Les deux flottes avaient 
besoin d'être réparées : elles furent. l'une et 
l'autre , par des efforts extraordinaires ;, j^ienh 
tôt en état de reprendre la mer. ËUes se *r«n-> 
contrèrent; (25 juillet) la victoire fut disputée 
avec acharnement; mais la fortune ou le cou-^ 
rage plus opiniâtre des Anglais la leur donna 
enfin. On fit p^i de prisés. Avec une audace 

r t 

(1) Journ. des Comm. 1667, Si oct.; Çlarendon, 343-t 4i 
Coke, i44; Heath, 55o; Le Clerc, ii, 189; Basnage, 1977^; 
Pepysy 11,398-402,410, I, 3, 5,4d5, 434, S> 

(a) Pepys, ];j>. 4^2; Joam. des Comm.^ 3i oct. Selou 
Evelyn, les Anglais perdirent dix vaisseaux, mille sept cents 
hommes tués et blessés, et deux mille faits prisonniers; (11, 
a 58) les Hollandais avouèrent la perte de deux amiraux, sept 
capitaines , et de raille huit cents hommes. Le Clerc , 11 , 1.4 ^ 
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piusieati foi* mroeax qat le pov|isiimî«ivl , et 
Mtârda ktti» msi^chcf îiMqu'à ee qu^ieê^ vais* 
staût (jttîf*tfvafeiit pmlp fuité^V ^sseiït tt«ouvé 
ttn asile aâtfduns led^ Wi^rings/Rttpert et Môhk 
cMÎéèipeM «li «rieWphe plasieUFS ^eiklaSnes mr 
la oôle, ÎDteM^ttifpaiif h cotnmèlrGe , et hti^i^ 
liant k fi«f^ de ieurg ennemis. B^apt-ès PaH^s 
d'un Hollandais, Hélmes, (^ «ôàt) avec ui^ 
di^risièVL de cbaioupes*^ de inrCdots , reçut or-« 
dM d^etiti<er dtein^ le ckiîtial etifire UUe èl 8dlil^ 
Hng ^ r^iiieB«¥ôus ofdina»te dei tfiiisseeiux &{«■ 
saii!l; le >eomttiet*<ie d4i la Batkique. Bietitôtdenx 
vaisseaux dé^erve «t t^nt einqaanté vaisseaui? 
marobahda avec leurs dai^aisops furent la ^tbiè 
dfds flammes , (^ a«te ) ^t le lendetnaim (;i^ ^àht ) 
la i/tiHe voisiise de ^andaritf , eôixrposëe de 
mille plaisons, *fiit réduite en cendres. A laitue 
de cet 'incendia , de'Witt, tmnspofté de co- 
lèfrej , fum par 4^ IMleu tout-puissailt qu'il ne 

■ ■ 

reimettraiV jamais l'épée dans te fourreau qu*lt 
n'en eût tiré vengeance , serment qu'il observa 
reli^eusémejît.(i) , . 

Louis :V(»^it yplga^iei^Si Ho» deiijt .grandies 

puissahces maritimes s'épuiser dans cèlitè lutte 

■ • ' .^. . • / • i • ' • •• 

. » • , • f • •• ' ' ' - ! r^ I «;« . T" 

> * * • 

(i]€Ur0nd<ui; ^4^; Pc|kys, ii, 444; MifteeL-Aul., 41'ij â; 
Mémoires Ae à-EBitwàeBy 311, 346, )6i. ' ^ 
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twriUfi. Il aiinét promis à'8e»''attiéi la ééôpé- 
ntiim dm «i flotte , «)ai# cette imMMtosé n^air^t 
pas 6iic0i« élé '^m^îe ; «t aa' iten d« rfequer 
lainaruia'^aaoaita^coiitre 1^ Angllik, il Aev^ 
cha a occuper' Gharies en -i^meiiflafit la ré- 
mil» àfM ses état». A cetle 4li , il citti^loya 
des^ans paur éfitri^uer a^ee les caiSidiqttès 
d^iritan^ 9 ^i fivaiettC perdu leurs leiMs par 
k likniievactis^tta IW avait' pastfép^itr régler 
les ikaite 4fes parties <pn réélainaient ;' et H 
anoouaafe^ lea «spérati<ies àé» eiÂÏé^ anglais ^ 
i|KÎ aspènuadiiÎGM queleiir pavti «était encore 
piMast en Angtetenre; Algertien Sy^ey se 
mnéità k hatexittLangue^M à Parît : 11 seu- 
ûat aux qoimstMB frsntais que Vintél^ét 4^'la 
France .eaîgeaiti rékaUiasnddnt d'une répuMi- 
cpie «B Aaglctevre ; et il pvésen^ au ro4 de 
Franoe tan snéauNse daii^ lequei il aalirehait le 
daa de loa^oov iÎTres stiofling-paiir mettre isen 
pai^ «n. état de^ oomoiieneer tes é^â^alfions 
contre le gouvemaeilient anglais. Maïs Loiiis 
kéiita^yanÉ4e se 4iéparûr d'uiïe a^a^ llbtte 
somme: d'argent. Snfin il «ifiiraft à '%dney 
M^^onoMim» d^abond ,: et^ lui^pramit dê'ini 
founpiit d^anArqsiséeaaDS ^ si ie «ou|èvein$nt s'ef- 
lectisait. (i) . 


V » 


(i) Louis XIV, II, 2o^ , et la note ibid.; Miscei. Aul., 
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Vers le milieu du mois d'août , le duc de 
Beaufort arrivace pendant, contare l'attenieféné*< 
raie , de la Méditerranéeà La Rochelle , ( 13 août ) 
et les deui^ puissances fermèrent le plan d'unir 
leurs flottes respectives, dans la Manche. Les 
Hollandais, dans ce dessein , avaient déjà passé 
le Pas<<le*-Calais , lojrsqu'ils aperçurent la flotte 
anglaise commandée par le prince Rupert. 
De Ruyter, quoiqu'il lut à bord , ikait retenu 
par une graye indisposition ; les mariiis mon- 
trèrent de la répugnance, à combattre sans la 
présence et les ordres du commandant auquel 
ils avaient le plus de confiance; et la flotte 
serraiit la côte de près entra àaini la rade de 
Saint-Jean, près de Boulo^e. Rupert n'osa 
pas les suivre , et il retourna à la rencontre de 
Beaufort , qui remontait la Manche ; mais la^ 
violence du vent l'obligea à chercher un abri 
k Sainte-Hélène , (3 sept.) et l'escadre française 
eut le bonheur d'arriver à Dieppe en sûreté. 
Louis alarmé de voir sa flotte si proche de» 
forces supérieures des Anglais , pressa par de;^ 
messages réitérés les Hollandais d'aller la se^ 
courir. Mais leurs vaisseaux avaient souflEert de 
l'orage ; l'amiral était encore trop malade pour 
prendre le commandement ; et au lieu de re»- 
joindre leurs alliés, ils profitèrent de la première 
occasion pour rentrer dans leurs porls. Beau- 
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fort , cependant, se tira du danger, et parvint 
% se sauver de la Manche sans autre perte que 
celle du Rubi, de cinquante-quatre canons, (i) . 
L'orage qui avait forcé la flotte anglaise à se 
réfiigier à Sainte-Hélène produisit les effets W 
plus désastreux sur terre. Dans la nuit du 
dimanche , ( 2 septembre ) un incendie éclata dans 
larudle dite Pudding-lane, près deFish-^tréet, 
un des' quartiers les plus populeux de la cité. 
Le feu avait commencé chez un boulanger : les 
maisons du voisinage , constiuites en bois , avec 
des toits goudronnés, furent bientôt en flammes; 
et les marchandises dont elles étaient pleines 
consistant en objets d'une nature combustible 
destinés à Téquipement des vaisseaux , alimen-* 
tèrent l'incendie. Pour ajouter au malheur, les 
conduits de la Nevir- river, (2) se trouvèrent 
vides , (3) et la pompe qui servait à élever Peau 


(i) Clarendony 34?; Heath, 553; Miscel. Aul., l^iS; 

Louis Xiy, II, 219, Aai-aa6; Temple, i, 477* 

(%) Petite rivière au nord de Londres qui fournit de l'eau 

à une grande partie de la ville. 

(Note du traducteur.) 

(3) Sur l'autorité d'une vieille femme, la comtesse de Ga~ 
rendon^ et d'un ecclésiastique, le D. Lioyd, dont la tête 
ayait été dérangée par l'étude de l'Apocalypse , Burnet ra- 
conte gravement l'histoire d'un nommé Grant, (un papiste) 
associé dans la propriété des ouvrages hydrauliques, à 
Islington, qui aurait le samedi précédent tourné les rohi- 
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d» Ul Tminise était réduite en cendre». Lé 
lajrd-Mftine atriva diss la première alatmie^ mai* 
par timidité, et faute dfaxpérienee , il ti'o^ 
adopter des mesures décîsiTes : il refusa pen- 
dant plnsiéuin heures d^adusettre les Recours 
dâi militaires , el il répondit à ceux qui lui 
eottseillaient de &ire abattre une rau^ê dé 
QlaisdBs, qu^îl sefrait auparavant nécessaire 
dVibteair le comentemept des propriétaires 
respectifs, (r) 

Beiidant le ^our ( 3 septeifibrA ) le vent , qui souf- 
ftaît; d^l^est^ devesnait a chaque instant "plus 
YÛrfeot, et le feu se répandait aîrec une rapi- 
dite étonnante , s'élaiiçaiit de toit en toit, et 
enflammant souvent des maisons Soignées , el 
qui paraissaient à l'abri du danger. La iluil 
taiwante ( « si on ppu'vait dire qu'il était nuit , 
dit un témoin oculaire , pendant qu41 hi-^ 
sait aussi clair que le jour, à dix milles à la 


-ni- 
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nets et empoité les clefs. (Pist. i, 4Pf •) M^is Tinçeiidiç eul 
lieu \% 2 septembre, et HiggpniS ( Reoiarques^ ^^Q) pi'QU'^^ 
par les livres de la compagnie ^ue Grojat jxe fuX vf^^feffié 
à l'entr^pp^C q^'ajprè^ 1^ a 5 du même mois. 

(i) Le duc dTprk dit qu^e Te^j^é.clîei^t d,ç foire sauter 
des maisons avec i\e la poudre fut s^ggérç par fine vieille 
femme; (]>Iacpher, pap. i, 36.) Ev^lyn, que cefîitpar des 
matelots^ maïs « quelques hommes entêtés et fivarçs, dei> 
>) aldehn^n, etc., ne voulurent pas le permettre, parpf qu'il 
» titrait fiillu rommonccr par colles qui leur appartenaient. » 
ji, 266. 
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ronde ^ )i ) présenta un spcotacte lAfigtiifiqUé ^ 
x&sti^ lef^ribki Oh Toyait Vélancer i^ërn Icf!» 
DUfikge& ufe« VMte éoI«iiDe de feù d'an» toiille dé 
diatni^tre} lie» fiammeur en' •'étevatii étâiëtlt 
pUéet^ roinpue» et dWiséeé pa^ la fatce du 
venti ^tti éparpilltàt dana Vair. d^ntiomhnhlm 
parc!feUe».de feu^ lesqueUës-cn tenri^sott sur deri 
matières tnfiammabka allumaMnàl) dé npfiTidatt « 
incendiea^ Les reflets'ittgoJ^rcsda fitmaments) 
la chaleur aecablaate de l^atUiosplièrOy k pé^ 
l^llkïto^tiesûwmmcsi, k ebmte d«f maiiSdMr èl 
des églises ^ todt ae .réuaiksàTt pour rtsiM^lîr 
teua le$ cûeinrs .d'étevneineiit ^dieaerrëur. «* 

Cependant ^diibliva de s'arrétar âur h^ cwastsi 
n^tmreUea de ce.inaAHeur, qui étaient trop éi;^i« 
detilf^ ptnir écfaa|;lpe^ a uii œti obtenrafteu!^ 5 
h, oréduUlé publique pfêtaît l'ordlto à'i^é 
eèntes dei trabisoii et de Tjdngeàilc^. Oti rftfc^iW 
lait et Pon: réuasiàiiait à faire dP^iré qttë 4\5î1 
wfMl arréfeé des kcfdttam p&tmit déft^ ^(ijfà^të 
dfùnesufastâiK»elfabonM«^ qcfi^^^^i^t^ kV¥è^ 
qb'dAe était mÊBfpPiméefi, de la iôhalè«li> et dé^ 
fiaonipés; qa'oii eti^avà^t va d'aùti^ek j^«él! d^j$ 
bo ule s d e feu d an s Jes mai s ons en passant dans 
l^t/Tiies.;, quA. lesi enneBiîs.cétit^n^i'a hTaient 
éfifi»|ii^ âtëbies i^éf^ùbliièkiii^ éV^< \é^ j^àpistes » 
pôilr brûler la cité , et que les Français demeu- 
ran,t à Londvtis, M. nombre* de titigt tùiiiè ^ 
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avaient pris les armes , et massacraient tous les 
Anglais qu'ils pouvaient rencontrer. Ces bruits 
augmentaient la terreur et la confusion géné- 
rales. Tous se mêlaient , les hommes qui tra* 
vaillai^fit à éteindre les flammes , les citoyens 
qui emmenaient leurs familles et leurs biens , 
la foule de ceux qui fuyaient un massacre ima-» 
ginaire , d'autres qui avaient pris les armes 
pour s'opposer aux assassins , et la populace qui 
entourait et maltraitait tous les inconnus , les 
étrangers^ ou les/ personnes soupçonnées d'être 
M papistes» qui se hasardaient dans les rues. 

Charles n'avait jamais paru aussi affecté qu'à 
la vue de cet incendie. S'arrachant à ses plai- 
sirs et à. ses maîtresses , il montra une énergie 
de corps et d'esprit dont ses amis les plus in- 
times ne 1^ croyaient plus capable. Partout ou 
le danger était le plus grand , on y trouvait le 
roi avec son frère , se mêlant aux ouvriers , les 
animant de son exemple , et récompensant leurs 
efforts de sa propre main, (i) Il partagea la cité 
en districts , et donna le commandement de 
chaque district à un membre du conseil privé. 


(ij « Il n-est yéritablemait pa» imaginable quelle yigî-' 
» lance et quelle activité extraordinaires le vpipt ^ duc çnt 
» déployées, trayaillant eux-mêmes, et étant toujours pré- 
» sens , pour commander, diriger, récompenser oi^ encou- 
» rager lesouvrîers^» Evelyn, ii, aâ8; yie de Jacques^ i , 4a/| . 
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Il fit distribuer des biscuits et autres objets de 
première nécessité, tirés des magasins de l'état, 
aux familles c[ui s'étaient réfugiées dans les 
champs , et fit circuler dç fortes patrouilles de 
ses gardes , pour empêcher les vols , et pour 
conduire en prison toutes les personnes que la 
populace arrêtait ou soupçonnait , comme le 
meilleur moyen de leur sauver la vie. 

Tant:que dura l'orage, l'incendie résista à 
tous les efforts de la puissance et de la pru- 
dence humaine. On avait , dans plusieurs en- 
droits , démoli ou fait sauter les maisoi|s ; mais 
des parcelles enflammées étaient transportées 
au-<lelà des espaces vides , ou les ruines repre- 
naient feu, ou les flammes. prenaient subite- 
ment une nouvelle direction. Dans la soirée 
du mercredi ( 5 sept. ) la violence du vent com- 
inença à diminuer ; et le duc d'York réussit à 
sauver l'église du Temple en faisait détruire les 
bâtimens qui en étaient voisins : le lendemain 
m$itin le roi employa le même moyen ( 6 sept) 
pour sauver l'abbaye de Westminster et le 
pideîsde Whiie-Hall.. Lie jeudi , vers les^ cinq 
heures du. soir, le temps devint calme; :et 
l'espoir que ce terrible fléau allait cesser fit 
battre tous les coeurs. Mais dans la nuit 
s'élevèrent de nouvelles causes d'alarme. Le 
feu éclata de nouveau dans le Temple ; on le 
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vit Jbfâier ayec la même; fitr^^F prèà .de Grip*' 
pirate ^ e4 un volume c^i^ri^idéifable do flai»Hies 
appiroG^er r^a^pid^qie^i veV» bi To^ut*. Lfe duc 
dToi^ki et 1^ «ttlCet<3ei|»#ilffs 10 rjesidireàt 
aussitôt à leurs. po94€br Aivec J^. #ecour» de k 

Charjbf! fit . dâmoHr \m maisémA mtr le; l&raff 
auprès dià ma^sisin à |MMîdiJe .d& U Tcwf j et 
riQd^die^.ne p<ftiya»l étendre sesxavagès, 
s'€tèî^it,graduaUiçmêfiè;:J»ais il.s'éooula pl(«H 
sieui^mok avant, que m\ iturnebse aina» de 
ruines .oi^aiak d'oârir desapjlarenèeadé chaleinr 
ei de MmbuatÎM: inlernca< ;( J ) 

*Par;e6t«à£ckknÈi;dépl6raMB^ ks^deul tteri 
de li:inélropQle« ^1 aomtenahtc tduA respacé <Mr« 
laToHKjét le TËmplè^ fiar6ntt'édiiitBet»i»ndrèi« 
Le noilibve ^da xuaiiÉons 4X)lis«ifiiéei>seiiiioiitah^ 
a treiaè^nsiliè deuèt cents» ^ cttei des éf^Uigièi 5 y 
eotnpvia SàiivI^Pkll^ à qum^ë^vitoglH^ïetiJr 5 iîM'^ 
want litnà te»t:Mmhtew||<eî£e arpeiisj dài»^ 
l'inletienr) et soistiitcf-troiil €«i ^dèkèrtf^ dêé 
vùk\ù%. Dans* le» cMmps autôùir de> iiiglçate<0i 
d'IsKiigton ( 7 Mpt. ) (m: voyait éoùcLés^ ^ kl 
leri^ ntre , ^u aèu» déft cabanes «omitrttiMiS à 

(i) GMett« deXoBJbrèi, n. 66) €lareail., 3^^352; £ve^ 
lyn, II, a63-7;. Philips, 652; Burnet, i, 4oi| 2]^.etPep^ 
qui, d(ins cette confusion, a partagé un jour en deux: 


** 
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k, hâte, deux cent mille individus, dont U|i 
grand nombre était dap« un |état 4^ déntie^ 
ment absolu, et les autre» veillaient sur les 
Ëiibles restes de leurs effets qu'ils avaient ar- 
rachés au](' flammes. Charles fut infatigajbli; 
pour tâcher de les sfxulager, et pQur leur pi^o-^ 
cui^r des abris dai^s les villes * et 1^ vUl^g^ 
voisins, (i) , , , 

Quiconque considérera l'endfoit ^ù le feu 
commença, la violence du vent ^ et les matéf 
rîaioix dont les maisons ^ts^ientconstn^iitesy s'ex- 
pliquera facilement l'origine :^t rétepdu^..de 
l'incendie. Mais , dans c^ siècle ^ leS: préju|^és 
religieu3[ et politiques avaient perverti le jug)ç« 
ment des hommes. Les uns regardaient cette 
calamité comme un châtiment infligé par la 
Providence , à cause des pèches de 1^ natioi^ ,: 
mais quels péchés? demsmdail^n^ •'L'îmmor 
ralité du roi et dé sets çotLTtÛiàtïà\1f ri^tibh- 
daient les religipnnairies tes plus rig^dcti ;.<<,1^ 
dernière rébellion j >» cUsaiait en réoriâltikifnt 
lès « cavaliers. )V (i) D'ailtrès Tàttribuàiént à'ia 

.'.♦•• • .,'.1 ' <'.l '.• 1 .«!•■ .'.il O^T^jÎ 

"■ ■ ; >'■■ ■ ' , ' ';■■■'■ y..i.^ n ' t. i L; 4. UN I - :V\. C i\ ' ^ ' ' j? -* . ' ! ' ■ " t b f%^< 

(1) Procès d*4«at', y;, .^r.EvelyR, «, a7i'v ._ ' ,," ,, 
(a) On a remarquée depx coincidences singulières. Aux 
procès de certains conspirateurs, dans le bqois d'avril pré- 
cèdent, il av^i,t paru qu'ils avaient eu rintention d inçen- 
dier Londres le 3 Septembre de 1 année précédente, dans 
le dessein de profiter de la confusion pour, renverser le 
XII. i3 
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d&éyAW»'^^ k \n -véngëaniée-, Mit' des ifépû-î 
MtAitks qttiiTôulaietft détruire \à ùA^uWÛê 
Ik monatïihié l «oit dé» 'pa^isiés -ffai ^duliSëitt 
ei^rèier leur ièttgéàiMë tdfttrè 4a phjce fflirte 
ëJé '((^.oirdibdoiiU: >< ^àis qùoiqtlè Hh examiilâi 
té»* iridi^idtié Ws^éctÀ'deTant le conseil et 'te 
fôM''i>te»hîei' jo^',' qûbitftté' k' diatobré 'dèi 
coihmunc» eût ordonné une enquête , qùèfiqùè 
}^h ttditttt'tdtitè ^pèÉcf dé')^yéuv«8 èon^e&tu- 
i%l«V>et tons Iëé'6ùt41if^v4l fiit>mi^isiHlë dé 
iMâTë^ iK'ttlbiïidVë'foihdéttiMt'à deè kctfAîk*- 
f^ritf. -Le Tàp^drt • dû ««italté %tàiïè encbré ■, «t 
bffite I!eI i^aittftidH- <i6hip)c!tfr de cette càlokfai- 
tffiè. (0 GèpetidlahtV'otï ittëtri+if dahs la suite , 

gouvetoement; (Galette de Londres, a 3-^0 ayril.) et ce ^ 
VéMiiiirfa^i^'âtf ifiktiiHdù!) sépi^brédetktméè'â'^. 
-furèBtqiftU» fea(»^fUBit(ééoi8r& En^ Âutn0,.eir{ijS5ây Oà 

près TAppcàlypse, gue dans l'apnée iÇ6g la Babylone.ro- 
m'ai seraft aëtrbUë^)^ le féd. fMb^c %^K j dfatts f é^/dù^i 

lone romaine, mais la Babylone anglaise. 

-(i) Les interrogatoires sont imprimés dans les procès 
d*état de Howell, vi, 807-866. Un nommé Hubert > pro- 
testant franchis, tjdi aivâlt autrefois ihptvÀillé'ek argenterie 
'^ahs la Cité, se livra lui-même en s'âtoûant l'incendiaire , 
il fut interrogé devant le cdnseir; (voyez son interrogatoire, 
pi 824) et , persistant à se dire coupable^ il fut condamné 
et exécuté. Cet homme était évidemment fou. «Ni les iuffes« 
» ni aucun dé ceux qui étaient presens au procès ne le 
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af lOii lijti eiieôre rarle môBiiineift <Hgé {Mttft* 
peiqfî^lterla inémoivë db cetié^élÎMiéiit Ûati- 
h^uir^tiii V :^e ' « l'tAceiMËë > ^e ; «^c^é < (cité pi^ 
•I»} UMwAe 6ttt «bmmencè' et |>nipij^é'' pât<^*lii 

7 . Paaif jki colsmnt' du même tiiois y ibtt^M 'k 
pm)éfmàrt^k^0fMfid3lii'5> 9tKipwa« -énjiMMM»^ 

laiiCbamhrei.xbâMBi Le dénsti^(]râ<9lâtf«*'ftV8ft 
mffn l^spyil pvdiUe^fétleémirâmutm^ flééi- 
ple mjfivofit .eMeiviiie 4^n^ Ifk dtic<ni«| dé'«âk 

4^|i|| i^icoègD|iagiiSe de» meMMmr ^ Ui^ ^êiftfft 
Itm indi0MftÎ4fn et] câpteit lear «tiifâiificé' ]jàt 
4klkfpeiiltuèê<dieJarpradifmlké:éi de -fiimii^i. 
mtifcidu iet ;i fet bientôt ii» paki IWmittkBfe 

mtaK'4 tl^jBife'Tfaii j ne pvli^t litre phiâianWôL. 

>» pauvre lual^eùrcux dont Tcsprit était égari, et oui, enmiTé 
•"'ae fai vie, désirait s'en débarraàker de ' cette manière.» 
-(tUMnâètt^^MS^^toiyefc ifl^ttààl*]ti(f|g6ii^#ttt Bd^èt^iS?) 
(i) Le m o nun w n t fd i c o mm e nc é en- 1^71, cr acheté en 
xfi7f) liniarijptÎMi fîi6idrttp ^v Itf ')ée«M99tt"TlièiiM Oàle , 
depuis doyen dTork. Londres de Pennant-y<'347«. ^ ' ' ' 

i3. 
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pour «atiàfaire le retsentiment de lady Gattte^ 
nn^in l-ayait banni de la cour, et le dépifl en 
fil. unMint et tin patriote;. Leê ccnnniunes eom^ 
^iDencèrenti) il estvrai ^ par voter une semine de 
i,BoO)00o livres af^rl.; mais en présentant cet 
ai^g^nt pf^mâ ttaappateô mi , eUes en ei^igèraiit 
plusieurs, oenoessiôiia avant de lelni reniettre. 
1 ^ Suivant leur ancienne coutuniie, éHes firent 
<4oUteri.Ikur ^e contre les eatholic^ues. Les 
^ipo^^ensiqueroofint dii oeuVpcpeurleiMrtnipater 
VîliceiMliède la.«apitale.ner£usiii^ènl nmllieii* 
j[ff(use9i€^t pas ; mais on iratttha un cdmilé 
^^i^^s'iiaquémrrcle l'insoléfaeq des papistiss 
j^t.d^s pf ogrèi du papisme;- m Jet , 4fQMt[iiie les 
jreiDl^igi^ii^ens: ijuk l lelir - tfnreiit . iovûaàwxftfttf' 
iàgmfn V d^. ccsiiles ait ridicules e^ nn . inip#<)l>à<^ 
h\f^'- )Quf ^Ues n'oSBasaei) t > pas ipronaÂoeé wiè 
■PPWWW^ f (^) ilsseirvii*cnt;nâanlneins4e fi)ndê^ 
4|[|t||tt;à iioe adressr.aii roi; et Cl^àvlesy faisant 
iirci^t à.k^cipétiitonv'ordonharvpar pdrodàikiâ- 
Jt^W») qu^tpus les fowtrqs et |és jésuites ^aaseiit 
À'qMt^r^J'Qywme.y presertvitiauà piges et 
aia magistrats de mettre en exécution lés lois 
leontre lesrécusansy de désanlifèr tous l^ pa- 
pirte,, ûe faire prêter «erment d'aUég^ce 
et 4e suj^irém^tie à tputes lesj^^rsona^ soup- 

(\) Ces remeign«oB(tiui sont publiés dans \ea procès d*é- 
tat^ vi, 85x-6. » 
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çoiinée» 4^ papisme; et xàttonaa auxchèfii cfe 
régîmen^de renvoyer de l'amice too» les^offi^ 
cieJCtT el aoldateiqui Jrefiiscoaieiit le.seroietit^ 
au n'auraient pas reçtti le saareineat« i « i '*' ^' i 
a9 Est :i663 on a'étakpUîntdatis'le.poirfeii 
neirtque Iqb intérêts, de ra^rkultaune^âffiapsit 
étaient sacrifiés à ceux 4e<Mrkiiide; f{uerl'itn« 
poirtalion annuelle du bétail irlandais ^iquî^^cj 
montaiit^ à plus de soixante mille betes^à cwwe» 
et'à un 'nombre proporliotiné.di^ moutons y fai^ 
saât baisser les ^ix dans lèis n^cchés/À'Anglei^ 
terre \ et que lés fermiérl angbiia ne. |MMmaiait 
plus .payer leurs loyers àleuffs^propânétaires^nii 
les impôts ^u roi. &i eûnséquénoe , 'Coa patsk 
un acte pour probijbiei}^ sous dfes peines séwt^ 
res y l'impoirUtion 4^ bétail des portera VhsA 
lande dans ceux- del' An|^ialerreJ II lie resta plus 
qu'une, œule? Tessottroe;> aia ) !£evmia^ irlandais , 
cgS\à\à^ f«fre/p«aser. Uitidnde^aU'ïlieiBc^efir iiiii^ 
maùsi > <Yivi|ns \ \ etr^ pMnriirbi {f>riAtepj qn^ptopcùaiî 
uuiMtt paidantja'ttsssimi^m mktmkmpMStntki^ 
pouc ;étenâafé^'£i)pMMihâtion<auibœ^^ lasdv 
eit au Gochottl salés. *Lft ^F0irc^llon:p»éo9iîati>ni« 
du parUinent empêcha iœ^bill dè'passfr ^tt^ia 
il fiitl renouyelé^dihs.fb^ écM^on sujrvâiijtekili»^; 
mais question, depuis btep. .IdfiBi annéfjP { fà^I 
vait excité une pareille agitatiojnudansJ'esprit 
pul^lic, ,ou tantj.cjl^'aniiiiositç dwsjWj^d^^x 
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vifir dn parlement étaitde pmtéger les intéréti 
4e (l^agnioukara ^ qai affeotaiieiililon eeulemetit 
les fermieriet^eam domestiques, mais toits* 
lei^ propriétaires àà ro^atime ;- de l'autre, que 
le jpènpleavadtlè clroit^'acketer satiourrititMi 
aux knaiYtbésf lei iùbktocker»; qu^il ét&it tn^ 
}ttsie ;de protéger' une cletsse de la nation afux 
d^ens'd'iine autre;: éthique, s'il t^'<étâit pas 
permis aiut Irlandais d'exppr^r lenr 'bétail'^ 
il lem^ serait impessîble'd'imposter les (fvodiïfts 
desî inasuifaetums yngtaiws^.Le biH^aprè^une 
Ibiiguié contfstafioii' y fut transmis à la c^fa^nbM 
de»>pairp, qui Ip renvoya avec 'des àqiend&^ 
mens , auxquels^ les comnimies. sfopposèrenti 
Lesiadyeitaiiresdie bette mesure espéiuimi^tf en* 
fiomentantla dissciMon / %ûre> supprimer le 
Ij^iD^ ma» le roi' déarait si fÎTementne paf 
pèvdve -par des^ retardé les somm^ cpd avaient 
été ffOléesT4 et Ait fi alarmé par les %Mcmbl6ei 
tinsiiiliUeàieé des cultstateuradané les eampa^. 
glm, iqull oidomm îte dM d'fork et à ees 
amiSidaiie'laiGldixirbretdes lords, dtt -cesser 4eur 
opposition. \Hi M retirèrent de k cliam}>re 
atiUitM|«ton en vint à unedivinôn, et on 
le^bill passer en loi. (ij) ^ 


-^ 
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(i^) VB^l. ké., 43a, e; 7r9> 4^^; Cok«, i5t-i44; 


avaient é^é VQtpf» pour )^ P^P^K'^, f^y^W^ :^*f 
4é|ouméç$: de leur destins^tipix'; et l'q^ fit p^ 
ser }xn bUl 4^n^ la chambre. ,^e» ç^m^i^e^ 
pour nommer 4^8 comini«^aire$ (^ai^^^ d'^^^"* 
piîner l!Çf,coiïjptes public3i.,Çhfiyls«, à lagoUicîf 
tatipn de nr , Gepjpge Carfer^t ^ trésorier ^ la 
Pfiri^e, çt 4e Çoop^r.^nouveïlemeat^réé ior4 
jAi^h^ey^^ré^rier de l'argent , provenant de^ 
prisef, 4^clara ^^telï^ept.. qu'il n'y c()(n«eïiUr 
raît jamai^, « C'était epvahii; directe^nent la pr^T 
rogative royale ; ç^^ 4étouri;ierait d'açceptef" 
d^ charges , si . au lieu de la inapière ordinairç- 
d'examiner les coipptes ,,on était expo^ ^PHT 
bir des interrogatoires! 4^9,i(3i4 ^ ^^.^P!^'^^. <^çs 
communes je ^u^çrai^ |-|>yopps.v ^VWWM 

.:. ■ !. ' r;. ' — n: h n » '-' lu] *> .< — hio) M ' Miii i i i H h — ^Hp 

le cours tje ^dheu^ion^ ^clpi^^^ dit q^ HJV^^^^'i,^ 
s^ppposait au bill déVait avoir un intérêt irlandais dans le 
Jd6Hir«, W'^iié iât^î^béii*Liaiiie âatJàlhf^AeV'ViëM 

tropiper 4e, r^ndçsç-voij^. ej de .foi;ce m rapport de^:^J|:^ 
à la chambre. Ils furent Fun et Tautre mis en détention, 
Mlédsûké oh Us iëiàiicï^. ^» se t>rk'^é^hi%e it^^éè^l^ 

jjjiec9.i^éTj5Çf*,jiycc|pijçpp 

nxe, perdit sa perioique, jet le duc une poigpée. de cHe- 

Véûx; Lfes deuicî 'cliatiipibiii Airèlit envoyés kHiiTiiui^ pnîk 
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auzjugemens arbitrai reiv qu'il lui plairait de 
porter ;» et, ce qui était Targument le plus dé- 
cisif, cela révélerait au public les dons riches 
et nombreux que le roi avait fait^ à ses maî- 
tresses et à ses favoris avec Pargent de la nation. 
Mais en s^ opposant ouvertement , on aurait 
pu provoquer et confirmer les soupçons : lors- 
que le bill parvint à la chambre haute , les 
lords votèreiit une adresse au roi pour lui de- 
mander de nommer une commission d'enquê- 
te ; les communes résolurent qu'une pareille 
adresse , pendant que le bill était en suspens, 
était contré le^ uéages du parlement, et les 
dèuk chambres se trouvèrest engagées dans une 
contestation interminable sur leurs droits et 
leurs privilèges.' Mais alors Charles fut atta- 
qué d'un autre côté. Le parti qui lui était con-> 
traire menaça démettre en accusation la com^ 
tesse dé Caatlemàih ; et ie désir de là sous- 
t^ire aux poursuiii^fiiie: décida à eoipU^yer son 
influence en faveur du bill. Les lords le pas^ 
sèrent (24>nmr) ayec quelques amendemeîns 
j>eu importais ; et i^lors ceux qui Ts^vaient 
soutenu , comme si leisr seul but eut été d'ex^^ 
citer la défiance de là nation , au lieu de per- 
sister à fsiire passer une mesure qu'ils avaicAt 
défendue avec tant de chaleur , permirent an 
bill de rester sur la table sans plus s'en occù- 


p«r. On vola les inôyen» deich^ te reteilti pa^ 
vae c^pilalîdn , îét pair onz6 >^o«it)ribtitit^iiè 
payables eii atftânt de 'lAtÀ^^ ' dt lé^i y ayant 
obtenu ce qu'il ' dtésirait , pfQrtftgdL k'paafte^ 

mchi, (l)(8 ttwier. ) ' ,...-. . ' •". 

i Pendant cette aèa^oitt , le; eirn$èiè fat sérièUMu 
ment aïkiteé par ' la nouvdHe ^d'dnd iiiMrmc^ 
tîon eh 'Ecosse, qui fut d^abord atinribuée a des 
intrigues étrangères , mais qtti m eiffet âvÀit 
été proToqoée par des pteméeutiotis rêUgieosesi. 
Les comtés de l'est et dur nord arràientpara 
acquiescer à la rostauration' de' l'épiscopât^ 
mais daiis l'ouest ei dans le* mlkli ^-il s'étrit 
manifesté un e^>rit viofeht de' iiésislsanbsw^llà 

plupart dea miniflfcreiff f aimeqi) été destitués ^^ :ét 

. * ' I ' 

• • ; i ' î K '» • ■ I » '<» ft 




(i) Journ. des Lords, xçi, ^4? 47i 5.a^>74» 8i. 80 j J^^r^V 
des Comm.y a 4 janViér, 7 février; Ciarendon, 368, '374. 

$ommissio|i ÛH lord^.èt des 'ooRiiBu^e^\.>pdQv.f^, iaî^è 
» rendre compte des diverses sonomes d'ar£;ent qui avaient 
» été levées ei assignées à l'usage de sa majesté pendant la 
»'g^lèiTe<^'\et de lûuteâ lès somihes'et profits provehant des 
V prises ùltfi% d^JMiis Je- commeneement de Ja'g^arr^, ay|^ 
ï» pouvoir d'exiger compte de tous les trésoriers j rece- 
»'veurs, etc.,\et toute l'autorité nécesisaîre pour Texëcu- 
> tion tomplèteièt etlBcâcè delad2iécdnlniitoioiiiwLeftCbtÉ|- 
miflsaires se ra^sQmblé^entyeontiàuèreiit Teyiqiiéte ^^a^^ 
plusieuirs mois, et firent leurs rappoi^ à 1% chambre des 
communes. H n'y eut cependant point de résultat im^ 
poktuit '• • * '^' ' » • •'*• ' •" •' i '.''i • 'j '• 


\ 
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liifbiif mi* Xifiampi^^. Tismiètat .^nq^cfane poMcbr 
•ion de leur cure , on les i^eocmût pjdiiiaiini- 
JMirik làveo : m^m ; Isowrioni. dm^ jtmi^ici 1 de 
lMii»M*èt>id/QiifiMlf lM(iacitoml|atQnbahGeet4cii 
^lâos des ipft«rteft j; !«t' IcHf^ujib «oÀtaientccfii 
:)db«HrefkuM 4g^eri jéiaveiiti ^)«IMi6nmQf 
Wjnaijfititér.det ]#tttei!}afQ0|ieauiCM||i^(«iiiTi|i 
ikiiip^wkisossipMtaibs daiit)âe8}i[raiigm0U;a]i 
iult<Miu^ lahdes. iljiQtiflkMionAance» iqm 
jJra^^ns|iiÉrt:ce«.aMemb)éai>escitaîent l?en«> 
llioimaamè. ide» jorédibateuni ^t de. lettre àudi- 
tei|rè;/fit Ut se tépanaientv ^Eoihemeht réfeli|B 
à adhérer m au covenant national , » et à s'op* 
poser jusqu'à la mort à l'institution « antichré* 
tienii^ >t de l^épispopàt, l\àt parlement et des 
lois jkOttv saf^iam»riM eanTentii»ik|fti) et: eof- 
joihdre^ la fré|t!ietifation des églises pafôis^ 
siales; la cour de, haute commission tacha.de 
jioumfitû», le<l plus Qpi^iâtr^ par: de^ puKtir 
IJotMf arbitraires et dfspro^iortiiûbné^s ; et , 
comme dernière ressource, un corps dé trou- 

9^.r mus iea mdim d^ sir ; Ja<^û^ Xumer^ 
j^htiUiémitté s^ais% 'fti£ ^éiiivéyé dans les pro^ 
Vincès de Koùest pour 'ïéver' des àmencles s et 
maintenir robéissance aux lois.' Sans a}ootey^ 


s 
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mm foi fentf àvfe <&«>> yéoib mÊtgêré»Aei mU^^m^ 

^§Mw^ 1m £4mi(eM|; il r]f tiitfidkàftiKM )niiiBi« 

ponr'^jioiisioir S^tend plro^rdfWfcAé^ iedr Bbhi«- 
bre ittiyB|i»bi f w tp iièétaeliiÉ^ ifcnflNiiptîéaitiiet* 
filenfipiifomiiernrjdbcfHetTwrher^kiij^i^^ 

cémi»ëîicàraiit à^^èUliérei) «étr'^eurcDiidrike 
ultémKrê;' Ils n^éthiént gnèra^ pii» d»- detuc- 
liiiUe hâmln^à ; a|d#')|»èfimt«iiirWqiiei< Diea 
i^ prân^it les saii ver * par tin - petit ' ivoélbre 
» aiisd iMen que pttr nH pfa» cbhttdémble'v»^ 
ils bbàiiiretir d%9 offideM ^'tenctaiiFeleràiii le 
« covenant, »> ( 27h^:')'$Bt réâdlûiri^fdé jgutit^ 
chek» ntf Edittibotirgh! Lëitiitil éult fralÂe k^ 
<^8Ct»re ;Het , à^ leÀr arrivëe' à' flàl&gftte "y totii«* 
tfeitBbr«f éfàlt têâùït de $>tù^ de lîlôitié! Ils édii^ 
tiiiuèVent cependant léiil* màtiéhtQ ; m^ié 9ii' 
ffbtiVèrèMlè» pôrteâ fcrméW;*erf-arm©eW5^^ 
les' ^vâit 'Sdtts lès cfrdréÀ de; Dakiel. Ifc ;i4e 
#iftii^èimii ' 4àë ^lingtotm il iiufiidiMïi^ën , 
ptès déii^ DfiôÀtaghès PétilkMl , nà ike*r «qm- 
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mmMsÊA.^ le cokotttiWélàskoer^ fit Aicc à TtiiM 
B«mû<()2aiioTw-) Deux d» minbitrës qui lesétK*' 
eoippaghatent, CrBokthànk Î6l Maceormici ,' 
qui étaient IrlMidâis^ se plaeèrent - m uiiUW 
de la cavalerie pour prendre part «< au (55mI>Mf 
du Seifneur ; »l«sdêui airtMr, "W«fidi et'Sém^ 
pie <, qvi étaient EeoMais^ o^éntèrent «ur ui^ 
émin^nce pour prier. Les dieui premiers ;fu-' 
raikt tues à la premièvecSiafrfe'; les autres , dès 
qufils TÎrentla perte» de la bataille^ eherchèrent 
leur salut dans la foÂte.tEnViixNi dsquante in«> 
surgés furent laissés morts sur. Je- ekamp de 
bataille , et cent trente £ftitS'priaQSMiiers. Dans 
cette conjecture le gouvii^nèmeut aurait peut- 
être pu produire de l'âffeti par là clénehce ; 
Q^sles prâats .jugèrent plus prudent (7 déeemb.) 
d^dtîsmder : par. la Hmvhé . Barmi -ces . prieofn-*^ 
nieré , onienrfit^eaéofitiir) viB9t^4^4v»!wl>- )dans 
la» capitale j eteniriroii'tkeHiêmeaEiombrè :a Glas^t 
cnw, Ayr j; Irsrîlie ;> ;el Dumfrw. (22d4ceiii.) lia. 
refusènet^t ^us 4e fwt I^s^rm^nt ^ctt 9aouru*-< 
Tfffkti çnjproffBsqiaût.leur adbâ»i0n mi. « çov4«^ 
n^nt. » lie x^i ordonna. de, fjsiirQ une enquêta 
rigoureuse pour découvrir l!prigine d^^ip^^r^j 
recttion ;) et Ifs princips^u^ pfispnnier#, forint 
appliqués à I^l torture ds^ns les « bottfia ; p poM 
leur arracher l'aveu de leur but ré^U M^is.pn 
ne .put trouver . aucunes , tra4}^ de^ oorr^pg^l^ 


dsmtB, énlreveujL.èt }é« eniMiMS du dehors :<lâ 
cottt fot «CNfiif^ÉiQtie qu'ils avaient été pouséés 
à I9 résiMàoee ^arta, f^erséciition ; et il futaîv 
di^lmé d^: tmter le^ Whip.( nom par leqad 
oA désignait aklY ies ^partàiaBa du çq^enaiit ) 
avec moiùs d« «éyérité* (i) ' • • < 

Xiaftapp^espinp de ce tùsaaltf^ délivm le réi 
d'une sçurcç d^wqiykétud^ : il ^n restait mte 
autre doiït iline psauvaît sie défrate ^^'étMt l'é^ 
puisera^ A^^ tfmm. Jfmmt* mettre k Jatte en 
état d^ sQiTlîr des ports, il «ikt',£iUu avoir ionr 
n^édiatçmênt d(^ fond^^; et la\sMame, va1»e par 
J^.piO'leoi^nt], qmitpie <eoiisidéi«dile^.n'bflb^ 
qu'une ressource éloignée. Dans les années 
précédentes, les banquiers, qui étaient des par- 
ticuliers opulens , memlires de la coxapa^^ni/p 
d^ orfèvres «taklermiia de laf cité^ avaient 
promptelnent pourvu, aux bésoïhs dû roi. H 
était d'usage ^e las intrpduire dausla prf^je^jjçe 
idfi Bâoittifqiie ;^<ii» ieiir âdsaî t coùmiréiaL^ qiio- 

( ■ • • î '} ; « • j ! ,' • " • ■ j • j • i • • "î (, i • ; • 1 ', ! . / K >• 

'. {i))Kkklaa>a^r{ft55$ WodBOW,<t>47^fif^*î Apffc^M, 

».alo»r'Whigf;piâfr^^^pna , astdonhéleilE awÈ àitoii&cNMix 
I» qui dataiiepiolitîqiieii|dépetkdttiite'«tcoiifoniie àla-fM'o- 
«iibllèeo Aa§lat«^]?e ; et <^'eit d'apnès Jsiifs.qtt'ljisfii^eiit &o0ir 
nfBiésiwhtgs, fl^éme^à làoous J thnt* U «st yrai.qU^tiaKQiK^vi- 
•isdence profite 4*«us« manièvé extraordÎBairè .àtAiefemura 
n de l'homitire pour accomplir les' desseins 'du Spigneiir. » 
Rirktbn, aSS, 
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lue étoit^pa^iié fmÊ^pti^'ép ijéeké esLpkàt ^ttkkc lé^ 

intérêts à raison de' li>iiè>plkct»%d»t' fiM«h« ëtt^ 
iéèrthneM réndiJMPftéi. <i> ^dtf ^^«tyérf A'é- 
t»t ^l«to^pralkible và>bMl(è^i^^ft ëMIbM^rfti^^iië 

liMiqtiivM aiiaâeikétéfiroiité»4<i»>^él^tsh8i(MM^ 
tMÎfe deibdd«otip ite»iiiftnttiftil4K«e¥<dWSii4tfai{^ 




J. 


. (i) Clarendoi^j 393-6, 3i49 5; vie, de. Jacques, i^ 425; 
Hac^Wson, Mém. i, 3'Sy. Lés lîiiiquférk' stTàfent coutume 
ârftirejpayàr! luiîl pow centiiiir Jtej «nipnaâs «tttqhetitik 




qu'on (eur confiait. On cpnnaitra U m^niire d'effectuer les 

40<i(v>if idvilmrfa£«tt«jMdaée^4iidt«aie^ to pettoiMMsitèi 

« avaient prêté de l'argent pour le service de sa majesté, pen- 
» dantlàdeniîëre guerre, sur lé crédit deTactë récent du 

ft'devaîelié Uàe atttJDlioiD^'iipy. svHÎ»4ei^«|q§f|Cf(vp<fa^btix 
»>e{i;> banquet aa\>itoça;idé VétfAfmem^iÉtc.mBJcM'y ppor 

é sé^ehfeilpifOT pHéaeÉÉer. >iWM»{ardli'« tmmàpt t^i^'mtrhmm 
v^tmKfOBMik ¥éààifcàer^xA diBfiineiiileiiDs'iqviiUinces') peur 
» qt^ii9iprustèntr;i«Ge^oîr leiilisrfacvanicea et. intérêts,! selon 
» ledit acte. » 


/ • f • « ' \ • ■ «t 




r4liKiBiidbetirM^nilêfit ftif'Wftllfânt OcrMOWf 

kégèi^/'l^litieipotw'inqttiéèw^Ie «AnniMiMëidi 

J^Oeéawgepmanifc^euiLir dup^é^YorïiA^jvoppott 
awcfdtf0c'^ «K'j^résAxtant! qn'drdoplev imf paveil 

iMItftiftV Aii^ràiïgl0ftirl*e;^aet47)IMw4ëè {M*ôViifèCI 
lilkltt«tleà. Màilia diilc«^ d« »^ p»ôtqurM^^ dé 
V^tpnk *i Vtvpoir dAqné pttk ppK»chàin«dé<t3tdiL 
îT^MtteiâMtei ménbfQÎ d^ con^il ) ë% Charlfti 
«lÂMiMtii^'tttie^esuM i|i»ydàAiB4â'tfltk6',''hti 

déMi^ak^M^'débimaéill^'^ii ipttidi de' la : gWTK 

^àgél^le <^étn««^dë Sâââ«^Albafn»j qUt^i^ài^ 
disait-en , épousé la reine-mère , -à «e rendre 
à Jjondreft pour sonder leib^diipèMtîiMé^ de 


\ . 
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Chfirk^. Xie 4Qi d'Angleterre aurait bkn Voulu 
lenttir encore ime fois la fortune rarmer; mais 
la diflicullé dréquiper la flotte vainquit la ré- 
pugMUce fu'il avait a tjraiter, et il consentit à 
f»yioy«r jiea conaniasaires à Bséèà^ k condition 
queli^iiiégoeîati^nsseffaientaccoinpafnées^'uKi 
altnisUQS*< ^f) Louis iéfirowia de:plus ^nda 
obsiadks diada part dâ él«ts , qui^ sachant ^è 
ioa|Nro)et de GonquérirJa iJ^làndae nuirait â 
lenaa ; iaâérels ^ cherdiènsnt à 4''^iipecfaer« de 
l'fiié€tttèr.(i4dé«.) en conftinuantila guan^^ dont 
ilaVaît réoârtmenbpromift do/neipas sq retirctr 
sans leur condeûtem wt : milis .te nMnaiii|u<» i 
irrité , par «leurs objectâons ïetilfars i^tMdsr, 
^j^ginaim^ eipédient par Je^eL il Crompd 
J^tm .Qspéf ânces- . A Tinsu d^ ministres des 
At^iLf^mvf^ikiMt^im une.fifigo^tkon.secHrèt? 
ifs^ç .Ch^rlfss. Im deia' princes adressaient 
J^ui» lefiu^ à larisÛH Ileiurietto-Marie , Lews 
comme à.sa tante ^.Charles coâiwe à sa^i^ènai 
£t.(fPfi pKifiçesiQ les /aidait passer ^ leur des- 
Jliifiiti^n4.spm ml^^^^^lp^iM&m^ vensnt^ d'ell?- 

»«ipe;nll')b'«kistaît lenfi^jQUi^.àbQune çMt9 
llfbpKilJlé i^é^llç^ iStlî asttleLdtffiimifté qtti.s'jé^ 
jipva.,j&At qaiisée , juarnle désii'jiqvi'iiyait h rqi 
.^'AMfe^ïT^i.dfljreffl^ttvrejt.l^.iies des Indes 
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Occidentales , qui avaient été pripes par 1^ 
Français, et de }a part de Louiii, par la d^r 
inande que TÀng^çterre s'engageaj; à ne pas s'op- 
poser a ses projçt^, contre l'Ëspa^e^ Enfin ils 
inodifièt*ent ces prétei^tions , çt. il fut conveniii 
[u'ils s'abstiandraiei^t de .toaie^ tios^ilité l'un 
contre l'autre ; que la France rendrait les îles 
ru'elle avait coç^piîsevft dans lep Indes Occi|iei3^ 
les ; que l'Àngletenre , pendant l'espace d'|tn 
^, ne donnisrait point de secours à TJ^^gne; 
[ue les stipulations de ce traité .(ijS67, 14 nvii) 
courraient convenablement être po^ée^ J^ 
inai^ancB du j)ubUc seraient plus tard iii^ 
dans un U*aiié ostensible. Lw d^uj rois 
igèrent iolénnellement i^ ob9ery;^rc^ am 
en appoèant leurs sig<iabireS( à upetpol'Ot 
icrite , 4]ùi , pour être mise ca siuveAé el 
îcrète, fut déposée j entré les • josuatin» d$ 
:e-*Marie, <eoinme leuv pbntote et wnfe 
comn^l^e. (i) .. ,. . : c i ,.' ■' ,,/ 

d qùéle. tnûti^ v seenet se dégooiaît, 
leur dé France à .La Ha^ 'Teneu^mla 
ides j et quatre dies siepA iprovinces ^ 
it la .paix ) Fésolnnreht de cesser de cm*^ 

I II . m ' I . '' <■'■ ! > ; l\ i 'in ilii ".' ■ ; li' i i f ' ■ ' ■ 

■ (i) Noos 4ev€>n$ la f<^fii)Ai^a9ce.ide cffleiâio^aUèrA .tfaa* 
saction, premier traité secret entj'e liouis et Charles, à 
Louis lui-inéme, dans ses 'Œuvres^ ii, a56', 1S6; 0,9; 
^;'399, 4oS» ' . .j • i -- ;.i.. 'Lj';'-: • 

XII. 14 
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àmvmti pdàr lu pmt éMp il \tiA <ecrAf«tibïè de' Se 
dfttfgèrj ^«t;iA<lùi émit M^giii m^Mitikt )is*t 

\û» étoit pallié j««ftfi>«je ifùieis^ esLpkA% '^kkc Kè 
intérêts à raison de' h^iit^ou^'tdk A^ ëtt^ 
iièrthittM ràttAi'MHéi. <i) tMttitf ^ i^i^yérfi^'é- 
Uit ^l«teprmkiblevà bMllè^i^^ ëMbtffrtté'^iië 

nirlài)>l'»9«M «tiiir^d^tlii 4^€^^a»''dééiHië- 
tMÎfe deib^désoiip' tte^inftnttiftil^ifl^ 'dWti ^tfaifw 

.-1. .• . ! !;••!.••• .',■•- ••; il. ,:;.;;!.<"'?. '*t; * i>-i)*»'.y 
. (i) Clarendoi^^ 393-6, 3i49 5; vie, de. Jacques, i| ^^^T; 

Macjjti^on, lAéin. i, 3'S7. Lès banquiers livaieiit coutume 

ârûrcipayàr! faiîl poiiD centisiir ifiisnipnaâs «tttqhetitik 

qu'on (eur co,n&iit. On cpnnaitra U miniire d'effectuer le^ 
'^tSbétof pilr l%if<fi^è stil^aiit 'dà ifU tfaiis-ion cÂtiièil;^Àtif(é 
40<i(v>isHivitiv«dbi:9tt«jrâée9qiiek«»e^ Ie0 1^ 
« avaient prêté de Targent pour le service de sa majesté, pen- 
1) dantladermëre guerre , sur le cré^t de Factë récent du 
^^^v:^Pfkta^^két:ttS^mmÊ!fCUeft âdi|ifttatg«#4bbl éUient 
hiémmlmimi mtt — 'fl p ^'^y »'ffc>itiai.é<ia^»i j i qtf fc i^^ 
ftidevaiotié finte attti]èiaiD^*ià)y. avait dei^^pguMvpcMi^btix 
»>e{i;' banquet ou Jitoça;iâé réc^^îiifHleKi]DbiinqiMJetti, ppor 

:i «é^itbti^iirei pDéseàftdfti ilMMStor^és îatlpM^»N«tr kw» 
»:etn90Bsià j^édnijpiifr^jeft dfaîineEiileiiDs'iqiiitilaaces') peur 
D <{t^ilg i pussent f:rtG0i^oîr leiihif/anwncea et, intérêts,! aeloM 
» ledit acte. » .c f / î . r t 


r^i#MMrili)etirM^niléfit «ifWftUfànii OcrMOWf 

tégàrev/lilifieipoiiir'fnqttiéiwJe <XHnimÂMëidi 

\R(UâÙÈfjge9aàm&q^ek\hi dupdt^YoHiA^jvoppott 
aVecfdtf0c-j'i«']firé9*xta9ât^ qn^dopléii^HMifpflireil 

d0it(>iif»v ^ Â^wAN'IldlkiidiibpàâiiMÂ^ 

iilàt$tt»ieà. Màilia dMlcuttË d«*M^ pyôtiurM^' dé 
V^t^^Ot éiVtifpoir dAqnépttkppWPcbàftnédlMdli^ 
ir^MtteiMitei mdmbfQé d^ cotïsëil ^ et €h»lèi 

èatmr^dibJ'regfMiMplflt: lÛ , e»ité^ covmh 

f^fkiitiffMtf eoMhircbHPIIbbdm «u^ticéta^ 
déftito^M^'d^bimaéill^i^ii^p^idt de^la:g^^ 

disait-en , épou«é la reine-nacre , à ^e Tendre 
à Londres pour sonder lesg idi ipt«l i tt ait> de 


l 
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favorisés par le vent et la marée, maîsles obstrue** 
tions pratiquées dans le lit de la rivièreleur pré- 
sentèi^nt un obstacle insurmontable, et ils fu- 
rent forces de se retirer avec le teflux. Cepen- 
dant, dans la nuit ils découvrirent un autre che- 
nal assez profond pour que de grands vaisseaux 
pussent y passer à la haute marée^ et le lende- 
main matin (12 juin) ils remontèrent sans obstacle 
dans cette direction. Leurs vaisseaux de guerre 
dirigèrent aussitôt leur feu sur les batteries jet 
un brûlot pesant^se pressant contre la barre ^ s'y 
attacha. Un second brûlot suivit de la même 
manière; la chaîne se rompit sous leur poids 
Iréuni ; et bientôt les vaisseaux placés pour la dé* 
fendre furent enflammés. La^catcussie du itoy^** 
Charles y vaisseau de première da^e, qirt par 
négligence n'avait pas été conduit ailleurs , 
comme on avait donné ordrQ de le faire , fat 
prise par les vainqueurs, 

Mônk, surpris, mais non découragé, ne^ 
tourna à là hâte à Upnor-Castle. La nuit fmt 
employée à monter des canons et k rassembler 
des munitions; le matin, les batteries furent 
garnies de volontaires tirés de la ttiai^ne; et le 
retour, de la fnarée présenta lin «pectade 
bien pénible pour là fierté d^ 'tous lesAfi* 
glais , la flotte hollandaise remontant la ri^ 
vîère en triomphe. (43i«m) ©eux. vaisseau* de 


j 


: 
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, guerre étaient en tête, ensuite tenaient six 
énormes larnlots , après eux suivait le reste de 
l'escadre. Les vaisseaux de guerre jetèrent l'ah*- 
cre pour recevoir et rendre le feu des batteries ; 
et les brûlots , passant derrière eux , conti* 
Buèrentà avancer, et réduisirent en cendres lés 
trois vaisseaux de première classe , h Rpyài^ 
Jacques, le Chêne tt le Londres* Au reflux^ 
leur commandant van Ghent , soit qu'il ' eût 
entièrement ^cuté ses ordres, ou qu'il fût 
intimidé par la réception cbaude qui lui avait 
été faite , donna à la flotte le signal dé des«> 
i^drela rivière, et, après avo^ brûlé deux 
de ses vaisseaux qui avaient tovbché , rejoignit 
«en sûreté Tautre division à la Nore. (i) ' *^ 
Si nous considérons la force de l'ennemi et 
que la rivière était sans moyens de défense , la 
perte àesi Anglais fut beaucoup moindre qu'ik 
n'avaient raison de le craindre; mais l'afiront 
se grava profondément dans le cœur du roi et 
dans ceux de ses sujets. On s'aiOflligeait et on 
s'indignait que l'Angletisrre , qui était naguère 
la souveraine des mers , ne pût aller sur mer à 
la rencontre de ses ennemis, et que les Hol-« 
landais , qu'elle avait si souvent vaincus , eus- 


(i) Jôurn. des comm. , 3i oct.; Pepys, m, 287, a4i^ 
2, 5, 5o ; V , 1 7 j Ëvelyn , 11 , 287, 8, ^21. « 
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sent remonté ses riyières en triomphe ^ incen- 
dié ses vaisseaux et répandu Teffroi dans sa ca- 
pitale et ses campagnes. Un grand nombre 
attribuaient ce malheur à cette source éter- 
nelle de toutes leurs calamités , les machina- 
tions imaginaires des papistes, (i) D'autres se 
laissaient persuader que le roi s'était secrète- 
ment ligué a^ec l'ennemi pour accabler la 
nation dans l'intention d'établir un gouverne- 
ment despotique ; et bien des personnes com- 
paraient l'issue désastreuse de cette guerre en- 
treprise sous un roi contre les Hollandais avec les 
succès glorieux de celle que le protecteur avait 
terminée* Mais leur raisonnement était évidem- 
ment injuste. Quelles que pussent être les fautes 
de Charles , il avait jusqu'alors conduit la guerre 
avec autant de vigueur que l'avait pu faire 
le protecteur, et avec des succès plus signalés. 
Et même l'afiront reçu à Ghatham , suite d'une 
mesure qui lui avait été imposée par le man- 
que d'argent, n'avait pas réellement dimi* 
nué la puissance ni affaibli les ressources du 
royaume. 

De Ruyter continua pendant six semaines à 
balayer la Manche. Mais seê tentatives pour 
brûler les vaisseaux qui étaient à Portsmoqth , 


r-^ 


(t) Pepys, m, «45, a54> 
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Plymouth etTorbay, furent succemyement re« 
poussées; et, quoiqu'il menaçât deux fois de 
remonter la Tamise^ la résistance courageuse 
que lui opposa une escadre de dix-^huit vais- 
Sjeaux , sous sir Edouard Spragge , le décida à 
renoncer à son projet. Cependant les négocia- 
teurs hollandais , qui avaient à dessein retardé 
les progrès des conférences à Bréda , commen- 
cèrent à s'alarmer des progrès rapides de l'aj^* 
mée française en Flandre ; car Louis ^ peu après 
son traité secret avec Charles , avait passé la 
frontière (il mai) ayec une armée de soixante* 
dix mille hommes, commandée par lui-même, 
mais dirigée par Turenne. Castel-'Rpdrigo j le 
gouverneur espagnol , fit démanteler plusieurs 
forteresses; Binche, Toumay, Oudenai^de^ 
Courtrai et Douai ouvrirent leurs poi:tes^ et 
Louis faisait le siège de Lille , lorsque l^s états 
se hâterait de retirer leura objections aux pro-* 
positions de l'Angleterre , pour denieurer li- 
bres de se défendre contre Tambltion de leur 
puissant allié, (i) Les commissaires anglais si- 


(i) Le succès de Louis produisit pour l'Augleterre un 
avantage auquel on ne s'attendait pas; il détermina «on 
» nommé Brewer, avec environ cinquante V7aU<His qui 
» travaillaient et teignaient des draps de laine fins, à émi^ 
» grer dans ce royaume. Le roi les accueillit malgré nos lois 
«> barbares 9 ou plutôt notre usage , qui refuse aux étran-» 
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gnèrent trois traité» le mêtne jour. Par celui 
qtt'ibfirétit avec la Hélîande, (2iiuiUet) il était 
stipulé que lés deux {)arties oublieraient leii 
torts passés, et resteraient dans leur situation 
|>réseiite , ce qui confiraiait à la Hollande laf 
possession de l'île contestée de Pulo-Ron , el 
aux Anglais leurs conqùê(e9 ;^ Albany et Nei^*-^ 
York. Par le second avec la France , on rAi* 
dhit à Louis la NoUvelle^^Ecosse , et à Charles , 
Antigue, Monserrat et une partie de Saint*^ 
Christophe ; et par le troisième avec le Danc^ 
Inarck, qui avait pris part à la guerre^ comme 
allié des Hollandais , les relations d^amitié 
étaient rétablies entre les deux couronnes, (i) 
Il n'y avait rien dans les conditions de la 
paix qui pût humilier la fierté de la nation ou 
nuire à ses intérêts. Cependant 4es calamités 
qui avaient accompagné la guerre , la peste y 
rînoendie, et Faflront reçu à Chatham, quoi- 
que aucune prudence humaine n'eût pu dé-? 
tourner les deux premiers fléaux , avaient aigri 


3» gers la jouissance des mêmes droits que les Anglais de 
1» naissisince; et ils ap)>rirent aux Anglaisa faire et à teindre 
» les draps fins de laine ^ à quarante pour cent meilleur 
M tnarcèé qu'ils he le pouvuent faire auparavant.» CoLe^ 
it', tô'i» 

' (i) Voyes ces traités dans Dnmont, vii^ part, i, 4o'-57 ^ 
Mém. de d^Kstrades, iv, 396- isti; Temple^ i^ 4S1. 
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Pesprit du peuple ; et Charles , pour empêcher 
r^Ueutioa du public de se fixer sur le dérégie* 
meut de sa propre vie , était assez disposé à 
siu^rifier une victime au mécontentement pu-* 
blic. Depuis la restauration ^ GLarendon avait 
exercé le pouvoir de premier ministre, quoi- 
qu'il n'en eut pas le titre ; et il était alors de 
mode d'attribuer toutes les calamités natio-* 
nales à ses conseils pernicieux^ iLfiiut avouer 
qu'avec des tailens brillans. et un jùf:ement sûr^ 
il avait trouvé moyen de se faire des ennemis 
dans toutes les classes , soit qu'il en fallût at*« 
tribuer la cause aux défauts de son caractère , 
ou que cela fût inévitable dans là situation où 
il se trouvait. Il avait mécontenté les courti- 
sans par la hauteur de ses manières , et par son 
opposition à leurs demandes , leurs projets , et 
leur avidité ; les partisans de la liberté , par 
son zèle à soutenir tous les droits qu'il croyait 
appartenir à la prérogative , et son antipathie 
prononcée pour toutes les doctrines qui lui 
semblaient favorables au républicanisme; les 
catholiques , les presbytériens^ et les différentes 
classes de dissidens ^ par la constance et le suc* 
ces avec lesquels il s'était opposé à la tolé-« 
rance promise par le roi dans sa déclaration de 
Bréda pour les consciences «délicates». Il avait 
offensé la chambre des communes. en la taxant 
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d'une conduite semblable à celle du long par- 
lement , et lés pairs en, se plaignant qu'ils per- 
mettaient aux communes d'usurper rinitiàtiye 
dans les aflaires publiques , pendant qu'ils se 
contentaient de maintenir leurs propres privi- 
lèges, (i) Le roi , à la vérité, s'était habitué à 
l'écouter avec vénération et même avec crainte. 
Mais ces sentimens s'étaient peu à peu affiii- 
blis. Les courtisans contrefaisaient en sa pré- 
sence là gravité de Glarendon ; ils tournaient en 
ridicule sa personne et ses manières; ils lui 
imputaient des motifs intéressés , et le dépei- 
gnaient comme un pédagogue morose, qui 
voulait retenir sur l'esprit de l'homme fait la 
même autorité qu'il avait exercée sur son en- 
fance. Charles riait et blâmait; mais ces ma- 
nœuvres fréquemment répétées ne laissèrent 
pas de produire de l'effet ; des mouvemens 
de défiance et d'aversion s'élevaient parfois 
dans son esprit; et Glarendon lui-même ne 
laissait pas d'aider aux efforts de ses ennemis. 
Il contredisait' souvent les opinions pour les- 
quelles le roi avait le plus de penchant ; il fai- 
sait quelquefois passer dans la chambre des 
pairs des mesures qu'il désapprouvait; et plus 
d'une fois dans le conseil il s'oublia au point 

"-^■^"^ ' Il » Il .iili I ■ »— «»^^— ««»»^ I I I ■ » I I 11 m , ».»— ^»i II • m w» 

(i) Qwendon^ a83-S. 
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de parler avec une yéhémence et d'un ton d'au^- 
torité qui blessèrent l'amour-propre du mcH 
narque. L'opposition qu'il apporta dans la 
chambre des lords au bill pour la tolérance 
aux consciences «délicates» ne fut jamais ou« 
bliée; et récemment, lorsque le projet de con^ 
fier la trésorerie à une commission était en dis- 
cussion dans le parlement à Oxford , sa conduite 
avait causé au roi un mécontentement profond 
et durable. On lui fit enfin sentir que , quoi^ 
qu'il fût encore consulté comme auparavant , 
il ne jouissait plus de l'amitié de son souve- 
rain ; et ses adversaires politiques , voyant com- 
bien le terrain sur lequel il marchait était glis- 
sant, s'efforcèrent de hâter sa chute, (i) 

Dès l'année i663, le comte de Bristol, un 
des pairs catholiques , dans un moment d'irri- 
tation causée par quelque offense qu'il s'ima- 
ginait avoir reçue de Glarendon , demanda une 
audience à Charles en présence du lord Ârling- 
ton ; et, oubliant le respect du au monarque, 
lui reprocha ouvertement son indolence, ses 
profusions et ses amours; l'accusa de sacrifier 
9eè meilleurs amis , lui-même entre autres , à 
l'ambition du chancelier, et finit par cette me- 


(x) Clar^ndon, a45 , 8, 3ai , 3S8, 35i ; Tie de Jacquet » 
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nace qaé si on ne lui rendait pas justice dans 
vngt ^quatre heures , . il susciterait u^ orage 
qui étonnerait et le roi et-sonimBislire. Bristol 
se dérol>à avec peine au ressentiment personnel 
de soîi souverain; et le jour suivant, se levant 
dans la éhambre des lords ,il accusa Glarendon 
de haute trahison et de plusieurs crimes énor* 
mes. Mai^ cette dénonciation pompeuse, lors- 
iqu'il en vint aux détails , se réduisit à l'accu** 
sktion ridicule que le chancelier s'était eflbrcé, 
et dans sa conduite publique, et* dans ses dis^ 
cours privés , . de • fiiire croire que le roi était 
papiste au fond du cœur, et que'ce -n'était que 
«ûr lui-méiné , sur sa vigilauee et sosi autorité 
que reposait la sûreté de rctahlissemént pro«<> 
testant: les juges ayant été consultés répon- 
dirent qu'aucune de ces accusations, en sup- 
posant qu'elles fussent prouvées, ne pouvait 
constituer un crime de haute trahison ; et le 
roi mit fin aux poursuites , en donnant ordre 
de faire arrêter l'accusateur. Bristol se cacha 
pour un temps , et ne reparut à la cour qu^a*- 
près la chute de son adversaire, (i) 


irftoMM^MH^ta 


', ^i) Ciarendon, ao8; Journ. desLôrds, xt, 65, i59, 60; 
Procès d'état, 3i2-8; vie de Jacques, 11, 4^7; Pepys, 11, 
62 , 70, 90, 95. Ciarendon attribue rinlmitié de Bristol au 
refus du roi de lui doaiier de Targeot, refus qu'il imputa 
au chancelier ; mais l'offense, fut réellement causée par la 
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Cette tentatire mutile ne découragea pas les 
ennemis^ du chancelier. Us ne laissaient écbap-* 
par aucune occasion de détruire son crédit sur 
l'esprit du roi et de lui &ire perdre la CQUr 
fiance de la nation : des hommes de prio^cipes 
opposéa aux siens àe glissaient peu à peu dans 
le.Qonseiii) etpar son re&is de permettra! à sa 
femme de rendre yifttte a lady Gastkàiaio ^ il 
offensa m^ortellementCbarles etisa maîtresse, (i) 
Le lecteur connaît la conduite de Buckingham 
pendant^ là dernière session du parlement. A 
sa conclusion , le roi y qui avait été .instruit de 
ses intrigues par tm de ses agens^ lui. ota ses 
châties à la cour, et lui ordonna de. se ren** 
dre au lieutenant de la HTour. Le duc se cat 


circonstance suivante : lors des réflexions qui furent jfaites 
dans la chambré 4es Communes ^endaAt la discnssiofi sur 
lêrevecMi^ Clkadai» jqui en aTait:été bless^^fil caDmailne à 
la chambre que sir Rîphard Temple, un des chefs de l'op- 
position , lui avait offert, à certaines conditions, de lui ob- 
tenir un revenu plus ample qui! ne pouvait le dësire/": A 
la demande des communes il dédarâ qve. le comte de JBris- 
tol avait été le porteur de cette offre : <}ekii-t:i se rendit à 
la hâte à la chambre , et ayant été admis il se justifia, ainsi 
que sir R. Temple, àè cette imputation dans un 'discours 
âdrdt.et éloquent JkMm*. dt% Gom. , tS^'i, li, ao, 26 
juin; I juillet. La déclaration de son nom était l'offense 
qu'ilimputait aux avis 3e Clareridon. ' ~ 

(1.). OarcnAon, 3$« ; Nie >de J^i^quf!^ v 2ft»JN^b<^i'«Vi > 
35,7. ,; . 
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cha ; (il màn) mai» l'agent mourut, Buckingham 
fit sa paix avec lady Gastlemain , se présenta au 
lieutenant , (28 juin) fut examiné devant le con- 
seil , acquitté , admis à baiser la main du roi et 
rétabli dans ses emplois. (16 juillet) (i) Dès lors 
le sort de Glarendon fut décidé : lorsque la 
flotte boUandaise entra victorieuse dans la ri«> 
vière, il avait conseillé au roi de dissoudre le 
parlement et d'entnetenir les troupes sur la 
cote par des contributions forcées , levées sur 
les comtés voisins, que Ton repaierait avec 
les premières rentrées. Ce conseil fut divulgué 
par quelques-uns de se» ennemis, et repré- 
senté comme un plan dressé pour gouverner le 
royaume avec une armée permanente au lieu 
de parlement. Cette imputation fut partout 
reçue avec des expressions d'horreur, et fit 
ajouter aux accusations qu'on répandait contre 
lui , celles d'ambition et de vénalité. Les pré* 
sens qu'il était dans l'usage de recevoir de 
tous ceux qui recherchaient son amitié ou sa 
protection , furent cités comme des preuves de 
sa rapacité. L'édifice magnifique nommé hôtel 
de Clarendon était , disait-on , tellement au- 
dessus des ressources de sa fortune privée , qu'il 


(i) CLar«ndofl,434;P47^i nty^'jSt 287, 8, aga; Carte , 

My 347» »• 
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fallait nécessairement qu'il l'eût élevé avec 
l'aide de sommes reçues des ennemis de sa pa- 
trie ; et le mariage de sa fille avec le duc d'Tork 
fut attribué à l'ambition de devenir l'aïeul 
d'une race de monarques , ambition qui , de 
plus , lui avait fait introduire dans la couche 
royale une princesse incapable d'avoir des en- 
fans, afin que ceux de la duchesse pussent 
hériter de la couronne, (i) Cette dernière accu* 
sation n'était pas seulement répandue dans le 
public , mais insinuée à Charles lui-même , en 
même temps qu'on l'instruisait que le parler 
ment-convention aurait assuré un revenu beau- 
coup plus considérable à la couronne , si sa li- 
béralité n'eût été arrêtée par la jalousie ou la 
présomption de Clarendon. (a) Quoique le roi 
parût écouter ces' suggestions , il refusait tou- 
jours de croire qu'il eût été infidèle à se» de" 


(i) « Je laisse aux autres à deviner jusqu'à quel point ce 
■» soupçon a pu entrer dans Tesprit du roi lui-même , et le 
» décider à se défaire plus voloi^tiers de son ministre.» Vie 
de Jacques y 3^3;Burnety ii, i^^S, 

(2) « Il y en a qui ont pensé, non sans quelque probabi- 
» lité , que cette négligence de sa part proveifait de ce qu'il 
» soupçonnait le roi de pencher secrètement vers le pa~ 
» pisme. » Vie de Jacques, SgS. Au contraire, sir William 
Coventry l'attribue à l'opinion exagérée qu'il avait de sa 
propre influence , s'imaginant « qu'il pourrait toujours dis- 
» poser des parlemens. » Pepys, xv. 376. 
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voira dans aucune occasion importante : mais 
il était tous les jours obsédé par Bockingham , 
Arlington , sir William Coventry , et lady Cast« 
lemain , qui lui représentaient le mécontente* 
ment de la nation , la puissance des ennemis 
du chancelier , et les suites probables d'une 
accusation intentée dans le parlepoient; enfin 
H fit5iire à ce ministjre par le duc d'York qu'il 
«'attendait qu'il donnerait sa démission, expé*- 
dient par lequel il pourrait se soustraire aux 
poursuites , et épargner à son souverain le d)a<- 
•gria de lui J&ter sa place. . 

Mais la fiei^té de Clàrendoa dédaigna de 
•céder à l'orage , et le sentiment de. son imio«- 
eence le décida à braver la. haine de.s^ ennet- 
mis. Il se rendit auprès du roi , (26aô^). et dé^- 
t)lara qu'il était résolu de ne pas donner sa 
d^ission : ce serait s'avéuier coupable ; té- 
moigna l'espoir qu'on ne lui ôterait pas les 
sceaux : ce qui prouverait que son souverain 
était mécontent de ses services; et le conjura 
de ne point écouter 4es insinuations de laîdy 
Castlemain, femme irritée et vindicative. Âpres 
une conférence de deux heures. U se retira, 
laissant le roi désappointé par son opiniâtreté, 
et ofiensé par ses allusions sur le comj^te de <^la 
xlame. » Le duc d'York plajida follement pour 
son beau<-père ; mais lui^^même n'étftit plus en 


"' 


dé là fladttf esiq y et )e chanvceliei:' vemi Tei^kp 
potttif (30 août) d«r rdinettre le grand aoeab y ^i 
fut confié à m Orlàndo Bridgeman ^ pvenMr 
îiige des platîcU teonimaïKi. ( i ) 

SiM %^mkm» aptè»^ lé pàrloncÉlt Je ramêi»* 
bkv Bttckin^am a^^ait déjà été. orétaUi daiul 
.ses pkcos àtt Odiùieil ert iieim la çh^tnbre dd 
voi; et Btii^êl, Mrtailt'd0«a^iré^aMé^ araîl) 
reparu à i» eeûr^ (15 «Mudbrv) lié Toi> répondit » 
«me adressa' d«i détii cltaffibre# 'qui )e iKnmr ^ 
eiaiént d^atdtr'yimvèyé U «litaifiiefiaif^,: en^ pmM 
mettant de lîe )amaiifijpl«^de «ervif^d^^liH' dan» 
^pielqtfénenipM qtfé ^ei fôe; Pèut^é qae par 
cette pfemessé ,> yt espérait satidfeire les^eniiemb 
de Clarendeift; mais ^mt^'Cfàif^ntàent^fue lier 
minknre disgracié #e i^ee^avrât qtt^cfâë jwuf^ 
la ftf^Ûr de son É»âfi|rë) 0tf'tté< f AuPK^al^ ; a«^ 


Il i f » »« <»■**' 


427-9; Macphersoii,, ]yiém.^ i38; Pepys, iji,^ 332, 8. Pe-; 
pys raconte une îiUtoire rislble sur Castlemâin qui*, Tors- 
qu'elle app^ rcrs midî qdè Cïarendoil tt^ith 'c(u?l^ le* w# 
apsèaiMuir onlfewèf, sauta rjfcMn**^îli|>, pHtfip^rv^i^l'^ y,p^> 
lière pour observer sa çoiUenaiice'à sonpasspfi'e, 334. "T^ 
Bridgeman futrtialHeureux dans sonaV^tncement. Craig'nant 
de se tromper' dâif# sèè dëèkièvtB , il «^Hb^atl âë'ptyki )a^ 
deux partis^ et donnait toujours quelqiie avantage. àj'un^t 
et l'autre partie contendanteS' dans sa cour.. Il perdit sa 
réputation, tié d*e'Pf oftïi , etc. \'i,i ig'.' • ' • ^ ' • ''»•'* v » 
XII. i5 


/^ 
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didt .au trftne. Leur sûreté personnefie exigeait 
qu'ils prissent des précautions pour se mettre 
à l'abri de sa rengeance future j et, pourcon- 
sominersa ruine, il Ait décidé de procéder contre 
lui en le faisant mettre en-jugement devant le 
parlement. Dixrsept chefs d'accusation furent 
fabriqués contre lui dans un comité de la cham- 
bi^e basse, (^n^v.) lui imputant des actes de 
corruptioft-et de cruauté dans l'exercice de sa 
place de chancelier, l'acquiailion de richesses 
*é»o(nnes par .des moyens illicites, la vente de 
Duakerqueà k: France, d'avoir découvert les 
secrets du roi à ses ennemis , et d'avoir eu le 
dessein .d'éïKabUr» un gouvernement militaire, 
sans l'intervention 4u parlement. Cependant , 
rifen de moins régulier, que les procédures qui 
iîireht faitei^ en cette occasion. On n'exigea pojnt 
de. pièces 9 oii n'exs^mina point de témoins ; les 
;^ différentes açcusatioi;is furent adoptées sur la 
foi de quelques députés-, qui s'engagèrent à 
fournir des preuves quand on le jugerait né- 
cessaire; et Ik chambre en corpé Tâccusa à la 

i. k » K t ' * * 

barre d,e la chi^o^re, des pairs (l^ nav.) de haute 
trahisoil , et autres crimcb et délits, demandant 
en même temps qu^it ifut détenu jusqu'à ce qu'ils 
exhibassent des articles contre lui. (i) 


1* /• i> 


(z) Journ. des Corn. ^6 ^ 9» ^i ^oy.; Procès d'état, ▼!> 
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n est probable que, vu l'absence du duc 
dTork, (il éta^t retenu dans sa chambre par 
la petite-vérole ) les ennemis de Clarendon s'é- 
taient promis voie victoire* facile. Mais le duc 
chargea ses amis de parler en faveur de son 
beau-pèf*e; les évoques se crurent obligés dé 
le défendre comme le patron de l'orthodoxie ; 
et plusieurs pairs convaincus de son innocence 
secondèrent volontiers leurs efforts. Us n'osè- 
rent pas, à la vérité, plaider ouvertement sa 
cause 9 mais ils se retranchèrent derrière les 
formes et les privilèges : ils soutenaient qu'il 
était contraire aux anciens usages d'emprison- 
ner sur une , accusation générale ; que le pre-^ 
mier exemple d'une pareille conduite était 
fourni. par la mise en jugement du comte de 
Strafford , antécédent qu'ils n'imiteraient pas , 
p^irce que «< l'attainder)» avait été déclaré nul, 
et les procédures rayées des journaux; et ils 
avertissaient les lords de ne pas sanctionner 
une prétention qui pourrait dans la suite por-^ 
ter préjudice à eux ou à leui; postérité. Après 
plusieurs discussions animées,; (14 novembre) il 
fut deux fois décidé (20 novembre) u unc faible 
majorité que l'accusé ne serait pas mis en dé- 


33o; Clarendon 9 445-8^ 4^0 ; Yk fit Jacques, i , 4)1 ; 
Pepj^, III, 410; 4x'> 420. 

il. 
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teotion , parce que l'acte d'accusation ne con- 
tfnait Auoiin fait «pécial. (i)' 

1^09 QQlimiuiiei fureiU; offensées de cette de- 
o}#i<{m (le# lordg : tl y eût plusieurs conféreiM^es^, 
et ji'une (^t l'autre chambre perastèrent ai^ec 
opiniâtreté à leur pFemière opinion. La per-* 
pl0:iité d^ roi augmentait tous le» jours. Il fit 
robservatiofn que rafiaire eommeqçait a suivre 
le memf cours que l'accusation de Strafford; 
et If p calamitéK^ qm avaient oui^i la condamna* 
tîon de ce seigneur semblaient le menacer. Il 
proposa , comme un expédient pour tout tei^ 
niîn^r, que le comte quittât secrètement le 
coy^cpe; m^é aucun argument, aucune prière 
ne put persuader a Clarendon de faire une d^- 
marebie qu'il regairiait cmnme indigne de son 
çaiviçtère^ et l» monarque irrité de ion opinii* 
trQté commença à ^en parler en termes d'avers 
sion, Alors sas ennemis se hasardèrent à 9e 
s^rYÎr du nom du roi. On disait que le roi 
a^ait ausfti des offeittes à pi^nir^ que Clarendoik 


(ï]CIar., 45p ; Journ. des Lorcls> i35r7j Pepy*, ni, 
41S. Clarendon, .dans une lettre à Ormond, dit : «Je ne 
« 4(Ms pa» «naettvf as tous dire qt» ie duc d'Yerk a été 
» et est encore pour moi on ne peut plus gracieux, et prend 
» lotit î*înlérêf possible a ma situation. Je ne puis pas 
» mt yaxkt,^ d'avoir •b«aiico<ip d*siitiie« 911ns.» CarSe, n^ 
App., 38. 
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s'était permis de le traverser dans ses ^motirs 
avec la belle W* Stevfart^ et avait persuadé à 
cette demoiselle d'épouser k diiè de Rkbmond.^ 
Le comte, dans une lettre qu'il cfnToya par le 
lord garde des sceaux^ (16 uàfeatt^t^y nist cette 
accusation; le rbi la lut, la brûla tr^nqUiUe^ 
ment à la flamme d^une béugie , et répondit 
froidement qu'il ne potiydit compTeirdre ce 
qu'elle contenait , mais qu'il ne pouvait s'ima- 
gitier pourquoi Glsirendon reétaiii^ en Angle- 
terre, (t) 

Cette imiiiuâtiofi^ ne fit a^ùcun effet sur l'e^ 
prit inébranlable àa mîufsire di^^adté. L'é^- 
vêque d'Herefbrd Itti fit parvenir ensuite un 


*(i) Clareiidon9./|5/r6; Vie àé Jactpies^i, 43a j Journ. 
des Lords, i54-Il est certain que Charles fut offensé de ce 
iimriage. Cfar., 4S3. Si ïioas en croyons StewafC elle- 
miôme, elle dé»i^sif Sfë ittAiis# pour ie stitÈiïrsAtt'ajjÉA im*- 
portunités du roi, et ainsi elle accepta l'offre du duc de 
Bichmond avec sa permission. Pepys, m, 2o3. Mais on di- 
saîft (^e Charles songeaif à l'épouser kurméme} qU^il ooa- 
stdtaSIieldoa^ arcliiévéc|«ie de Canterbnry, sur les moyens, 
d'obtenir un divorce'; que Sbeidoti révélar le secret à Cla- 
rendon; ft qoe Clarendon, pour assurer la sueeessioii aux 
enfans de sa fiile, arrangea le mariage de Stewart avec le 
due de Richmond. Btuinety i, 436. Note du lord- Dart- 
9i<mtb^ 4^> P«py&9 UI9 ^3. Cette histoire parait moiii$ 
ooyableyparoe que k>rsqtt.*oift conseilla à Chavles de dt- 
v^rcer^ il répondit qii« sa conscience ne le lui permettait' 
Ipas. Yie de Ja.€q;ues^ 1, 4^ 


\ 


33o HISTOIRE d'Angleterre. 

message du roi^ mais non avoué; le même 
avis lui fut donné par l'ambassadeur de France; 
et, lorsque tous les autres moyens eurent 
échoués , le duc d'York, par Tordre exprès du 
roi , lui porta celui de se retirer sur le contin- 
uent. (29 noy.) Il obéit à regret; et après avoir 
adressé une justification de sa conduite à la 
chambre des pairs, il partit secrètement pour 
la France, (i) 

Son départ mit fin à la contestation entre 
les deux chambres , (2) mais n'apaisa pas le 
ressentiment et les craintes de ses ennemis. 
On v.ota que sa justification était un libelle 
scandaleux et séditieux , et on la condamna à 
être brûlée par les mains du bourreau. (9 déc.) 
Peu de jours après, on passa un acte de ban- 
nissement perpétuel , (29 déc.) le déclarant in- 
capable de remplir aucun emploi , le condam- 
nant aux peines de haute trahison s'il reve- 


(i) n est certain que le duc d'York porta Tordre à Cla* 
rendon; cependant lord Comburj dit que son père s'é- 
vada, parce qu*on avait dessein de dissoudre le parle- 
ment, et de le faire juger par un jur^r de pairs. Carte, 11; 
App., 39. 

(a) Les comn^unes cependant firent inscrire deux réso-> 
lutions sur leurs journaux , portant qu'en pareil cas Tac- 
cnsé devait être détenu, et qu'alors les lords pouvaient 
fixer un espace de temps pendant lequel il était nécessaire 
de spécifier l'accusation. Joùrn« des Coro. ;. 5. 
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nak en Angleterre, et «le prcmooiçaDt mca* 
pable d'être pardonné 8ftn$ «a acte du pâlies 
ment, (i) 

Nonobstant fia rigueur de Ge>ji£gement,iLeet 
eertaiti qu'il fiitlal victinie deskainesdepàrCi^ 
Les accusations intentées contre lui aie furent 
appuyées d'aucune preuve légale ; et la plupart, 
sinon toutes , furent réfutées , dans sa réponse ^ 
d'une manière satisfaisante. (2) Cependant il ne 
faut pas le regarder comme un ministre sans^ 
tache. La crainte qu'il avait du républicanisme 
lui fit défendre tous les droits que pouvait ré- 
clamer la prérogative , quelque déraisonnables 
qu'ils pussent être ; et son zèle pour « l'ortho- 
doxie» lui fit persécuter tous ceux qui n'étaient 
pas del'église « établie. » Il était altier et hautain ; 
ses écrits trahissent souvent son mépris pour 
la vérité; et son avidité pour amasser des ri- 
chesses fit dire à Evelyn que le lord chancelier 
n'avait jamais «rien fait et ne ferait jamais 
» rien que pour de l'argent. » (3) Il supporta 
avec impatience les ennuis de l'exil. Mais Cha-^ 
les n'écouta point ses sollicitations réitérées 

(x) Journal des Lords, z54, iH'jy xâa, 7, 9; Stat., 19 i 
Csr.| II y G. 10. 
• (a) Claréndon, 478* 

(3) VoyeB Examen historique sur le caractère de C\%r 
readpii, par Thon. George Agar Eltis . i&a7. 
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pottif obtenir la permission de rexitrer dans sa 
patrie , ne Ttralant pas s^eiigager -dans de nou- 
velles contestations pour les inférêtf d'un 
homme qu-il avait* depuis loiig^^eÉnps oâsé 
dVsstimer. Glârandon mimrut à Rouen ea Norw 
fiiandie,'en 1674* 
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CHAPITRE m. 

; N CHAULES IL 

]La triple alliance. -<~ Négociation secrète aTCC la France. 
— Conversion du duc dTork. ' — Intrigues pour changer 
la succession. — Divorce dn lord Koos.' — Visite de là 
4ucbesf^ d'Orléans* -^Traité secret avec la France. ^^^ 
Mort de la duchesse*-^ Second traité secret. — sEvéne- 
mens divers. — Caractère de la cabale. — L*échiquier 
interrofDpt ses paiemens. — Déclaration dlndulgence.-^*- 
Déçl^Atîon de gcuirre contre les Etat»., -h- Victoire dans 
la baie de Southwold. — Concpétes de la France sur 
terre. -*- Actes du parlement. — L'indulgence est révo- 
qué*. — »- L'acte du Test est paisse. 

(16^8) PwrexildeClarendpn ,1e ministère qui 
avait été rétabli à la restauration fut entièrement 
dissous. Le duc d'Ormoiid résidait en Irlande, 
dont il était gouverneur; Southampton était 
mort, Albentarle afllàibli par l'âgé et les infir^ 
mités, et Nicholas avait donné sa démission. 
Le nouveau cabinet ,^ ou, comme on l'appe^ 
lait dans le langage du temps , « la cabale du 
roi , V (i) était çoinposé du duc 4^ Bucking* 


(i.) P^pys, IV, S14S. Le lyiot «cabale» ai||;i;M;^| afo^s> un 
(Bonseil secret. Vo^^ez les joumaïax de Pepys et d'Ei^eèjii, 
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ham, qui n'avait pas de charge ostensible avant 
d'avoir acheté de Monk celle de grand écuyer , de 
sir Henri Bennet, devenu lord Arlington , prin- 
cipal secrétaire d'état, du lord garde des sceaux 
Bridgeman , et de sir William Goventry, un des 
commissaires de la trésorerie, (i) Goventry, par 
la supériorité de ses connaissances et de ses 
talens, avait excité la jailousie de se» collègues; 
mais malheureusement il ne possédait pas Tart 
de- plaire au roi , qui Rappelait le « vision-^ 
naire , » parce qu'il avait l'habitude de pré-^ 
dire sans cesse des malheurs. Buckingham et 
Arlington étaient secrètement ennemis mor- 
tels , quoique la situation les forçât à paraître 
amis. Bridgeman était consulté par conve- 
nance. Jusqu'alors il n'avait aucun droit par- 
ticulier à la faveur du monarque ou à la con- 
fiance du peuple. 

et Whitelock, (p. 477) clés Tannée x65o. D'Estrades ap* 
pelle les ministres d'alors «la cabale d'Espagne. » D'Es^ 
tradcsy Y, 39. Le conseil entier était divisé en trois comités: 
un pour les affaires étrangères , «la yraie cabale;» nn 
antre ponr les affaires de \s^ guerre et de la marine ; un 
troisième pour le commerce , et un quatrième pour le re- 
dressement des griefs. 3i janv. 

(i) Sonthampton , le lord trésorier, mourut le 16 mai 
1667, et au premier du mois de juin suivant , la trésorerie 
fat confiée à une commission* Les commissaires furent 
le duc d'Àlbemârle y lord Ashley , sir Thomas ClifFord , sir 
William Coventry, et sir John Duncomfoe. ' 
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Les conquêtes rapides du roi de France en 
Flaùdre pendant l'été qui venait de s'écouler, 
ayaient attiré les regards de l'Europe sur le 
théâtre de la guerre dans ce pays. Le pape , 
Clément IX, touché de compassion pour le 
jeune roi d'Espagne, et les états alarmés de 
voir les armes françaises approcher de leurs 
frontières, offrirent leur médiation. Louis fit 
à ces deux offres la même réponse : « qu'il 
ne cherchait qu'à revendiquer les droits de 
\sa femme; qu'il se contenterait de la posses*- 
sion des conquêtes qu'il ayait déjà faites , ou 
qu'il accepterait en échange , soit le Luxem- 
bourg, soit la Franche- Comté , avec Aire, 
Saint -^Omer, Douai, Cambrai et Charleroi, 
pour fortifier sa frontière du nord ; qu'il était 
prêt à consentir à un armistice de trois mois , 
pour donner le temps au gouvernement espa- 
gnol de choisir entre ces deux alternatives. >i 
Mais l'Espagne n'avait pas été assez humiliée 
pour se soumettre à une aussi grande injus- 
tice : elle laissa passer le temps sans se décider, 
et les médiateurs renouvelèrent leurs instances 
pour obtenir de Louis de prolonger l'armistice 
encore trois mois. (i7 janvier) U consentit à s'en 
tenir à ses premières offires pendant ce terme ; 
mais il refusa l'armistice, et envahit', dans l'in- 
tervalle y toute la province de Franche^on^té ^ 
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dans la seule intention , à ce qu'il pfétetkdàît^ 
de contraindre l'Espagne à prendre un parti, (i) 
Il était de Tintéret de TÂnglet^rré , il était 
encore plus de l'intérêt des états, d'empêcheria 
France de s'enuparer de la Flandre. Dans cette 
persuasion \eê nouveaux ministres avaient en<^ 
voyé sir William Temple à Lia Hajre , (1667, ^z àéc.) 
pour proposer l'union des deux nations , afiii 
de forcer le monarque français à rentrer dans 
les anciennes limites de son royaume. Les états 
se trouvèrent embarrassés : ( 166», 8 janvier) d'un 
coté ils regardaient les Pays-Bas espagnols , par 
leur position entre etix et la Fram^, comme 
le principal boulevart de leur iildépeildance 
contre la puîsssmce prépondérante de ce 
royaume : de l'autre c&lé ils hésitaient à s-'en* 
gager dans vtne gttèrre pleine de dangers contre 
ufn ancien ami et allié, à l'instigatioin d'un 
prince quHls connaissaient pour leur ennemi 
personnel. Mais Temple agit avec p«t)mp4rtude 
€k adresse : il ^ en appela/ à leurs emmtes- ; il 
représenta le danger des retards y et, chose 
inoureà LaHaye, dans le court espace de cinq 
jcruTS (t9)m^ it négocia t^ms traités, par les- 
quels , quoiqu'il n'eut pas réuwi à exécuter 
comptetement ses insfructicm», it espérait op-^ 


(i)'QE'aTr^s deLdub, ir, 3a6, 394-'35; t, 4»9- 
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{iQser une banière suffisante aux progrès des 
wvaUsseurs. Le premier ti^ité stipulait une 
Ugue défensive par laquelle les deux nations 
s'engageaient a s'aider contre tout agresseur 
avec une flotte de quarante vaisseaux de guerre, 
et une année de six mille iquatre cents fiiommes, 
ou de fournir une somme d'argent propor- 
tîcKEUiée au nombre qui manquerait à leur 
contingent d'hommes ;^ par le second, les puis- 
sances contractantes convenaient d'employer 
tous leurs moyens pour disposer la France à 
conclure la paix avec l'Espagne aux conditions 
déjà, offertes, de <c parsuader n a l'Espagne d*ac«^ 
oepter> avant k fip de 'mai , une des alternat- 
ives proposées , et , en cas de refus» , de l'y 
« contraindre » par la guerre , à condition que 
la France n'interviendrait pas par la force des 
armes, (i) Ces traités étaient destinés à être 
rendus publics : Le troisième était secret, et 


r' 


(i)C)ËaT7es de T^nple, i, 4i^* Âpres tout, cenéfsit 
guère daTantaf|« qne ce que les^tats ayaient déjà proposé 
à Louis ) omit •c[u'il pavait par une iettPQ de l-oî, datée du 
17 jaBrier, arant quHI eét «i^tendù perler de ûé» IMtés. 
« Ce fierait un eoap pour ia paix , qui la rendrait Infaillible 
» et prompte,. si ie voi de h. -Oi^ndc-Bretagiie entraH à^m» 
» l^ même centimenfri déê^ états généraux , d^bli^et- l^Ëa*-* 
1» pagnois à raoceptatâon des deux alternatives. » Œuvrer v 
-V9 4&ai. (( St la Êtçon en.eét été on pe» plus obligeante il n'y 
» aurait eu rien à désirer.» Temple, i, 490. * 
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engageait les états et rAngleterrc , en cas que 
Louis refusât, à soutenir l'Espagne dans* la 
guerre , et à ne point déposer les armes , que 
la paix des Pyrénées ne fût confirmée. Peu de 
jours après , la Suède accéda à la ligue , qui 
prit dès lors le nom de la triple alliance, (i) 

Louis reçut la nouvelle de eette transaction 
avec un air d'indiÉference hautaine. Les géné« 
raux auxquels il avait le plus de confiance , 
Gondé et Turenne , rengagèrent à braver l'in- 
terveption des trois puissances; mais ses mi- 
nistres lui conseillèrent de se contenter de l'al- 
ternative qu'il avait lui-même proposée. Il se 
rendit à leur avis , toutefois par une raison qu'ils 
ignoraient. En conséquence de la faible santé 
du jeune roi d'Espagne, il avait secrètement 


(i) Œuvres de Temple, i, 3 12-84; Dumoiit, vu, 65, 
68. On a prodigué beaucoup de louanges k cette négocia* 
tion, comme si elle avait arrêté Louis dans la carrière de 
ses victoires, et maintenu l'indépendance de TËurope. £n 
consultant la note précédente et celles qui suivent, on verra 
qu'elle ne stipula que ce que le roi de France désirait ef-* 
fectuer. U était déjà convenu dans le. «traité éventuel» avec 
l'empereur d'exiger de TËspagné les mêmes conditions que 
prescrivaient maintenant l'Angleterre et les états; il avait 
employé Tinflucnce de Léopold pour obtenir que le cabi- 
net espagnol ciHisentit à ces conditions, et il avait <^argé 
d'Estrades de solliciter la coopération* de TAngleteire el 
des états pour .obtenir ce consentement par leurs avi» et 
leurs menaces. 


/ 
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conclu ayec l'empereur Léopold un traité éven- 
tuel de partage de la monarchie espagnole , à 
la mort de Charles que Ton croyait pi^ochaine; 
et par ce traité (9 janTiiâr) il s'était déjà engagé à 
faire précisément ce que les puissances alliées 
s'étaient proposé de faire, (i) 

Le marquis de Gastel«Rodrigo , gouverneur 
e^agnol des ^ys^Bas, chercha à gagner du 
temps, espérant vainement décider les Hollan«- 
dais (car il était sûr de l'Angleterre) à s'engager 
siu>le-champ dans la guerre. Mais l'intervaation 
de l'empereur, en conséquence du traité éven- 
tuel , mit fin à l'hésitation du cabinet espagnol : 
les ambassadeurs des diverses puissances s'as**» 
semblèrent à Aix-la-Chapelle ; (22 avril) l'Espa-^ 
gne fit son choix; les villes conquises de la 
Flandre furent cédées à Louis , et la paix fut 
rétablie entre les deux couronnes. (2) La con- 
duite de Charles dans toute cette transaction 
servit à l'élever dans l'estime de l'Europe. Mais 
l€;s états dissimulèrent mal combien ils étaient 
déçais dans leur attenté. Us n'avaient jamais 
douté que l'Espagne ,' pouvant choisir, ne pré- 

(i) OEUiYres de Looid, 11, 360772. Voyez Tbistoire da 
«traité éventuel », cpii fut tenu secret près d'un siècle dans 
les ouvrages de Louis , ti y 40a. 

(vk) Temple y 4^0-515; d'Estrades , v. 35 1 ; Damont, vu, 
89, 91 , Lonis^ TI, 417- 
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ferai eooMtrrer la Flandre ^ et céder la Frai»- 
che-Coiufté* C'était cette conTictioii qui lei avait 
déterminés à rejeter le premier profet du mi^ 
nistère anglais , et à préférer de lier Louis èin 
lui faisant accepter Tofire de Takernative. Ce 
résultat fut amené ^ dit<*oii , par le ressenikneiit 
de Castel<-Rodrigo , qui voyant que lea état» ne 
voulaient pas s'unir à l'Âng^erre pour renr* 
fermer la France dans ses anciennea limUs ^ 
résolut de les en punir en Élisant une cession 
qui rapprodiait la frcmtière de- France in tcf^ 
ritoire hollandais • ( i ) 

Lorsque le parlement a'asaekiibla apcès l'a^ 
)Oumement, Buckinghâm s'apeorçut que le sucs> 
eès quil avait obtenu contre Clarenddn dan» 
k d^nière aeasion était du ^ non à sa propre 
mfluence^ mais k la défaveur ée cet homme 
d'état. Les députée qui. étaient immedialle- 
ment sous^ sa dépendance ne peravaieiit se ùiate 
écouter avec attention dans la chambre; (lOfe*.} 
les soupçons du clergé avaient été câtckés- par 
ses liaisons intimes avec les presbytériens , ee^iËn^ 
des « cavalier* » par rélargfe^ment des rêpu^ 
blicains que la dernière administration avait 
fait emprisonner par mesura de pi*éeaution ; et 
sa réputation comme premier ministre n'a- 

(i) Temple, Ai 4-7* 
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vait pas guigné par un duel que son libertinage 
lui avait attiré , a,u sujet de lady Shrewsbury , 
avec laquelle il entretenait ouvertement un conk- 
merce adultère ^ ( 16 juin ) duel dans lequel un dte 
ses seconds fut tué sur la place, et le comte de 
Shrewsbury , Je mari ofTensé , reçut une blés» 
sure mortelle, (i) La chambre des communes 
commença par soumettre à une enquête rigide 
Ja conduite des personnes qsà avaient été em- 
ployées sous l'administration prccéd^te. Le 
prince Rupert et le duc d'Albemiirle avaient 
déjà fourni des rapports de leur conduite petii> 
dant la guerre : le commissaire IPett fut acéiisé 
Ad négligence coupable dans la 'conservation 
:dés vaisseaux dé sa majesté, lorsque les Hol- 
landais étaient entrés dans la rivière; Penh de 
s'être approprié des efiets de prises poiir la 
somme de ii5,ooo livres sterling ; et Brtink- 
hard, qui s'était caché, fut exclif 'de là'dhâm- 
bre pour s'être permis de donner ordre dfe dî- 


(i) Pepys, IV, i5. Lady Shrewsbury était fille du comte 
de Cardigtia&. On dît qu'habillée en page, elle gardait le 
cheval du duc pendant qu'U «se .boUait contre son mari. 
Lorsque Buckingham la conduisit chez lui, la duchesse lai 
dit qu'il ne lui convenait pas de vivre dans la ménie mai- 
s^n avec sa maîtresse ;' il 'répondit .' '« En efîet , d^est' ce que 
» je. pensifs , madame ^ c'est pouvqupi j*ai<«omisaiudé TOtre 
» voiture pour vous conduire chez votre père. » Pepys , 
109. • 
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minuer de voiles pendant qu'on poursuivait ià 
flotte ennemie, après la victoire du 3 juin i665; 
Buckirigham ne «'opposa pointa ces actes; màis^ 
à sa grande surprise, les communes ne votèrent 
que la moitié de la somme qu'il demandait 
pour les dépenses de la marine 5 et résistèrent 
avec opiniâtreté à tous les efforts qu'il fit pour 
obtenir quelque indulgence en faveur des diësi** 
dens, conformément au désir du souverain. 
L'acte contre les conventicules devait expirer 
dans six mois ; et Charles , qui se croyait tou- 
jours lié par la déclaration de Bréda , désirait 
.empêcher qu'il ne«fût renouvelé. Connaissant 
recueil contre lequel ses anciens efforts avaient 
ickoué , il eut soin dé ne point faire mention 
des catholiques ^ et'se borna à demander la to- 
lérance pour les dissidens parmi ses sujets pro- 
testans ; mais le bruit seul de son dessein avait 
suffi pour exciter le cri d'alarme ordinaire que 
i( l'église était en danger. » Dès le matin, au 
moment où il s'apprêtait à faire connaître son 
désir aux deux chambres , les communes votèrent 
une adresse pour le prier de mettre en exécution 
toutes les lois contre les lion-conformistes et 
les papistes , et ensuite passèrent et transmirent 
à la chambre des pairs un biU dont l'objet 
était de maintenir les- pénalités établies contre 
ceux qui fréquentaient les conventicules. Ççla 


I 
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h^empêchâ cependant pas les partisans de la 
tolérance dé proposer , selon le désîi* du roi , 
de^ mesures en faveur des dissidens protestans; 
mais la motion , après plusieurs discussions et 
ajoumemens, fut re jetée, (28 aTrii) après une 
division par une ihajorîté de plus de deux 
contre un. (ï) 

Les afiaires que le parlement avait encore à 
traiter furent interrompues par une querelle 
on ne peut plus violente entre les deui chambres 
sur une questiott de privilège. Il y avait plu- 
sieurs années qu'un négociant, nommé Skin- 
ner^ avait présenté au roi en son conseil une 
fequête pour se plaindl*e de diverses injustices 
qu'il disait avoir éprouvées de la part des agens 
dfe la compagnie des Indes. Après plusieurs 
audiences, le conseil chak*gea (1666, 23 tnars ) Par- 
chèvêqueMe Canterbùry , lé chancelier et deux 
autres lords de tnénager tin accommodement 
'ehtt^é les parties : la compagnie refusa de se sou- 
mettre à leur décision , (6 aéc.) et Ton conseilla 
au roi de recommander l'affairé à l'attention de 
la chambre des pairs, comme cbur suprême de 
juridiction dans la nation. Mais la partie ad- 
verse deSkiniier récusa la juridiction des lords. 
t( La cause, disait la compagnie, n'était pas 

f * 

(ij Pepysy lYi 34 ; Joum. des Gom.^ App.^ a8; Hist. 

x6. 


. 
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portée devant eux par voie d'appel, par bill de 
révision^tm writ d'erreur. C'était une plainte en 
première instance qui devait commencer par 
être entendue dans les cours ordinaires de ju^ 
tice. ( 1667; 19-28 janvier) Daus ]a session suivante, 
Skinner présenta une pétition à la chaml>re 
des pairs ) (30oci.) pour demander justice; la 
compagnie renouvela son opposition ; ( 6 nov. ) 
mais la chambre déclara que le plaignant avait 
droit à un dédommagement^, et nomma un 
confite pour en fixer la sonime. Après l'ajour- 
nement , la compagnie présenta une pétition 
a la chambre des communes , ( 16 mars i£68 ) pour 
demander d'être protégée /contre l'usurpation 
des lords. La chambre haute jdéclara que cette 
pétitionétaitun libelle scandaleux ; la chambre 
ba^se, non seulement la reçut, (2 mai) mais 
pass^ de^ résolutions pour censurer la conduite 
des pairs comme ccvntraire aux lois et déroga* 
ioire au^ droits des sujets. La chambre hsiute 
lui réponditpar des résolutions çontradictçîre^, 
déclarant que les votes. des coipimu^es étaient 
une .infraction de privilège , ^( que la.coq.4uiïe 
àe^ lords était cpnrarn)e à U loi et a^x u^gçsr. 
Ainsi, la guerre fut déclarée : chi^cune des 
chambres soutint avec opiniâtreté ses prêter* 
tions ; les lords résolurent de ne point passer 
d'iSiutre bill que celui qui concernait l'im- 
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pot; (4 niai)etlescommiine8rejetèrehtun billqui 
leur avait été envoyé pour régler la manière de 
faire le procès aux pairs. Le roi avait fixé le 9 mai 
pour la clôture delà session. Le matin de bonne 
heure, les communes envoyèrent un message aux 
lords pour proposer de suspendre toutes pour- 
suites dans cette cause jusqu'à la prochaine 
rentrée du parlement; et n'en ayant pas reçu de 
réponse, elles décidèrent que quiconque exécu- 
terait les ordres ou la sentence de la chambre 
des pairs dans l'arTaire de Thomas Ski nner, 
serait regardé comme traître slvlx libertés des 
Anglais et violateur des privilèges de la cham- 
bre des communes. Le roi, après avoir donné 
son assentiment aux bilTs qui étaient préparés, 
ordonna aux deux chambres de s'ajourner, et 
témoigna l'espoir qu'avant de les revoir, on au- 
rait trouvé quelque moyen de terminer ce dif- 
férent. Les communes obéirent : les lords conti- 
nuèrent à siéger; il firent comparaître devant 
eux sir Samud Bamàrdiston , gouverneur de 
la compagnie, et le commirent à la garde de 
l'huissier dp la verge noire ,, jusqu'à ce qu'il eût 
payé au roi une amende de 3oo livrés sterling;^ 
Après avoir ainsi maintenu leur autorité, ils 
s'ajournèrent à leur tour, (i) 

' ii ; t-j— ^ f il ■ !■ >ii ■ I I I ■■! !!■ ■ II» I II II I I ■ ■ I I I I m „ 

(i) Procès d'état y vi, 710-63; Journ. des Lords, xu ,.. 
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Âprèa le rétablbsement de la paix , le com- 
merce reprit bientôt sooi ancien cours ; lef 
ipurmures des mécontens furent graduellein^^ 
apaisés , et l'expiration de l'acte contre les con^ 
venticules soulagea et satisfit tous |fisdi|siden^. 
Cette époque fut le temps le^ pliff tranquille 
du règne du roi ; mais elle fut souillée par les 
profusions et la licence de^ classes supérieures* 
Les jeunes gens de la cour choquaient lès ci- 
toyens les plus graves par leur mépris déclaré 
pour la décence, (i) pendant que Charles riaî( 
de leurs folies , et les enco;urageait par son 
exemple. En même temps qu'il renouvelait i^o? 
-visites et 9es assiduités auprès de la duchesse 
de Richmoud , il enleva aux théâjlres deux ac- 
trices , connues du public sous les beaux noms 
de MoU Davies et de Nelj^ Gwin. (a) Davief 


AaOy 7; Hist. Pari., ly, 4^2 9 Marr., 109. Le 8 mai, la 
chambre des communes s'occupa de cette question, depuis 
l'heure de diner jusqu*à cinq heuref du lendemaiii m^tîpi. 
Marvell, i, 107; Pepys, it, io3. Bamardiston fut détenu 
jusqu'à la nuit du 10 août, yeille du jour où finissait l'a- 
joumenent* D ne sut pas par l'autorité de qui il avait été 
mis en liberté. Hist Pari., ly, 43 1. 

(1) Voyez Pepys, ly^ 116, 118, 1 45. Sir Charles Sedley 
et lord Buckhurst se dbtinguèrent parmi les autres. Ibid. , 
i85, 6, 7. 

(2) Abréviations familières des noms Marie et Hélène. 

(^Note du traducteur,) 
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brillait coinme danseuse ; Givin ^e faisait ad- 
mirer dan« le raie et sous le costume d^un 
jeune garçon. La première obtint un établtSN* 
sèment brillant dans Suffolk-street , et donna 
au rpi une fille qui se maria depuis daiis l'it* 
lustre famille des Radclyffes ; la seconde fut 
mèc0 du premier duc de Saint-Âlbai^s. Charles 
ne lui permit jamais de s'ingérer dans les af- 
faires de l'état ; mais il la nomma dame de la 
chambre de la reine , et lui donna un appar* 
tement dans le voisinage de la cour. Elle était 
d'une gaieté s\ folle , si spirituelle , si ariginale, 
que sa société était pour lui une source conti-» 
nuelle d'amusement, une distractioii agréable 
des soins dont le poids l'accablait quelquefois 
dans les années suivantes de son règne. Cepen- 
dant l'habitude conservait à lady Castlemain 
l'empire qu'elle s'était autrefois acquia. Elle 
ne laissa paraître j^ucune jalousiçi, etne chercha 
à se venger qu'en se permetta](]i|; les< mêmes in-> 
^élites que squ aii^a^t. (i) 


(i)Pq>yB, IV, 10, 14, 90, iii,»aa3, aSo; Ëodyn, 11 ; 
339 ; Burnet, i, 457 ; gandford, 65n , 4. Vers cette époque, 
II mai, un météore fut aperçu, et l'ignorance et la bigo- 
terie du peuple dans cette circonstance sont dépeintes 
d'une manière amusante par Pepys. « Le monde en parle 
v beaucoup , leur crainte étant que le reste de la Cité n(^ 


u 
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Pendant cpie Charles s'occupait de ses plai- 
sirs , Buckingham cherchait à consolider sa 
propre puissance. Peu à peu il exclut des dif^ 
férentes branches de Tadministration tous ceux 
dont la fidélité lui était suspecte. Le secrétaire 
Morrîcefut remplacé par sir Jean Trevor; le 
duc d'Or-mond , aprèà une longue lutte , remit 
le gouvernement de l'Irlande au lord Robartes, 
et Coventry lui-même fut provoqué de manière 
à lui faire fournir un prétexte plausible pour 
le renvoyer. Buckingham avait fait composer 
une farce pour le tourner en ridicule sur le 
théâtre. Coventry envoya un cartel au duc: 
l'afiaire fut portée devant le roi en son conseil, 
et l'auteur du cartel fut envoyé à la Tour et 
privé de sa place. Mais la personne contre la- 
quelle il dirigea principalemeilt %e,^ attaques , 
fut le duc d'York. Il savait cjuel mépris ce prince 
témoignait^pour lui , et quelle influence la du- 
chesse , fille de Clarendon , exerçait sur l'esprit 
de son mari. Jacques reçut , et au nom du roiy 
des affronts réitérés qu'il souffrit sans se plain- 
dre. Quelquefois on attaquait l'administration 
de l'amirauté, on destituait ses amis, et les 
créatures de son adversaire étaient , malgré ses 


» soit brûlé , et que les papistes ne nous coupent la 
* gorge. » 
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remontrances , placées dans son département. 
On disait qu'il avait perdu la confiance du roî^ 
et qu'il éerait bientôt priré de sa place de lord 
grand-amiral. Mais Charles fut averti de la 
protection qu'il devait à son frère, par la har- 
diesse d'un ancien « cavalier, » sir William 
Ârmourer, qui lui rapporta publiquement les 
bruits qui couraient sur la jalousie qu'il poi> 
tait au duc d'Tork. Il répondit aussi|iOt qu'ils 
étaient fatix; et lorsque Buckingham, sous pré- 
texte de craindre pour sa vie le ressentiment de 
Jacques, a£fecta de voyager avec une escorte 
d'hommes armés, le roi, surpris de l'extrême 
extravagance de cette insinuation , lui répondit 
par un rire moqueur. Le ministre commença 
à se sentir alarmé : il chercha à se réconcilier 
avec le duc , et n'en reçut qu'une réponse pleine 
de mépris, (i) 

Buckingham cependant pouvait compter 
sur la faveur du roi , tant qu'il pourrait lui 
fournir de l'argent. Il avait déjà été prouvé par 


( i) Vie de Jacques, 43a-4o. Mém. deMaq>her8on, i, 41, 
3,5, 7, 5Q.Pepyà, IV, i5i, 5,8, 188, 191,2,5, 246, 9, 
255, 7; 262. Les bruits dont parle Pepys sont confirmés 
par le duc d'Ormond : « Arlington me dit que je traitais et 
» conversais trop aVec des-personnes mécontentes ; et (ce 
> qui me surprit) il me nomma le due et l'archevêque de 
» Cnnterbury. » Carte , 11 ; App. , 67. 
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c^ qui «'était pa^sé ds^fis la session ptéo^çnte , 
qu'il n'y avait rien k attcnclr^ de la libéralité 
du parlement ; et en conséquence on essaya de 
réduire la dépense annuelle au-dewws de la 
somme du revenu du rot Un examen, fit con-* 
naître que les recettes de chaque aimée n'excé-r 
datent pas i ,o3o,ooo livres. Par un nouy^^n 
règlement^ les trois quarts de cette somme 
(22 juillet) furent destipés à couvrir les dépendes 
de la liste civUe, 100,000 livres sur le quarl 
qui restait furent consacrés à payer l'intérêt de 
la dette publique , et le reste fut réservé pour 
couvrir des déficits accidentels , et pour payer, 
tant que la somme suifirait, les différeutes peu* 
sions accordées par le roi. (i) 

Mais ce plan d'économie ne s'^ccordja^t pa^ 
avec le caractère du roi , et ne présentait aur 
cune apparence de pouvoir efiectuer la liqui- 
dation de la dette* Charles n'avait pas, oublié 
que la France lui avait offert des secours pécur 
piaireil au commencement de son règue; et 
quoique les efforts qu'il avait faits pour cultiver 
l'amitié de Louis eussent été déjoués par le 
cours contraire des événemens, il résolut de 
faire une nouvelle tentative^ Immédiatement 
après la paix d^Âix4a-Ghapelle , fiuckingham 

(i) Voyei ce règlement en entier dans Ralpb« y 1,175. 
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çp^iima une négociation avec la ducheMe d'Qi>: 
léans , sœur du roi ; et Charles , àa^^ $a çoq.- 
versation s^vec le résident françgis , (i i nu») fit 
l'apologie de sa conduite pour avoir fomé I4 
triplç alliance , et expripia ouvertement le désir 
de contracter uqe union plus étroite , unç amir 
tié plus w|:iine avec (iOuis. Ces ouverture fi^ 
rçnt d'abçrd reçues avec une réserve ç\ une 
frojdeur qui , ^^ li^u de diminuer, parurent 
stimuler* Vompres^empnt 4u roi. U y avait un 
point sur Ifqu^ les deux nxonarq^es s'accor- 
daient complètement : c'était l^ur haine poui? 
les Hollandais. Chapes ne pouvait oublier leur 
inhospitalité pendant le teipps de son exil ; le 
résultat ipalhe^euiL d^ la dernière guerre avait 
augmenté ifon aversipn, et il désirait ardem* 
ment une occasion de se venger. D'un autre 
côté , la fierté de Louis avait souvent été blessée 
par la ^erté de ces républicains ; et il regaf*dait 
comme la preuve la plus forte d'ingratitude , 
qu'ils se fussent permis d'accéder aux articles 
secrets de la triple alliancf^. Yem la fin de l'aur 
née les communications entre les deux princes 
devinrent plus franches et plus intimes; la 
Fiance dpçna , ou promit de l'argent aux minisr 
très anglais ; la négociation commença à prendre 
une forme plus régulière , et l'on se promit le 
secret de la manière la plu^ solennelle , aiui 


^-, 
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que son vrai but ne fut ni connu, ni même 
soupçonné par les états, (i) 

Pendant que cette négociation était dans ces 
termes , Charles reçut une communication im- 
portante de son frère Jacques. Jusqu'alors ce 
prince avait été un fils obéissant et zélé 
de Téglise anglicane; mais l'Histoire de la 
réformation par le D"" Heylin avait ébranlé sa 
croyance religieuse , et le résultat de ses* recher* 
cbes fut la conviction qu'il était de son devoir 
de te réconcilier avec l'église de Rome. Il ne 
s'aveuglait pas sur les dangers auxquels ce chan- 
gement l'exposerait; et en conséquence il se 
proposait de se Maintenir extérieurement dans 
la communion de l'église « établie , » et d'assis^ 
ter secrètement aux offices catholiques. Mais il 


(i) Voyez les papiers dans Dalrymple , ii , 4-2 1* Ils ^^^^ 
tous publiés comme ayant rapport au même sujet; mais 
c'est une méprise : les lettres du 27 février 1669, page 4> 
et du 19 janvier 1669, page 19 , devraient être datées de 
l'année i665 , et celle du 9 févriejç 1669 , page 21 , de l'an- 
née 166Ç, Cela est évident par leur contenu^ Voyez aussi 
Macpherson , i, &6. Le secret cependant ne fut point gardé» 
Pour en instruire le roi de Suède seul , Turenne permit à 
son agent Puff«ndorf de lire une lettre de Colbert , ambas- 
sadeur en Angleterre, qui se vantait dte son succès , ajou- 
tant qu'il avait fait sentir à quelques-uns des ministres les 
plus influens , « toute l'étendue de la libéralité de sa, ma- 
» jesté. » Puffendorf fit |^art de ce qu'il avait appris à d^ 
Witt Temple , 11 , 4a. 
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apprit, à sa grande surprise, de Symonds, jésuite 
missionnaire, qu'aucune dispense ne pouvait 
autoriser une pareille duplicité de conduite j le 
pape répondit de la même manière à la même 
question, et Jacques prit aussitôt sa résolution» 
Il confia au roi en particulier qu'il était décidé 
a embrasser la religion catholique; et Charles, 
sans hésiter, répondit qu'il avait la même in- 
tention , et qu'ils consulteraient ensemble sur 
ce sujet en présence du lord Ârundel , du lord / 

Âriington , et de l'ami intime d'Ârlington ,. sir 
Thomas Cliilbrd« Le premier des trois était 
connu pour être catholique; les deux autres 
avaient jusqu'alors fait profession d'être pro- 
testans, mais plutôt pour suivre la mode que 
par attachement réel pour la foi réformée. 
Comme le plus grand nombre de ceux qui com- 
posaient la haute .société de cette époque , ils 
en étaient encore, comme le disait Jacques, 
a a choisir une religion. » 

(1669) L'assemblée fut tenue dans le cabinet 
du duc. Charles , les larmes aux yeux , se plai- 
gnît du. malheur d'être obligé dé professer une 
religion qu'il n^approuvait pas, déclara (25 janv.) 
qu'il était résolu de s'émanciper de cette con- 
trainte, et demanda l'opinion des personnes 
' présentes, sur les moyens les plus convenables 
d'effectuer son dessein, en sûreté et avec suc- 
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ces. On lui conseilla de faire part de son in- 
tention à Louis , et de solliciter Taide puissante 
de ce monarque, (i) 

Ici se présente une question très intéressante : 
•—^'Charles était-il èincère ou ne l'était-il pas? 
Il ne peut y avoir de douté qu'il ne préférât 
l'église la plus ancienne des deux. Le duc d'OiA 
mond et Daniel O'Nial , à l'époque des confé- 
rences des Pyrénées , avaient eu l'un et l'autre 
des raisons de le soupçonner de pencher pour 
le culte catholique , et il venait de l'avouer à 
Arlington et à ClifTord. (2) Mais la croyance re- 
ligieuse du roi était de sa propre création. 
Pour tranquilliser sa conscience , il s'était per- 
suadé que s^s débauches n'étaient que des fautes 
légères , qu'un Dieu de miséricorde infinie ne 
punirait jamais avec sévérité ; et t[uant k ce 
qui concernait les doctrines spéculatives , lé 


(i) Jacques, i, 44o; Dalfymple, 11, 225 Macpher. i, 
5o, 52. Voyez aussi, pour Torthodoxîe de Jacques, les 
voyages de Cosmo, 4-^^- 

(2) Ormond de Carte, 11, a54; Jacques, i, 44i* H est 
^ évident d'après les pièces que Ton trouve dans Thurloe , 
1 , 74o-5 , qu'il était fermement protestant en i658; mais 
en ^669, Fauteur des voyages de Cosmo remarque que 
quoiqu'il « observe avec une attention exacte les rites re- 
» ligieux de l'Eglise anglicane , il y a lieu de croire qu'il 
» n'y acquiesce pas entièrement , et qu'il nourrit peut-être 
» d^autrel inclinations. ^ 4^^* 
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Inanartpie spirituel et licencieux n'étâii pas 
homme à sacrifier ses aises ijt à risquer sa cou* 
roiine pour le choix dWe croyance. Il était 
rhommè de son royaume qui savait le mieux 
tlissimuler ; et ce ne serait pas faire une injure 
ii San caractère que de soupçonner que son but 
véritable était de tromper et son frère et le 
roi de Frahce. Dans une lettre qu'il écrivit 
peu après à sa sœur Henriette , il lui mande 
que le duc avait été « décidé à prendre part à 
» Tafifaire pai* motifs de religion » , et il lui dit 
ouvertement à Douvres ,* « qu'il n'était pas 
» asse2 satisfait de la religion catholique , du 
» de sa propre situation , pour en faire sa 
» croyance. » (i) 

Cependant la négociation prit alors plus 
d'activité; et le lord Arundel, accompagné de 
%ir Richard Bèllings , (2) sfe rendit à la cour de 
France. Il pria Louis de lui donner une somme 
considérable, pour mettre le roi en état de 
réprimer toute insurrection que pourrait cau- 
ser sa conversion, et offrit là coopération 




Xi) Dalrympléy i, 226; 11, 22. 

(2) Béllingis ^Vait été secrétaire de là confédération ca- 
tholique eh Irlande , et depuis la restauration arait été em- 
ployé confidentiellement par Clarendon dans plusieurs 
négociations étrangères. Bans cette circonstance il fut 
chargé de préparer lés artidés datitôé. Jat^^éi, i, 4Jii. 
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de rAngleterre pour Tinvasion projetée de la 
Hollande , moyennant un subside annuel pen- 
dant la durée des hostilités. On ne fit aucune 
objection directe à ces propositions , et Ton se 
borna à discuter si la déclaratiçn de la conver* 
sion du roi précéderait ou suivrait la déclara- 
tion de guerre. , 

Jacques , avec toute la ferveur d'un prosé- 
lyte, pressait son frère d!annoncer.sans délai 
sa conversion. «La guerre , en faisant naître des 
besoins d'argent j le rendrait dépendant de la 
libéralité du parletnent; mais maintenant il 
était son propre maître ; Tarmée était fidèle , 
tous les gouverneurs des garnisons étaient at- 
tachés à sa personne : les souffrances que les 
non-conformistes avaient éprouvées par Tinto- 
lérance de l'église « établie ,» devaient les avoir 
disposés à a/ccueillir un changement qi^elcoiv- 
que comme un bienfait; et dans le sein deT^ 
glise « établie » elle-même, il y en avait beau- 
coup qui, n'avaient pas d'opinions arrêtée^ en 
.matière de religion , mais qui étaient prêts à 
façonner leur croyance d'après leurs intérêts.» 

Louis , au contraire , représentait a^n . roi 
qu'une déelars^tion prématurée pourrait mettre 
sa couronne et sa personne en danger ; que Ic!s 
neuf dixièmes de ses suiets étaient ennemis ah 
\^ rçligion, catliolique; que la discord^^reli- 


\ 


. / 
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gieuse agisaadt a^ec . la rafiiéîjté et la fureur 
d'iui voloan ; qu'on derait s'attendre à voir def 
insurrection» dana ht capitale et .-dana UmÈea les 
parties de son royaume ; et que son artnée était 
trop faible 9 que aca partisans étaient Irpp peu 
liomtorew pour qii^lp&t* espérera soumettre 
se$ ennemis* Ghadieis n'essaya que fàiUeibenl 
de réfuter ce raisontiemtot. Il convenait qiiê 
la tentative paraissatit we^ Mie , et^ cependant 
il y avait des raisons dci cfùire qu'elle poiir^ 
rait réussir. L'année se passa 4tini, cea discus'^ 
siovis. A piïçël le. roi reçut publiquemeat : le 
si^crement; l'absenqe de^Jjâqquest^ qw avait 
cotttmae d'aecon||piagper aqi} ,frèm dans cette 
cérémoxiie, fut remarquée. ^ mliis n'exoitaïC!^ 
pendant aucun soupçoni. (l) • 
, (1669-70) Aprc^ plusieurs ^ourneinem, (m 
ayait permis ai» parlement de s*a^mblexf iCtt 
octobre^ (i9o^.) La cbambiv desc cimmtmes rch 
nauvela anwtotsa qufir^jy^a vec]ealords«u sujet 
de l'afi&ire de SUnneri JEUe donna l'ordre de 
cofnm^ncerj d^ pow^uites^miljpfi l'imprinteur 
de « la grande question eoniQematit la judic»* 
» ture de la chambre des pairs » , vota que Ber- 
nardiston s'était conduit comme un «digne 


■ Il I > > . ' 


(i) Dalrymple, n, 3o-37 ; Vie de Jacques, t, 44» 'j 
III. 17 


!S58 HISTOIRE D'aNGLETEERE. 

« membre des communes de l'Angleterre, )»( i ) et 
passa un bîll poUr annuler le jugement pro- 
noncé contre lui, comme contraire aux lois et 
aux privilèges du parlement. Le bill fat aussitôt 
rejeté par leslords^ <|ui^ de leur oMé', passèrent 
un bill pour maintenirledr juridt<ïtid» , lequel 
fut de même rejeté par la chambré des com- 
munes. Les deux ' cliambres interrompit*éi[it 
leutsxommunications pendant quelque temps; 
et le roi, pour prévenir une rupture plus écla- 
tarite^ mit fin à la session par un ajournemeét. 
(Iiaêtttob.) Il n'e4t peint d'eflforts qu'il ne fît, 
pendant l'intervalle, pour mettre fin à leur 
mésinfV^lUgmi'éé; lêt lorsqu^ejles s'àssemMère ht 
de> nouveau , -il leur k^^comfmanda à toutes les 
deux d'efiacer de leurs journaux toutes les pro-» 
ééduf^ relatii^ef à cette affaire , et de ne plus 
agiter la question;» EJles y conseàtîi-eritt le^ 
deux 45haiiïbtes *(iiS70,î4fétrfer) forent repla- 
eéies en apparefnce ^^s la Aiême situàtiàïi 6ù 
ellaiêe tilouvaient avant lelùr querellé ; mais 
en effstla vietoibeft^està^à k chambre des-éijfin- 
muiies; Ekiîsffîiçantèés procédures ,(22 février) on 


(i) Comme un digne «coromoner» anglais. — «Corn- 
rooner , » roturier , celui qui n'est pas pair d'un des trois 
royaumes. 

(Note du trmduetteur*) 
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animlait les deux jugemens dea lords ; et d&r 
jpais cette époque, ils ont tacitement renoncé 
au droit de juridiction en première instance 
dans: les causes civiles. (1) ' 

(•i6?0.') Le padement s^ocoupa ansutlè deé 
pilaires publiques, i^ L'expiration de Ikcte 
, €|Mitre les owEveaticules aivai t fait naitreiés esp'é* 
ra^ces des dismiens , et le lord garde des scsaiMi 
et le premier juge Hale^ avaient été^employésà 
préparer >un acte de réunion^ au moyen* duquel 
la.plupart d'entre eux auraient puétreinoor* 
pores danjs l'église « établie; » IVune part, Wil* 
kins , éY<éqtie. de Ghestear*) avec TilloJtson , StiU 
Ungfteed et- Burtcm , de Tauti» , Bâtcf , Manton 
i^ Baxter furent consullés; et pour écapi^ 1^ 
qgntro verse sur U «validité de rov^ûi^^on'pre^ 
bytérieipuei) qui était le principal c^slacle , ai^ 
proposa ingéâîtiisemfint i^tie l'étêque , dans^ki 
farmiile àe ré wd^iMioe y «eMrvi^aîn deft ibéiIib 4 
«■pour serv,iri4«tfi»m#tneidaM'ûne pa^ 
qi^^çopqif^ w 4i>jptfl^t(9rr^i:^^ Mais^la seule prô^ 
pesitîou' qu'0.^ f^n^fit jcAa lefWjNsiiiiiè dans.!» 
^t^t ijle ' i^ntepAationv Pai^uETitt iSalridb se disk 
tinguèi^çnit pai;,lfi?<o]9ialfiur de-^urs écrits lenifah* 

* 

(i) Joum. des Lords , xii, 287, 291 ; Journ. des Comin.y 
aa féTiier; Hist. du Pari. » iy, 43 i ; Procèf d*Etat| ti, 

763-70. : , . . '. t î ' » • 
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y^yr de Tortlto^oiif ; et Owen. par son érudiw 
Uon ) Maryell par.wa esprit, brîUèrentA la téie 
4e leurs advai^airea^ L'un des partis souto* 
nait que concéder / la moindre .chose . serait 
IcaJiirJa. oaïuiie de l'église; l'autre ^ue la réu« 
nioii des dissidei» offrait le seul m^oyett sur 
dfarceter les..pi)Ogt*ès.du sodbaianMne et dû fnt^ 
piame. La cbanibre d^ ccmiiiMUieë ne s%^ dé* 
partit i point du; ^aèle > qulelle aT^rt . montré en 
tan| d'occasions. Un bill pour la auppressioii 
destCÔUYenticulea fut envayé à la cbambre 4es 
fiàirs/. il épmuVa une forte opposition de H 
part du. duc; d'York et de ses |Kirti^ns, -ainsi 
^ue... des. pairs presbytérien»; mai* Ghàrles^^ 
quoiquUl eûtpf om»»^^ sa protection aùmon-oon* 
farasjl st6^; jiigea prudent d^ntervetnr ; e^ àtt 
piâçre on î^e^imt'à' ce biilîntol^aût de pas^ 
fién»:.(U^5»i);IL étakpâssait!c»iainea amendei 
f oiifvetcàLltes^léspersoisiniitf «u^^léMIUè deseiseiâms 
(fuitaasiptemieiifl^ et tOMleé^n^iëfi'éÉ qui ëffi^ 
«feraient à àuénii service^ rëligieiiï âlfl^rtiM dia 
Qtluidè l^glise'«9^icàiie , conta^e les habitarié 
déé maiéonéoUjisediendraîent dieiPaAsembtéëB à 
eettef&lV et «onire^les magistmlB qui néglige^ 
raient de mettre en exécution les clauses de 
l'acte. (0 


^ . . ..• ^. 


(i) Statuts, 22 ; Car. , n, c. i ; Buroet , 449-5i. ^^ 
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Cet acte soumettait les dissidens à une pai^tie 
des ftérérités qu'ib avaient si souvent fait éprou^ 
ver aux catholiques. Les espions et les délateurs 
se uHiIlij^Iièrent ; les ministres furent obligés 
de ie cachw ; on [pénétrait de force ^ dans lés 
maiiôns; on^le» yintait sans céremonùeVet le» 
lMibftiû[i$ étaient tralbiés en prison et condamnés^ 
à payer des amendes; Cette iFanquillité qu^r Ih 
roi aimait tant était sails cesse troublée ^r d«a 
plaintes et des appels aux juges. Lorsque les 
noDi'^^OQfolraMiAt^ lui rappdai.ent sa promesse 
d'indulgence, il reconnaissait combien ce qu'ils 
avaient à soùfT|îr était injuste et pénible , et il 
réprimait le cèle de^ officiers de justice. Lors^ 
que lesmagistrats lui remontraient que ces asn 
semblées religieuses étaient des pépinières de 
séditions , il deipandait pourquoi donc ib n'exé- 
cutaient pas la loi ; et il répondait en raillant 
qnx, ecclésiastiques qui s^ plaignaient des pro* 
grès des sectes, que cela n'arriverait pas s'ila 
s'occupaient moins de ce qu'on leur devait , et 
davantage de leurs devoirs. Parmi ceux qui 
étaient persécutés , les quakers se faisaient le 
plus admirer par leur intrépide fidélité à leursj 
principes. Dédaignant les précautions que pre-< 
naient les autres religionnaires , ils se rendaient 
à l'heure ordinaire , ouvertement , maïs paisir 
blewient au Iie)u de leur asseinblée; et, con-» 
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diiits devant là magistrats, its r^asaiént de 
payer les amendes et se laissai^it mettre en 
prison. Lorsqu'on leur rendait la liberté, ils 
retournaient à l'assemblée comme si rien ne 
fôt arrivé : s'ils trouvaient les portes fermées , 
ils se réunissaient dans la rue ; et Penii: et Mead 
prêchaient Tun après l'autre. L'auditoire fut 
dispersé , et' les prédicateurs furent accusés 
devant le lord maire et le recorder d'avoir pro- 
voqué un tumulte. Pendant^ le prok^ès , la con- 
duite ferme et modérée des prisonniers forma 
un contraste frappant avec les procédés durs 
et violens de la cour. Les jurés , après avoir 
été renfermés trente-six heures, les ayant dé- 
clarés non coupables , furent condamnés à une 
amende de quarante marcs chacun , et mis en 
prison ; et Penn et Mead , quoiqu'ils eussent été 
acquittés , subirent la même peine pour avoir 
manqué à la cour en refusant de se découvrir 
la tête, (i) . 


(i) Btxmety x^ 471; Neal, c« viii; Procès d*£tat, vx^ 
9^1-1036; Sewell, 11 , 259-71 ; Jacques, ou peut-être le 
compilateur de sa vie, nous dit que «les membres les plus 
» sévères de FEglise anglicane furent Ûbchës, et encouragés 
» sous main à persécuter , afin que les non-conformistes 
» fussent plus sensibles à la liberté dont ils jouiraient, lors- 
» que les catholiques auraient pris le dessus. » ( Tîe , i , 
443i* ) Marreil dit que « la lieutenance de Londres al^rondt 


~ qo L'eoprit de Backinghion était sans cesse 
fiiligilé de la craiote d'être exposé à la veiif- 
geance de la faqiille du dernier chancelier,^ jsi 
Jacques succédait jamais à la couronne... Ix; 
lecteur se rappellera qu-un entant , liommé 
Crpftfii, que Von disait fils du roi.par. Lucy 
Barlow, avait été placé chez les ors^toriens à 
Paris poiir y être élevée Peu de temps iapràs la 

restauration V il revint en Anglel^erre : Charles 
lui ordonna d^,se confonner à l'égli^ établie , 
le créa duc de Momnouth, d^^prçs l'^Vis de 
Bristol et de lady Castlemain., mais coiitre c^ 
lui. de la reine même et de,Claren4on;,.(i66a, 
14 féTrier) et Jui donna en mariage la çoi^tesse 
de Bucdeugh , la plus riche, héritière jqle l'JSr 
çosse. (i) Buckingham^ remarquant^raffectipu 
sans bornes, que Iç roi avait pour ce jeune 
homme , résolut de Topposer au duc d'Tork 
comme compétiteur à la couronne. On sedisajt 
en confidence à. la cour que Gharles,avai.^ Vin-^ 
tention de le reconnaître pour spn suçfiefseuyr;: 
et le comte de Carlîsle et lord Ashley se; ha^aiv 
dèrent à insinuer au poi que s'il désirait re- 
connaître un contrat secret de mariage avec 


9 coQtinneUement le roi par la crsjbte. des conveoticulss.^ 
» tdlei^ent qii'il lui donna des pouvoirs. » i, 4^o« 
(i) €%ar«ndony »o5, 6, 7. 
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Ift mère ée Mdnmimili , il n^ «erait pts clîfficile 
de se ' procurer des témoiM qùn k ^onfirmc^ 
nient pw leur témoigtifige. lie métfwqfue ré^ 
pandit «aHè hésiter que m qvielqttie affiBction qu'il 
» porlftt aii due , ii aimerait mi^uï le voir peu- 
w drè à Tybura qué^ fe reconnaître pour noii 
iifiliïégîtitne.)^(i) î 

BucMnghAtn , cfaolque dé^ppoiiitë ,' ; ne se 
déMCurageH pas. 11 se lamèntftlt soûtent sur te 
mallîeur du roi d^êtré marie à ùhe lemme dont 
Ué ftiussè/ couches rëîté^éès prouvaient qu'elle 
né lui donherait iamàiè un successeur au trftne. 
Lorsqu'il proposait delà fkire ailever et trans- 
porter dans quelque pays éloigné d'où Ton 
n'entendrait plus parler d'elle ^ Charles se mo- 
qtiait de son extraivagahce ; mais il Técoutait 
avec plus d'attention lorsqu'il lui oônseiflait de 
prendre une autre femme. Il avait déjà' con- 
sulté dès légistéis et des théologiens , et Bumet , 
depuis- évéqne de Sarum , dans une consul- 
Utîmi pleine d'érudition , avait décidé que là 
stérilité d'une épouse était, en certains das, un 


-♦j t 


(i) Vie de Jacques, i, 4^71 490; Macpher. i , 44 ; 
Bumet y 1 , 45a. « Quant au duc de Buks> » dit Ormond , 
« je suis sûr que non seulement il méprise , mais qu'il dé- 
» teste k pèi^sonâe dn téi et dé sofï frère', et qnli k' Ûeà 
» desseins à part soi, péut-étre dirlfés pour les ruiner tàn 
» et l'autre.» Carte, 11, 377. ' . '" '• 
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BMlif légilbBede divoroe ou de polyglunie. (i) 
IM deux partis le divseirce paraissait préfé* 
rable , parce qull s^ubl^ devoir moins duK 
qaer les opinions du public ; mais dans aucun 
cas de di voice, oii ae pouvait trouvier un exem<* 
pie d'un mariage légal cimtracté subsé<pi«ai* 
mwtt^ pendant la vie des époux diTpreés. Le 
dnc^ cependant, se dbargea de cré^ un anté^ 
cédant. Ladj Roos avait JpagHtemps vécu^ans 
l'adultère ; elle avait été séparé^ de son mari 
par une sentcttce Âa juge ecclésiastique ; et ieé 
eaSm$ ifu'elle avait eus de soki amant avaient 
cfeé .d^darés lUégitimies par un acte du parle* 
ment^ On ne pwivait passouhaitar un cas plus 
favomble;.etl'on présenta un bill dans^la diam- 
hn haute > {iSJO, 5 m»n) pour qu'il « fôt permis 
» atf lord JRoos de se remarier* » On vit aussitôt 
à quel but tendait cette mesure ; et le roi et 
son frèrq exercèrent tp^tç leur influence^ le^i?oi 
m faveur du bill^ et le duc d'Tock pour s'y 
opposer. Ce dernier n'obtint pas seulement 
les votes de se» amis et de ses partisans^ mais 
comme uq point de doctrine concema^t l'in* 


■^■y^^^^^^F— «^*— ^»«— — »^rf I » » li— ~^«>»i*< 


(i) Vojes fiumety i, 454» note; etHiggons sur Burnet^ 
9Sa-»43. La consultation conclut ainsi : « Je ne vois point 
» d^objetîtion ass€!z forte contre la polygamie, pour balancer 
» l€B hasards grands, risibfes et inuuinens qui menacent tant 
» d» milliers de sujets , si on ne la permet. » 


L .-' .. 
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dis^oliibUîté du mariage était inipliqué daM 
la question ^ il fut aoutcnu par tou< l» été* 
que9 , excepté Cosiiia de Ourham , et WitkÎM 
de Ckester, (i) par les pairs catholique» , et par 
ceux des pairs protestans qui jugeaient à prd« 
pos de suivre l'opkiion des prélats en^matièi^ 
théologique. La seconde lecture fut vofsée à une 
faibljB .majorité : (17 mm) après la troisième lec- 
ture, Charles adopta , pour encourager ses amn, 
une.im^ure qui surprit et la chambre et la na-* 
tion. Un matin il entra subitement / prit sa 
placç.sur le trône , (2i man) etiordonna imx lords 
de continuer comme s'il n'était pas présent , vu 
qu^il ne venait que pour, renouveler un usage 
que ses. prédécesseurs immédiats avaient lai^é 
tomber .^i désuétude, celui d'être présent 'à 
leurs discussions, (a) Jacques^ qui vît )e motif 


(i) Marvell ajoute que le docteur Reynolds deNorwich 
Tola aussi pour lui; mais il paraît, d'après les joùmitux, qù^ 
n'assista, pas à cette session. , ■ 

(a) Journ, des Lords , xii , 3 1 8 ; Joum. d'Évelyn , ij ^ 
320. Le roi avait auparavant consulté sir Robert Cotton^ 
qui répondit que c'était l'usage que le souverain fiit pré^ 
sent au parlement jusqu'au règne de Henri VIII ; que ron 
ne trouvait aucune preuve que Henri j eût assisté,, ce- qui 
faisait présumer que la politique de Wolse3f l'avait port4 
k s*en absenter; qu'Edouard, fils de Henri , eo. futiem-* 
péché par ,sa jeunesse, .ses filles Marie et .£lis«^eth par 
leur sexe; et que cette omission pendant quatre règnes/ 


de son Itère) ae sentit stimulé à faire de plus 
grands efforts ; et , la troisième lecture ayant 
été YOtéé contre lui «par' une majorité de deux 
voix 5 (28 «àr$) il fit enregistrer sur les journaux 
sa protestation , suivie de celle de treize pairs 
tedésiasti^iaes et de quinze pairs temporels, 
i&ickingham triumphàit^ et cependant il ne 
gagna rie», par sa «victoire. Il servait un maître 
incon^lant et sur lequel on ne pouvait pas 
compter, qui isliangeait de résolution selon 
l'impulsion du momexit^ Charles s^était occupé 
avec plaisir du projet de divorce, tant que son 
exécution ;»vait paru éloignée ;. piais lorsqu'il 
£aUut fsfire ledeitrièr effc^t \ un séntimient de 
justice , peutH&tre de bonté , prit le dessus; et 
il refusa^de profiter de la likefté qui lui était 
accordée, pour faire tort à une fetlmie sans 
protection et innoeentô. Gepcindant, l'^ntécé- 
d^it n'a pas été perdu pour la postérité; et la 


i«— ^■»- * i i- ii * j j I » 


successifs était « la cause erronée dé Topitiicni et de l'usage 
» contraires. » Il était par conséquent d'avis que le roi avait 
le droit d'être présent à toutes les consultations d'affaires 
d'état» et aux discussions de plaintes particulières, <tnon 
» seulement pour conseiller et entendre , mais pour déter» 
9 miner aussi. » 11 avait des doutes que ce droit s'étendit 
à des affaires capitales; mais il était certain qu'il s'éten- 
dait aux affaires criminelles oit il ne s'agissait pas de la 
vie. Tiré de sa réponse en manuscrit^dans la collection de 
Thomas Lloyd , esq. f . • . 
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permiision de contiaclei* Un noitveau mariage, 
qui fut dans cette drcMiitaace accordée ati lord 
R008 , fonne rautorile d'après tavelle) <5n iti-^ 
«ère toujours une p^nmsnon senibiab^le dans 

les bills de drrorce« (1) 

30 Restait encoret'oiiîet principat^^urlequ^ 
on avait pera^k au parkmeM dé s'isimnbl»^ 
Charles, dans son discours à i'onvetture de k 
session , avait assuré les deux chambres que les 
bruits par lesquels on répandait que }es fond» 
pilblics avaient été ditettispeadaiitla dernière 
guerre j, étaient sans-fondemient; que non seule* 
ment awcuhe partie des «onoessiènsporkmen*^ 
taires i&'avait éfcé défeouméede sa deâtihâtîon 
preimèrc) masB quW y a^att afoiâié des somi^ 
CQWÎdérabl^ VP*^^^^ en partîesUr son revenur 
fixç ^ et iw^parti^ teiréas mt lofi crédit , pour 
les ^mplo^fir aux mli^i^s objets; U les priait 
donc de <n>osidér6r le p^r^j^^i^^ ^fue ^c^n^ait^ 
aux intérêts de bunation , le poids d'une dette 
énonné , et de lui fournir les mo|;j^eiks de sa-^ 

(1) Jburn. des Lorâi, xtt, Soo, 6, îi , a8, 29; Vlé de 
Jacques ,1^ 438, 9; Macpher. i, 4B, 53; Biimet, t, 4^3-5; 
Marvell, i, 112, 4i^> Depuis cette époque, GhàHès' assista 
ordinairement aut séances; ce qui- imposait une certàitue 
contrainte à ses advèrsairéii , et lai fournissait le moytiin 
dé passer le temps. «Cela étiiit , » di$a{t-tl, « aussi agréable 
» que d'aller au spectacle. M Marvell , 419* 
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ikfaire aes onéariaierB. Gette^fioiisHci, Une plaida 
{>as ^ yaim Son consaitenieiii à Pacte contre 
leéconyeaticaleafutieprikqu'iipaya'; et €n re^ 
toù iliCiliÉmt (il Attif ) ân^droit addiàonnçl sur 
Icivina étmuigeî» et IcfTinaîf^ pour huit aA9, 
et «ukactêpout- atignltlltér^la vente deBlojrers 
dm fermes :dç»fieft»aq^ftciiom 
On ' caleuiaît que le premier pouvait rendre 
au roi So^oocx liwe»^ «tferitiîg^ le teietiâid titié 
aeinine beàiîeiKip fkM coiwidértble. ( 1 ) 
> .:9ioua'pouvofisinaiiitenaht«hrevetiii»âlaii^'' 
fooiatibn.6ècrèle« On étiit ceiiv^ft ifMpîéli^ 
da«it guie hémi-e/lMm i^iemeieMieqt ^Unirt^yage 
dans leapvfSiqiie VEafKag«ie liii «iviit récémmeM 

cécféa,: la dudbkesse d^OHéalis. ferait ^inè courte 

* . . . ■ 

TÎaiteià âoii'MrevChàrlea à Douvres. Le roi de 
Erame^spenÂt qu'ette^oÀrmktui hireéhàh^ 
doiifier la résolutioyi ^e reïttettre la • guerre 
contre les étata , jusqu'à ce < qu'il eut déclare 
sa .cpnywsion, ; son vrai dçsiteia.ét^4*o^e|iir 
d^Mti 'ffèiv lan permission^' de < 90 fépar^r. de 


■(\» 
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gèrent 4avfi 4a pcwiy: çentasir,. ls$ f$0WiKH»r Qu'ilfi! .^y^T 
pie, II, 33,.4^_, ........ ;. 1 . ..i..,:} • -.ii./:-. "• r 
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son inari , et de fixer sa résidence en Angle» 
terre» Charles la reçut ayec affection , ( i7 mû ) 
et chercha à lui plaire par des présens et des 
fêtes ; mais il refusa inflexiblement ses deux 
demandes : Tambassadeur de France consoitit 
ayec pdne à signer le.traitétd. qu'il avait ilé 
préparé parles commissaires anglais^, et Hea^ 
riette retourna tristeaneiit ( 22. mai ) à son état 
d» piî.sère splendide àla cour de France. (1) 

Quoique l'on ait beaucoup pmlé. du AraiCe 
qu'on venatt-enfin de> concliiri&) on: n'en con- 
naît avec certitude qiie peu de. »lijmlationa« 
Toutes les personne» , <{ui y . avaient pris part /^ 
S9tuverains et. n^gocjateiu^ ^ gardicâ^ent un 
silence impénétrable. On iie.s^t.pas ce que 
devint la copie qui. fut tiransmÂiê ôtt.Framseï : 
Tauti'e fut qim^ée 4 la: garde jde. sir Thoœai 
Clifibrd , etr aç trouve encptiQ dali« la posse»^ 


i««» ii-^i»— i»»^. 


(1) yîe àt Jacques, i, 448; Maqpher.' i, 54. Lûois était 
di$pQ3é)à, n'épargner aucun sacrifice «pou^ eii|^ger.€lkftriet 
dans sa n grande affaire, v la guerre contre les états. Loy^s- 
que Colbert nt des objections de finance au paiement an* 
nuel de trois lîiHHobfs ^ur« la grande aKE^ire-, -•«patfticblière- 
in«nt parëe. que' cette affinre fHOtt^ait ànttt plvsieiirs sà^' 
nées, et faire sbrtii'utië's^tmlie.cdnsidéMble' d'argent du 
royaume , il répondit 4^ ai- imal : «^ Je'MÎs que ^^oi raisons 
» sont bonnes; ijei^'^èbnnais f^ouk* telles; J'ai iftândé qn^l 
» fbllait combattre jusqii^à hk i#i; niiii, an pté aller, ne paii 
» manquer la grande affaire.» OEuTres, y, 466; ' \ 
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sran de lord Giifford de Chudieigh: Les.prîn»- 
cipaux articles étaient : i^ qUe le roi d'Angle^ 
terre f8t*ait. publiquement profes'sian de la foi 
catholique , à telle époque qu'il lui paraîtrait 
expédient de le faire , et qu'âpre cette profe^ 
sicm il a'alli^srait «vec - Louisi pour Aiîre la 
guerre à la république jbollandaise , lorsque le 
roi^très clirétien le jugerait «inveiiable ; !i^ que, 
pour donner iaii roi' d'Angleterre liksinoyens d« 
réprimeii l^s : inmrréctions que pourrait occ»* 
8ioiilieD<sa.aQ(nT<er9ibn,i6xoL de France hii foui> 
iitmituh secoumdedeuxmtHions délivre» touiH 
unis , ea deuspaicmens , à l^expimtion de:tro£É 
et:ée sb mois >ftprè9?ki rattficalion du traité^, 
et/tiendrait a sa.dispositton une fôisee arniée dé 
airjafille Iu>mmés,>^ les ieruicèfrid'une année 
aetnblable «taient jugés nécessaires ; 3<» que 
LoaûsobserT«rsîtiiiTÎolablenfieatl«traitéd''AiR^ 
knChapette , et qu^il sei*ait permis à Cb^riès 
de inaintetnr ée traite conformément aux con- 
ditions de la triple alltahcç; 4^ que si dans 
le cours des événemens , ^qelqu^ nimy^iux 
droits à la monarchie espagnole vemiient à 
échoir au roi -de France^^ le roi d'Angleterre 
l'aiderait de tout soin, pouvoir à ^'assurer ces 
droits ; 5® que tes deux' princes feraient la 
guei^re aux proyî^çes, unies ., et qu'aucun des 
àent ne pounraii fajre* la. paix;^ ni QO&dure 
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une trèvi aalui le conèeiitemetit et Tavi^de son 
allié ; &> ipie le roi de France 8é chargerait de 
la guerre «Ur terre, en recevant dé TÂngle^ 
terre une foi^ce auxiliaire de tà^ mille hommes ; 
9^ que sur m^ Charles fournirait cmqiiaifte ^ 
Louis trente Taisseâmx de guerre; que la flotte 
alliée semit placée sous Les jordres du duc 
d'Tork ; et que ^ pour mettre le tm d'Angle* 
terre en état de s<>«tenir les: frais de l'arme* 
ment naral ^ il lui serait psnpé pendant la 
guerre , et annuellement , la somme de trois 
milliiDns dé liTres tournois pai* le roi de.Frânce ; 
S^ que sa majesté britannique se contenterait^ 
podr Sa partîtes conquêtes que l^on pburmk 
faire pendant la guerre^ de Wakheren^ Shits 
et de l'île de Câdsand; et qu'il serait J>oarni 
dans des articles séparés aux; intérê|B du 
prince d'Orange- , de kiMiiièBé à xer qa'il tmu« 
vât son avantage à la guerre ; gf^ et qtie , pour 
unir plus étroitement lès intérâta et les affeo- 
tions des sujets des deuk cduronnëa^ le trâité 
de. commence déjà conumencé serait prompte* 
men t conclu (i)i 

. (i):¥o)p^<à noté (B). II est évidéttr^Jëtt coiliparBiit.I^ 
traité lui-mâiae aycc je çonapte qu'on en.rçnd dans Jf^ yk 
de Jacques y que ce prince,, ou le compilateur de sa irie, ne 
connaissait qu^inipàrfaiteinent là v^tame histoire de ttei 
trimaoïbns. H afifine à tort qùè ïkitmàté^Upt conolu-iÀ 
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De Douvres (5 juin) le roi se rendit à Lbndres, 
et sa sœur au palais de Saint^-Gloud : quinze 
jours après leur séparation , la belle et char- 
mante Henriette, à Tâge de vingt-six ans ot 
après quelques heures de soufirance, cessi^ 
d'exister. (20 juin) Dans ses derniers momens , 
eUe nia solennellement le bruit que l'on avilit 
répandu, que, pour punir rin£délité"de.son 
mari , elle s'était permis d^tre aussi infidèle ; 
et le soilpçon qu'elle avait été empéisof^née par 
son ardre, avec un verre de tisane d^e^cliioMéêfj' 
ne tut point confirmé par l'état apparent dé 
son corps , lorsqu'on l'ouvrit après sa mort* 
Henriette laissa une fille d'honneur qui avait 
été sa fav>orite , nommée mademoiselle deQué^ 
rouaille. Qiarles, quelque temps -après, soit 
qu'il se souvînt de sa, beauté \ soit par égard 
pour la mémoire de sa soaur, l'invita à .venir 
en Angleterre , (aoTCtobre) et la nèmma dame de 


I il t l I I 


signé, «t qu'une partie dé Targent fut payée au commen- 
cement' dé l'année, et que Henriette réussit à persusdet an 
roi de céder sur les conditions convenues, et de^comme^cer 
par faire la guerre aux Hollandais. Il est remarquabfe que 
ïacqnes pattit de Londres pour Douvres avec Charles ; mais 
qa^en route il fut renvoyé pour veîUer sur la métropole, 
sous prétexte que la-clôture des conventicules pourrait occa- 
sionner quelques troubles. Il arriva à Dotrire^ trois Jôirrs 
plus tard, M paraît avotr^soupçonrié'tpie Charles Aîèirait 
l'écarter. Jacques, i, 44^; Macpher, t, 54- 
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Is^ cbuaiirâ da U reme. Bientôt elle de^vinl vaat 
de 86«maitff<»ses. (}&li, iOoct.)(i) 
. (1670^^11) Qa criiÉ qu'il serait danger «ux de 
<ipnâ,èr Jle seeret de la dernière négociation » 
nn homxm mmû téméraire dans «es regaen^ 
timens cpie Vêtait Bnekingham ; et cependant 
ohiie ponrait pas mettife en exécution le traité 
san^scMi aide et celle de ses. amis et colUgoes^ 
Ashley et Lauflerdale. L'expédient qui. fut 
adopté (SO jocn) &it honneur à Tadrcste des deux 
fnoikarqiftes« Le maréchal de Bellefonda ftti en-» 
Yoyé en Anglelenre {ï tout) pour faire à Charles 
dwoomplim^f» de condoléance sur la oM^rtde 
$t^ s<î!PW^ etBudûngham fut envoyé en France^ 
ciiat^é dekmenHlcoinmismonauprèsdeLouia. 
Le duc fut re^tt avec d^ honneurs distingués : 

■ > I ■ I '■ ■ > t * | ■ ■ ■![>■> > '< * ■■ !■■ H «M— >M« »! I Il il I « -» 

(i)'Pou« le ]^tiettiieV strapcon, Toyess Temple , ii, laS^ 
pour le second, Jacques , i, t\Si. L'ambassadeur Mon- 
tagne, mande à Charles dans sa lettre du i5 juillet : «Je lui 
9 deibandai alors si eUe croyait qu'on Teùt empoisonnée : 
» son cojKifessf^ury qui était présent, comprit ce mot, et lui 
» dit .'jyfadame, tous ne devea^ accuser personne, nmis.of'- 
» friir votre mort comme un. sacrifice à Dieu. De sorte 
» qu'elle ne voulut jam<')is répondir^^ cette question, quoi- 
»^qe je la répétasse plusieurs foU: eUe kva ^^lement les 
k épaules. » Voyez une iettrç de cqndoléafice de («puis 4 
Charles, dans rappendice, npite(C).-r^ £Telyn,ii, 3^3^» dit : 
« J'ai vu cette beauté célèbre ^ (M^* de Quérouaill^) saai4» 
» ses traits m'ont paru fni^tins et.peu;|ipiritttals«» Yoyea 
aussi 349. 


le roi Wr i^NWtlijs^ mt h guwF^ qu'U «^^9^ 4mt 
cpiojpptwcl^eiH 4?^ for^e$ ^uT^U^r*^, «-'il poi*t 

« 
appât, À 8oi|^ i^^tour, ^ ^Hmi;( ce ^jef à U 

cQ9«idei^a}Àa|K 4u roî et de i^e^ ç^Uègn^; î| 

obtiat la pero^ÎMii^i^ d'quyriir nue megaçia*** 

lion (iSicp^.) %yçç Vajtnhd^^adei]^ de jp'ra^e; il 

divei^Ut le9 de^x vois en se plaignaint de Tapa- 

thie ou die l'ûi^délité d'Arlinigtoa et de Goh 

bert, (^8naT,)<|ui oyaient, reçu ordre d'élevet 

4ea ab)9çtion9, pour içrHfx* 4Çta înqf>atieace , et 

remharraa^er daYautagedaiu^ cette intrigue; et, 

enfia ^ le ùiiniflre dupé eu^ 1^ «^tiis^tiop dé 

coacl^re u|i traité, (4671, ?3f j^^ov.) dopt il se crut. 

Fauteur^ vn^h q^i- n'était e^ ^çt cp^ U. c^piei 

di^ preipi^r^ ^ rta^qeptijw d^ Vapticle wr k^ 

(167Ç, Fi) Ai cette «^«»edi«i O^fea ♦j#^rtft IM^e 
antre, lipt^ue le i»:e*îter. terift^dwsirfwd^ fmj 
éc^ii y h^m^ demanda «rà^ sob cher frère » «Ml 
éf^iit pr^l k déplarei; wn, ihvfs^\ne^t de reli- 

g^n. C%»¥l# répQPdit ( iÇ?o^ ^ ^p*' ) « q^'il 
ci^ysiit «eiovienihle d? e«B»»Jtw prcam^irt^ipent 

le pape, f!t|il'^te)^)rdej| côoditiony ^<ïUe« f ue ce 

(x)ÏWjt3nwp|ç» w,«3-77»CJ^Tres ^çï^^if, Y, 47W V 

i8. 
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changement eût le moins d'inconvénicn» pos- 
sible pour se» sujets. » Cette réponse fut ap- 
prouvée ; et , en conséquence, on fit des instances 
pressantes pour lui persuader de faire premiè- 
rement la guerre , et de publier plus tard sa 
conversion. IVÏkis le roi fut ihfleriblé, et répon- 
dit à une seconde sollicitation, qu'il ne pouvait 
trouver personne à qui il pût confier une pa*- 
reille négociation. Louis proposa l'évêque de 
Laon , dont les services furent acceptés ; mais , 
peu de jours après, (13 oct.) Charles se rappela 
que le souverain pontife était vieuit et infir- 
me, et qu'il serait plus prudent d'attendre 
Ib; nomination de son successeur : ensuite il se 
détermina à employer im Anglais, et quelque 
temps se passa encore avant qu'il eût nommé 
le président du collège anglais à Douai ; (7 nov) 
ensuite il trouva moyen. d'obtenir encore un 
délai de trois mois sous prétexte de préparer 
et d'aiuender les instructions qu'il voulait don- 
ner à son envoyé; et à la fin il déclara fran- 
chement (Î671, I5févri«r) que les circonstances 
actuelles le contraignaient à remettre l'exé- 
cution dé son dessein à quelque occasion plus 
favorable. Un an plufr tard (1672, 11 mars)^ Louis 
revînt sur le même sujet , et GhaHes objecta: des 
scrupules de conscience , qui lui faisaient dési- 
rer de consulter qiieiqtre théologien célèbre ^ 
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mais qui fut; en même tempa habile en chimie , 
pout qu'an pût supposer que le sujet 4e leurs 
converidtipns avait r^ppoit à cette science cpi'il 
cultivait. JPeu de temps après, (7.)mo) il réspli^t 
.dç mettre pour conditions. indi9pensi4)>les de 
sa conveirsion ^ la célébration de la messe en 
Jangue voJgiftire , et Padministratioix du sacrer 
^ent 4^ reu(;hai;is^e sous les deux formes. 
Maïs liQuis était alor» satisfait : il avait obtenu 
son o})jiet j qi^ était d'entraîner le roi dans là 
guerre ; et en conséque^bde il cessa, d-cfxigf^r unï^ 
déiilaratton qUl eaaiw^itifait un ^lié; inutile 
.et incommode, (i) : 

Charkf^'y dwts Teiipqîr ' d'obtenir encore 4e 
Pav^M, avait conv^oqué le pajrkment pour l'au- 
tomne : (^i670.>24 ôct. ) et le lord garde des sceaux 
instrui^t^n 0Qn i^m le^'f:jiambtes:des différens 
traités.<fiifOii.ftvaitcotacluapourren4;oura^emet^^ 
et la prbjtejQl^n dp ^onlini^rpe ; appela jleur .atr 
tention si^r les préparatifs qi^e faisaient la France 
e| la JQ^ljM[idl&9 tant, sur çsier. que sur te^re; 
. et annonça que le roi. avait^ décidé . d'équiper 
t^ne flotte 4e cinq^nte vaisseaux , pour défen- 
dre les.côtes4e l'Ângleteire^d'insultes pareilles 
.^ ^celles qu'elles avaient éprouvées en 1667. 
: Miàiê pouii c^ il fallait de l'argent. Les sommes 
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•qu'ils àvtaîcfrit dettiîèireàiéftt vWtéifs fth^iènt 
%ïis en état et p^^ 4é8 intëréti et de H^i- 
âë^ àii^ "l^âttti^ de k dë(tè ; «ètftefb» ii ^ i^- 
^^ éihebre une èft^àttéè ^«Hîèii Â>piayél*; ^ ie 
kheJîléut'iiàayyùàe kôitttJAfît' le ^dît çl là rè-. 
ptitâiSoh ^e h HièiHàtï ^kit Àe Mi dôtinek*''de 
^iiî*è uh rtJbdMé jiiHoiript et abtohdàn^ !i^* thî-. 
hîiïrèè aVaîènffeti srdlhdè is^'WsurëriAiê ttirffe^Hïe 
dâris' la ^châhibrc ^ei ttetartfrinè^/ïii vkki fit*Jbn 

ti^âi<re ; la dotoiMè dé dëM «MillkfAd éft 'd%ttifi ^ ^ 
lever par différens moyens, fufVMiéè %tfiië bbs^ 
tadé. PéndàWit là didfit^siAôÀ , WÀ àé^mé ^g* 

^éra Mi^ tttM ^mt 4%è pQrwtiâ<es i^i ^flçé^iMd^ 

taiëiït ïéè "Aiéâti^ëft', 'èï^iïr4a ré|)oh^é '<|ue fe 
tMâtt^ cohMi4b^8it^ttU!t']^lttiékii#e (tt^^^ , 
sit JaAltï CôVëtitl^tëklliitiûda >ëti ptàf«a!i|lâttit (< «éi 
1> lès {Aafiàttë «dé 9à 'tkilii}èM;é prbMéi^i^ek^ <|é9 a^- 
M'tenrs où des àdtricés; i» f!<!éx{)i<è;^^fi^ offert 
griiVeifiènt la ciMA' ; 4es jëtincf» (iMirtliaùs i^é-^ 
^siflùifeftt dè*t>^tiirnh8<flte1kîtfeâ4'*HVi«mtte^ 
raiti': et l^Jdiic SëMcmâiôtini (^'fililb^bi^ 
la Vchigcàirtcë S SàSdjrS , k6h !lîëti«8iiàht ; èt->à 
bTBtyaii, Bs^dù Ibrd Incà^ttîhV'Eettt!^ 
fjSihdcrà acdomjpa^ér de ^ttehe Ix^m^mi ^é h^ 
compagnie; surprirent Coventry le soir dans 
U Haymarket , coiiiiii^ il ëé reiidwl^ ^ékez lui 
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(^i4ic) Jrpris que la chaiiÉlbre se fut ajournée 
p.our les fêles de ^oèl ; iU ie battirent , le je- 
tèrent jialr tertè , et lui &ent au nés une |yro- 
fonde incision aVeê un canifs Ce ^uef^à^ens, 
ctaHBMraTBc la bonnirence du roi , et malgré les 
rementran^es du duc d^ork , exeito le me- 
coixtenteinent diç la.dbambre. Aussitôt qu'i^le 
se fut ^rassemblée après (.167 i, d jùD^ricr) i'ajo«l|^- 
ileiKieM, elle pussa la résolutixm de ne point 
s'occuper d'affidres publiques, tant^'on n'au-* 
rait pas fait roparâftien aux communes d'An- 
gleterre pdur l'oxKtrage bommis envers un Ae 
l^rs mmnbresi} vsn attb& fut passé , or Aontanit 
aux coupables dé se litcr à la justice sowpeme^ 
de baitfiisseiilont aisec impoaîbilâté d'£tre gra- 
ciés; dt'pourlaipremîèrefoîs , an dédark félonie 
$sai$ furi>vilage >de clergé ^ l action «d'estropier 
» 09I die défijpurer la .pcmwnir* i» Gbailes n'eta 
pas inttf T^DÎr. pour protéget ses chimpsons : 
et la cbâmbm, apaisée )>« sa modérstaon, 
passa les bills de finance (i) 




p&cr«, I, 5^; Kiil^y;k9i:i93'; Qurnet^.;!, 4% liOrd Qsi^-^ 
niauth nous ^ qu'^pcès çelfi Gpy^p^y ^e ii* bfMiiO^ 
avec les whigs, fit-^profeâsioi^ d'étriî im. zélié proMtiMdit; 
et cependant qu'il jnourut qithoUqof), .lais&i^nl l^ par^e la 
plus considérable de. .ses l^iens «a :ÇK>|l^e ;4^ jésiH^îSià 
Saint-Omer. Ibîd, note. Monmoutb, le véritable^ auteur 4^ 
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( 1 67 1) Cependant il fallut payer cet avantage 
^n sacrifiant comm^ de coutume aux préjuges 
•religieux des deux ehaiinbres. On s'était plaint 
àe^ progrès du papisme; (lOm^jrs) on exposait 
que les jésuites etles prêtres étaient devenuspius 
nombreux ; que les catholiques anglais fréquen- 
tâièntlÈs chapelles des ambassadeurs étrangers; 
-queTon célébrait souvent la messe dans des mai- . 
sons particulières ; que l'échiquiev n'ordonnait 
que rarement des poursuites contre lesrécusans 
condamnés ; que l'on avait établi des écoles et 
des couvens pour des papistes ; et que deux 
individus officiaient , ouvertement comme ar- 
cheyêqc^es papistes en Irlande. Charles, quoi- 
qu'il fût alors engagé par un traité à se déclarer 
cartholique, émit une proclamation telle qixe 
la désiraient leè cham))rês, dans laquelle il 
. déclarait que « comme il avait toujours adhéré , 
i^ malgré toutes les sédifctions , quelles qu'elles 
n fussent ^ à la vraie religion établie, il mettrait 


cet outrage, échappa, et quelques semaines après commît 
un crime encore plus atroce. La nuit du 28 février, accom- 
pagné dû jeune duc d'Albemarle et de huit autres compa- 
^^ns, il attaqua les gardes de nuit, et ta^îe- bedeau^'dlu 
;distHct, quoique 'k'pauvre homme le sup^iât à genoux de 
lui laisser la vie; Charles, pour saurer son fils, accorda un 
pardon à tous les meurtriers ; mais le crime et le pardon 
furent sévèreâieût blâmés par le ][>ëuplé. Voyez' Mattellf, 
1,195,416. . 
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» toujours tous ses ^soins et le plus grand zèle à 
» la maintenir et à la défendre. » Mais les pro- 
clamations avaient souvent été inutiles : les 
ph» orthodoxes demandèrent (il mars) un acte 
du parlement , et un bill à cet effet fut envoyé 
à la chambre àe» pairs, (24iiiars) où il fut lu 
deux fois , et mis en comité. Une cont^ts^tion 
de privilège Témpêcha de passw outré, (i) 

Les lords , à la demande des négocians , 
avaient changé qudque chose au tarif , dans^un 
bill qui tmj)08ait de nouveaux droits Isur les im- 
portations. Les communes reconnurent que la 
chambre haute avait le pouvoir d'approuver 

' ou de rejeter, mais non celui dé faire des chan- 
gemens. Les lords exigèrent ( 17 ^mi ) les preuves 

'à Pappui d^ cette assertion : « Quelle en était 
l'autorité? Quand avaient- il^ perdu ce droit? 
Oa pourrait également dice qu'ils n'avaient 
paale droit dejejeler; car:, s'ils ne pouvaient 
pas amender une partie, comment pou- 
vaient-ils annuler lA tout ? » S'ils s'en étaient 
tenus k ce raisonne^ient , ils auraient proba- 

. blcincnt embarrassé leurs adveirsaires ; car le 
prociireur géné^ i^épondit qu'alléguer d^e^ 
raisons serait affaiblir un privilège que les com* 

a 


. •.{ 


(i) JoUrn^de»:CQniln.yai févriei^; i^ lo, ii mars^ Jour- 
naux des Lords y xii, 4^i> 46^* 

( 
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\ 




a82 HISTOIRE b'ahgleteAre. 

munès avaient posiédé de tout tempa. Mais les 
lords en appelèrent aussi à des antécédens : 
Tanaiogie de «c^ antéeédèns fut disputée par 
l^è dk*ecteui4i de la cMftMnieDse; la cotttcs- 
IfsHlIè^ detëftiiit ide jout* etti JMir pluaiembroiiii- 
léé-, r^pAniâtreté des patties oénlendasites aiug- 
ttientaii'; «t Ghàrlea , quoviftieiccda lui lîtpordve 
un bill itnporiaMt , fut obligé de termMer la 
session. (22'ictrii) Laifvestioii avait âbéclevéé par 
l'îfnpruden<ic de BocUii^am; et it iréaiikat 
^e contribàa pas'à loi faî» gagnw dam restime 
de mn sounreraia. (i) 

-^ÂTiiift de coTvtiinier, il tx>nirwm|t de porter 
Itettention du locteilr sur div«rt éTéifiâBienb qui 
wirrèreAt iners tctte épocpiow 

n« Dans le mois dW^ 1669», (H0f4tàt)cÉlott- 
ktot au château dki -Gialonbe , pràs de Parist, la 
t'^iie^mère, Hent3ettiB«'Mci6e'defioariMp»4)n 
sVst kabittté4i attribuer une-granAe partie d^s 
tnsilhëui^ <}e Charfes i^^ à IHtiflûenM ^ûe cette 
beHfe 'princesse ahrait rtfrie cœtrft ,'ét, au xÉidyen 
du codent , sur le jugement et son itfàtrî. Mais îl 
y à lieu de croire cjne son ptetitôir fut coMidé- 
ilslblefxnent eka^éré pàr'eeui'ddnl la*pdlîe}<|ûe 


(i) Joum. des Lords | xii, 4 49 9 494» Sô?, 3 10; com- 
parez Mscphep., \y 68>y'ét^lqnnp1«, ^à, 46; MaHally i« 
471. Parker, 119. 
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létait d*îtidt8p<^ei- le peuple earmé >'MA «#««i^e- 
raîn cii le reptféfietfîstnt cofeaiÉR>e '^dé par l^s 
conscfih d^une épM^e pàrpriftte. Elte 'était eli Igé- 
toéi^I 'de là. inâMè opiniio^ ^e lié #eci*étftiK 
INfdiolâs ; et il IM àtei^it *()lâb témétall*è de om- 
*dhlre ^qoe lie mWïâr^tre irifcrlùB^é «tut^ttil été 
pltfs li'eti^eifc , «'a àràlt qtrtfl^rfï)*8 ïmvi lëîirfs 
àfvÎ8. Apre» là fn^frt 'de Charlfes^ 4le épdilsa 
-^eàthlement fertfiyh , C!<m)tè de 8^}nt>-A(lbtîtiti , 
tft ii^cttf sissiez ipèuirvair 4â ttMaui^Midii de son 
fils au trône d'Aiigletet¥e. ^9 ^èmi^e^ ftnHiées 
"Alrèht prinèipapkaxiet «itipléyée» n^ti Mté^ de 
%iëÀfti8àh<5è «1 «fi excrdf c^s ^ défê4i(m. (i) 

Aia tommetifceutent yid l'année , suivsmte , 

'j[l^7lf> 4)«itW{^)motitm«iltttifti«'p0i%(MiAafge^«^ 

^bl^, 'Mon^k, d«ie 4^4lbëliiiiiâe. ^^ f«rvicies 

^ItÀit toûJMr» i«èconim8 '6t tfinpkniëAt ré^ 

*dMii^>étttils par'GlMities; mais te» -royâdîMeii iMrr 

^éluieht que i!e teérftè d^rroir <i«étttb)i le roi 

^t 'éclm '& iifn hotiiin^ ^qm «tafiiè !tf ahi kur 

cati«e ; et 4ctnr'arvewîf5¥i iiè pflaMftità 'fouiteeren 

ridicule et à censurer ses manières et sa conr 

iïuite. H faut àtvouet qt^^'ïl ii^âVali' tien de 

Hex^ birm^MDt d^na son oar^ct^ç : il éxsdt peu 


i. 


1 8a<v; Vie de \laci]ues^ i, iî46. 
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fait pour réussir dans une cour légère et volup- 
tueuse , et il ne cherchait pas a soutenir son 
rang par une grande ejt dispendieuse repré- 
sènftation. Mais le roi le traita toujours avec 
. considération , l'employa dans des postes diffi- 
cilea et dangereux , et honora ses restes jmr 
des funérailles publiques dans la chapelle de 
Henri VU» ( 23 ianvier ) Trois semaines après sa 
mort y la duchesse (elle, avait été successive- 
ment sa blancbisseuse , sa maîtresse, et sa 
femme) le suivit au topfnheliu. (i) 

3<» Le d^c d'Ormond revenait 1^ - nul^ du 
6 décembre ( 1670 ) d'un- dmet donné par : k 
Cité au jeune prince d'Orange : il était ar- 
rivé dans la rue SainlhJames , lorsque ses doH- 
méstiques , qui mar<:hàient aux deux cQtés de 
-la voiture, fur^at subitemient arrêtés. Deux 
-hommes en arrachèrent le.d^lc ^ le fii?ent mon- 
ter à che^^l derrière nn troisième ^ et , pour 
, qu'il ne put pas s'échapper ^ l'attachèrent au 
ica?alie]^^véc une ceinture de cuir. Le chef des 


. /-7— ; T' 


(il!be yf]Qf9g,e^r français Monçonis faille portrait smi- 
vant de Monk : « Monk est petit et gros ; mais il a' la phy- 
» siognomié de I^sprît le plus 'solide , et de la coii|^cieaee la 
» plus tranquille du monde , et avec cela une froidure sans 
» affectation, et sans orgueil ny desdain : il a enfin tout l'air 
» d'un homtBe modéré et fort ; prudent. tSes. meubles, sa 
» table, erlef»eu dè:g|eB8 f[ui lé cqurtiaent/ marquent as&fzi 
» qu'il n'est |)a8 ambitiaux.«*MonconivJ«ilrn. ,ii^ Sa* >' 
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brigands prit à la hâte les devans pour^ aller à 
Tybum tout préparer pour pendre son captif; 
mais , sur le chemin de Knightsbridge , le 
duc , se penchant d'un c6té , et de l'autre le- 
Tant ayec ipn pied celui de son compagnon ^ 
réussit à le désarçonner. Ils tombèrent l'un et 
l'autre à terre; le brait de pas qui se diri«^' 
geaient vers eux se fit entendre; et l'assassîrk 
ayant délié la ceinture , tira deux coups de 
pistolet au duc et prit aussitôt la fuite. L'obs- 
curité les favorisa tous les deux. Le duc se sauva 
sans avoir reçu d'autre mal que cdui que lui 
avaient causé sa chute et la lutte avec son adver- 
saire; celui-ci échappa facilement aux recherches 
de ceux qui le poursuivaient. Cependant, le mo* 
tif et les auteurs de ce guet-à-pens restèrent 
enveloppés du plus profond mystère. Quoique 
la chambre des pairs eût nommé une enquête 
pour informer de l'afiaire , quelque le roi eu| 
promis une récompense de i ,000 livres sterling 
à ceux quidécouvriraient les coupables , et qu'il 
eût oflEert.le pardon avec la même somme d'ar- 
gent à tout complice qui les dénoncerait , 
oïL n'obtint aucune indice, qui pût conduire à 
les faire arrêter. On^ut seulement que le chef 
de la bande était un nommé Blood de Sartiey, 
du comté de Meatb ^ auteur d'un libelle in»- 
titolé 4( Mené Tèkel ^ , et qui availi été mis hoqi 
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la loi poiur ayoïr ewiyé de. fturpirendjoe l».cklir 

Peu <k ttmpci après (i67i^amw.) une peiw 
sonne»^ ¥étu6 dfune Mutuie d'ecdfiwislique ^ 
checdba^ à lier oonnaisaancc »v€o E<|p/vttrdU ^ 1» 
gSftrdÀQii dts)^yaiOLde la oomtMme ^ à la Tour^ 
et lui profkQsa un mariage entre so» neyeu et 
la'fiUe du vieillûid. Vers les sept heutea du 
mafiu diii 9 mai , h prébendu ecdésiastàque 
vim ç)içft £dw&fd$;, a^ee deux, oempagnom^ 
et diSiiiauda à voie k« >o^mkk« Auaaii&t qu'Us 
furent daus^ la diaml»»^ ils )6tàreafe uu 
manteau sur la t^ du gardien , eftlm mirent 
)in l)MU<>n ^ pyornetlsant de lui laisser U iFÎe 
a'il d^ijieumt tranquille ; mMs sa vfslstanee 
(«s provequa à Passommer et à lui faire une 
blesaure au iBentr^;^ L^ecclésiastique qiit alors 
la coAirenne sous sa soutane , un<de ses eomr* 
pagnons cac^Or le globe dana aa oukite , et 
l'autre , après aVoir limé le sceptre , en mit 
les morceaux dans un sac. Par hasavdi le fila 
d'Edwards entra dans ce moment : l'alarme 
fut donnée; les voleurs prirent la fuite ; un 
d'eux tira sur la première sentinelle , quî^ 
quoiqu'elle n'eut pas été atteinte ^' tomba aus^ 
aîtât) laseoonde sentinelle n'ropposa aucune 
iiésistanoe ; et ils étaient tous les trois presque 
parvenus a kèurt ûli,6vaux à la pMte Saittln^ 
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Calkerine, lovsqii'ik forent aftlwnts et arréiéib 
lia fiurait conduite devant sir Gilbert TaUiot ; 
mais l'ecdéaiaiatique , qui était leur chef, pe» 
fusa de répoiidre. Charles lai^inenie , par eu* 
riosité oq cédaat à i{uelque instigatioA , s'y 
rendit , et le prisonniev profila de rdccaaion 
pour flatter et épouvanter le roi. Il dit a que 
son nom était Blood; qii^ c'était lui qui avait 
saîd lediic d'Ormond, et que sokii dessein avait 
été de le pendre à Tybinm ) qu'il avait même, 
une foiit) entrepris de tuer le roi lui-iaeme à 
Battersea ; mais qu'en ajustant l'impresaioa d«| 
erainte respectueuse que lui avait faitelamajesltt 
royale avuit paralysé fl^on bras, et que son arfue 
lui était tombée de la main. Il n'était , au reste, 
qu'un seul membre d'une bande de trois cents , 
qui avaient juré de venger le sang de leur» as«« 
sociés. Le roi pouvait en agir envers lui comme 
bon lui semblerait. Il pouvait le condamner 
à mort , mais ce serait *u risque de sa 
vie et de celle de ses conseillers ; ou il pou- 
vait lui faire grâce , et par la s'assurer la recoQ- 
nalséance et les services d'une compagnie de 
serviteurs intrépides et fidèles. Si les tentati- 
ves ÎQpuVef de ce brigand avaient excité la sur- 
prise du public , la conduite de Cbarles fut 
un mystère que personne ne put comprendre. 
Non seulement il lui pairdpnna le crime com- 
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mis contre lui-même , mais il sollicita et ob- 
tînt pour Blood le pardon d'Oi'mond , lui or* 
donna de rester comme gentilhomme à la cour, 
et lui donna une terre 4^ 1^ valeur annuelle 
de 5oo livres sterling en Irlande , probable- 
ment en compensation de celle dont les con- 
fiscations Pavaient autrefois dépouillé, (i) . 

5o Depuis long-temps la santé de la duchesse 
d'Tork baissait à vue d'oeil, et die mourut au 
palais de Saint-James ( 1671, i3 mai) dans sa 
trente-quatrième année, après avoîrr donné le 
jour à huit enfans , dont deux filles seulement, 
Marie et Anne, lui survécurent : elle» furent 
depuis, l'une et l'autre, reiàes d'Angleterre. 
Elle avait été élevée dans Fexacte observance 
de tous les exercices de dévotion qui étaient en 
usage dans TËglise d'Angleterre, avant la guerre 
civile. Elle assistait aux prières, aux heures ca- 


(i) Voyez sur ces deux faits la narration de sîr Gilbert 
Talbot y dans les manuscrits de Landsdowne , 1 659 > P* i-i 5. 
Ëyelyn, qui dina aTec Bood chez sir Thomas Clifford, le 
peint ainsi : «Cet homme avait une physionomie non seu- 
» lement hardie , mais,£aroujeiie et ignoble , $'expriipait très 
s bien, et ëtait dangereusement insinuant,» E^éïjn^ Jour- 
nal, ii, 34 !• Les complices de Blqod étaient Hunt, son 
beau-fils, et Parret, qui avait été lieutenant du major gé- 
néral Harrtsofi sous la vépfiiblique. Charly. dità.Ontt«nd 
qu'il avait certaines raisons pour le prier ,àe pardonner à 
Biood. Il répondit que le désir de sa majesté était pour lui 
nrie'raison suffisante. Talbot, ibid. - . '- 
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iioniqut^; elle recevait publiquement le sacre* 
ment dans la chapelle royale une fois par mois , 
et tous les jours de fête ; et elle se préparait 
toujours à ce rit par la confession auriculaire 
et l'absolution du ministre. Après la naissance 
de son dernier enfant , elle devint ^core^]plus 
fervente^ passant une grande partie de son 
temps dans son oratoire particulier et à s'en- 
tretenir avec des théologiens; toutefois plu- 
sieurs mois avant èa mort, où remarqug qu'elle 
çivait cessé de recevoir le sacrement , et q^'eUe 
iîommençait à parler / aved ménafgement des 
eîreurs attribuées à l'Eglise de Rome. On 
-c6nçtit des soiipçons ; et son frère, Jord Conà- 
•bury, en personne, et par lettres de son père, le 
comte de Clarendon, alors dans l'exil, tâchèrent 
de la confirmer dans la profession dès doctrines 
de l'Eglise « établie ; » mais elle s'était déjà ré- 
conciliée, dès le mois d'août, avec l'Eglise de 
Rome; et danssadèrmère maladie, elle reçut le 
-viatique des mains de Hunt , moine franciscain. 
'Bkndford, évêque d'Oxford, son confesseur 
protestant , vint la voir sur son lit de mort ; et 
le duc lui ayant fait savoir son chari^ement de 
religion, il se mntenta de lui adresser quel- 
ques paroles de consolation, et d'avis. Sa con- 
v^ersiop r^ fnt.cannueque de cinq pars^n.^^; 
aiais^.ie secret perça peu à peu y et ia publicité 
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servit à confirmer le soupçon que le duc lui- 
même étaif catholique. Il accompagnait , il est 
vrai , quelquefois le roi à l'office dans la cha- 
pelle ; mais deux ans s'étaient passés depuis 
qu'il n'avait reçu le sacrement, (i) 

Quoique le second des traités secrets avec la 
France eût été conclu en janvier, les ratifica- 
tions ne furent échangées qu'en juin, époque 
à laquelle il est probable que Charles avait 
consenti à s'engager dans la guerre projetée 
contre les états , et à remettre à un temps in- 
déterminé la déclaration de sa conversion . Louis 
avait déjà envoyé des présens aux commissaires 
qui avaient signé le traité à Douvres; i\ eneiv- 
voya alors d'autres à Buckingham, Ashley , et 
Xauderdale, qui avaient signé en juin le second 
traité.. Il n'y a^ait en cela rien d'extraordi- 
naire; mais pour attacher davantage les mi- 
nistre^ les plus înfluens à ses intérêts , il accprda 
une pension de dix mille francs à lady Shrews- 
bury , maîtresse de Buckingham ; et Ârliiïg- 
ton ayant refusé ufne pension semblable , il 
fit un présent magnifique à sa femme. (2) Les 
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(i) Vie de Jacquéfi^, i, kjSa ; Burneit, i, 53i7 ; Evclyn , 11, 
38o; Voyages de Cosmo, 45c. .^ 

(a) Dâlrymple, 11, 8i, 82. Buckingham, pour relever le 
•prix d,e se9 services, prétendît que les ^Espagnols lui 
avaient offert aoo^OQO livi^a sterling. Cplhert dit : « Je crois 
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seuls conseillera privés , auxquels on eût confié 
le secret de la liaison du roi avec Louis , étaient 
Arlington , Oifford , Buckingfaam , Âsbley ^ et 
Lauderdale : ils formaient le cabinet ou la 
i( cabale , » dans lequel , suivant Tusage établi 
par Glarendon, toutes lés mesures étaient .dis* 
cutées et décidées avant d'être soumises pouif 
la forme à la délibération du conseil ; et * ce 
fut eux qu'il consulta sur les préparatifs dc^ la 
guerre. . , 

lo Arlington , originairement sir Henr^ 
Bennet , s'était signalé dans la guerre civife-^ 
pendant laquelle il reçut un coup de sabre à 
la figure. Il fut rappelé de Madrid, où -il avait 
résidé comme ambassadeur du roi ^ et placé au 
ministère par les ennemis de Clarendon. Il ne 
pouvait prétendre à des talens ni solides fii 
brillans; mais il é^t un orateur fatile et 
agré£(ble, connaissait Men la routine desafr 
Étires, e|; cojUiyifi^i^iUnrCispril^.pliein de rms sôus 
des manièi;:es< remplies r4e:< grâce. Gomme 
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» qu'il n'en est rien ; maïs je crailr^ que'lfàpjiJItît de ces tiou- 
» veaux commissaires (Buckinghamy Ashiey et Lauderdale) 
» ne soit grand.» Ibid. 8i. Par une coïncidence singulière , 
les lettres iinitû^les d^s 09AIS * de ers çliiq mipif^tres fcp^ment 
le mot dcabaL* *. 
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* Cesx aiasi que ce mot t'écrit en anglais. 
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Phomme le plus poli de l'Àngleteire , il avait 
acquis la faTeur du roi et des seigneurs étran- 
gers qui venaient à la capitale pour a0aires ou 
pour chercher le plaisir ; et Charles ^ comme 
marque de Testime qu'il lui portait, maria le 
lard Harry, (1672, i août) depuis duc de Grafloti ^ 
fils qu'il avait eu de lady Gasilemain, alors 
duchesse deOleveland, à la fille d'Arlington y 
eii£8Âit de dnq ans , de la plus grandç beauté. 
Dans le cabinet, la prudence de ce ministre 
lui faisait éviter la responsabilité d'être le pre- 
mier à conseiller ou à défendre des mesures 
d'une tendance incertaine; et il dut depuis sa 
iùreté à cette timidité. On la prit pour de la 
modération ^ et elle servît à apaiser le mécon* 
tetnent'et le ressentiment du peuple. Il con- 
serva jusqu^à la flnl'anfiitié de son souviei^in. (i) 
' > â» L'influéi^ce que GliSbrd s'était acquise 
dans la chambre des communes* ^ par son habi- 
leté^ et Mn éloqiiqnoë-^ l*avait d'abord recom^ 
mondée à l^ttenttoin des ministres ; et aVec la 
protection d'Arlington,. il s'était rapidement 
avancé. Il occupait jdors ]es eniph^is dq eon- 


. .' .. I 
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' (t) Yîe de' JàcqùeSy i, 398 ; Mén:. de Glareirdmiy ih ; Sup. 
hxxx'y Evelyn, ii, 372 , 4^si; Macph., i, 48'; Bamet, i, 1 70; 
Vie de Clarendon,.i8i, 196; CEnyrf» de ShefEeld» duc 
de Bu€L;> Uft8i4> 
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seiller piivé, trésorier de la maison dû iy)i, 
et commissaire d^. la trésorerie. Il était brave, 
généreux et ambitieux , constant dans ses ami* 
tiés et franc dans ses ressentimens , ministre 
probe dans une cour corrompue ^ et doué d'un 
esprit capable de ^o^mer) et d'un courage 
prompt à exécuter les > ptojetâ les plui» hasar-^ 
deux. Le roi apprit Lientot à préférer ses spr^ 
vices à ceux dé son protecteur moins entrer 
prenant, (i) 

30 Le lecteur connaît déjà Buckingham , sa' 
légèreté, son immoralité^' son ambition et s^ 
prodigalité* Même lorsqu'il étgit regardé 
comme premier ministre, le plaisir était soj» 
occupation principale. Il faisait du }our la 
nuit , et se livrait à toutes les jouissances des 
se/is « que la nature pouvait désirer ou l'es- 
n prit inventer; » Quoique Charles s'amusât de» 
folies du duc , il le traita souvent avec mépris. 
Sa fortune de prince ( jo,ooo liv. sterling de 
rente en terres ) se dissipa insensiblement }^pn 
esprit s'affîdblit avec son corps; et il languit 
les dernières années de sa vie dans la pauvreté 
«t le mépri». (3) 

(i) Evelyn, n, 386, 7; Pepys, Correspondahçe, v, 79; 
Maeph. , t , 4^* 

(s) BurneC, i, 171; Macph.y i, 467; Evelyn, u^ 3f$6; 
Clareodon, i, 3693 Vies de North, x> 9^> 
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4^ Le but principal de la politique de Lau- 
derdale avait toujours été d'avancer 8a fortune 
en ^'assurant la faveur du roi. Il était gauche 
dans sa toumute, rude et bruyant dans ses 
manières ; mais son e}q>érience en a0aires , son 
prompt acquiescement à tous les désirs du 
souverain , et la hardiesse avec laquelle il tour» 
nait en ridicule les craintes et les prédictions 
de se» collègues , l'avaient rendu cher au mo- 
narque. Il n'était pas dans le caractère de Lau- 
derdale de permettre à des principes politiques 
ou religieux, de nuire à ses intérêts. Ami sin- 
cère du « covenant . » il ne cessait de le tourner 
en ridicule ; ennemi violent des catholiques , il 
prêta son appui à toutes les mesures proje- 
tées en leur faveur ; avec une préférence dé- 
cidée pour une monarchie limitée et constitu- 
tionnelle, il fit exéÉuter hardiment dans sa 
patrie les décisions les plus arbitraires du gou- 
vernement. Toute cette manière d'agir lui avait 
suscité beaucoup d'ennemis parmi les dissi- 
dens , et les hommes à principes libéraux : et 
par un autre motif les « cavaliers » anglais 
et écossais le haïssaient. Il était accusé d'avoir 
pris une part directe au complot qui avait 
livré Charles h^ au parlement;^, et d'avoir reçu 
une portion considérable du prix de cette 
trahison. Mais les efforts de ses compatriotes 


CHARLES II. HgS 

pour le faire disgracier ne nuiëireni qu'à eux«> 
mêmes. Le roi lui conserva sofi amitié : Mid-^ 
dleton, son principal ennemi, fut privé du 
gouvernement de l'Ecosse ; et cette place im- 
portante , après un intervalle commandé par la 
décence, fut donnée à Lauderdale lui-même.. 
Cependant son triomphe ne servit qu'à multi*- 
pUer ses ennemis. Les « cavaliers» anglais prirent 
la défense de la cause de leurs partisans du 
nord , et attendirent avec impatience l'occasion 
favorable de satisfaire leur vengeance en ac-^ 
complissant la ruine du favori écossais, {i) 

5^ Sir Antoine Ashley Cooper avait autrefois 
eu l'oreille de Cromwell : à la restauration , 
par l'influence deSïonk , dont il s'était concilié 
l'amitié , et par celle de Southampton ^ dont it 
avait épousé la nièce , il fut nommé chanceliei.* 
de l'échiquier, et peu de temps après appelé 
à la pairie sous le titre de baron Ashlej. Lors- 

(i) Bumet, I, 174; Clarendon, 5i, Miscel. Aul,, aia, 
234 ; Pepys, i54* Dans le parlement écossais , on était cdn-^ 
venu qu'un certain nombre de coupables seraient àéclsa^^s , 
incapables d'occuper des emplois , non pas ouvertement à 
la majorité des voix, mais secrètement par voie' de scru-r 
tin, pour prévenir les haines de famille entre ceqx qui ex- 
cluraient et ceux qui seraient exclus. Parmi les noms fut 
celui de Lauderdale. Mais Charles désapprouva cette me- 
sure, et rappela Middleton. Voyez les plaidoyers devant le 
roi dans Miscel. AuL, ibid. > 
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que Charles , en parlant de lui , dit qu'il était 
<L le pins faible et le plus vicieux des hommes 
du siècle , » le roi écoutait plus sa colère que 
son jugement. Ashley ppssédait des talens du 
premier ordre ; mais il les faisait serrir à ses 
passions et à son intérêt. Tant que la cause 
royale promit d'être heureuse , il eut soin do 
conseiller les mesures les plus arbitraires et de 
les soutenir aux dépens de la liberté et de la jus- 
tice ; mais lorsque la fortune changea , lorsque 
l'esprit de mécontentement, qui animait la 
chambre des commun es, lui fit craindre de voir 
cette cause succomber, il se démit de la place 
qu'il avait à la cour, et, se présentant comme le 
ehampion des droits populaires , a il usurpa le 
» nom de patriote, nom qui expie tous les torts, n 
Mais soit qu'il servit le roi, ou les adversaire^ du 
roi , ilse montra toujoursleméme, faisant preuve 
dans sa conduite d'une singulière fertilité d'in- 
vention , d'un hardi mépris de tout principe ^ 
étant toujours prêt à sacrifier les droits des 
autres ,' pour arriver à son but , soit que ce fût 
pour acquérir du pouvoir, pu pour satisfaire 
sa vengeance, (i) 

De ces cinq ministres , Lauderdale adhérait 


(i) Mftcpher., 70; Dalrymple, 11, i5; Bumet, i, 1^4» 
5î Clarendon, 26, 24^* 
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au covenant écossais ; Buckingham , tout en se 
moquant des évêques et des sermons , se disait 
protestant orthodoxe de l'élise anglicane, et 
Aishley était supposé n'être d'aucune église. On 
arait souy^it dit "que Arlington et Clifford 
étaient catholiques; mais jusqu'alors ils avaient 
certainement professé la religion prolestaiité , 
quoique. peut«-être , comme bien d'autres, ce 
ne fût que parce qu'elle était à la mode* Car , 
pendant les révolutions des vingt dernières an- 
nées, l'immoralité des royalistes, te jargon des 
fanatiques, et les nombreuses doctrines con-* 
Uaires qui avaient successivement prévalu dana 
les chaires , avaient , et principalement parmi 
1^ premières classes , ébranlé les opinions re^ 
ligieuses , et rendu les esprits indifiTérens sur 
le choix des formes du culte. Il se pour|:*aît ce*^ 
pendant que la connaissance de la conversion 
du duc et des sentimens du roi eussent fait 
impression sur Arlington et Clifford. Ce dernier 
embrassa certainement la foi catholique avant, 
la fin de la guerre de Hollande : Arlington de^ 
meura protestant jusqu'à sa dernière maladie : 
alors il se réconcilia avec l'église de Rome* (i) 

I m » ■ ■ ■ I i^i ■ p I. I — I a ■ . . ■ . I I I I 1 I 

(i) Au mois de mai 1671; Evelyn, d'après la conversa-^ 
lion de Clifford « le soupçonna de pencher un peu pour 
Home.» (Evelyn, 11, 34 1, 38a.} Au mois de mai 1673, Jac- 
ques rappelle «un nouveau converti. » Vie de Jacques, i, 484^ 


!Kfi HISTOIRE D'aKGLETERRB. 

(1671 ) Telles étaient lés ministres avec le 
secours desquels Charles se décida à faire la 
guerre aux Hollandais, guerre dont il espérait 
une ample moisson de profit et de gloire , par 
l'abaissement d'une république dont la pros-^ 
périté présentait à ses sujets l'exemple d'une 
révolte heureuse , par la supériorité qui résul- 
terait pour le commerce des négocians anglais 
de la raine de leurs rivaux , et par l'augmen- 
tation d'autorité qui lui reviendrait , lorsqu'il 
serait à la tête d'une armée et d'une marine 
victorieuses. Pour obtenir ces résultats , il était 
nécessaire de faire les plus grands efforts , et 
de se procurer des ressources pécuniaires pro« 
portionnées à ces efforts. Le parlement avait 
déjà voté une somme considérable : pour s'as- 
surer du subside stipulé avec la France , on 
avait conclu un troisième traité avec Louis ; (i) 


' (i) Il est évident qu'un troisième traité fut conclu au 
commencement de 1672. Dalrymple en parle comme n'é- 
tant qu'une copie en latin du second traité, signé le 5 fé- 
vrier. Mais il parait .qu'il en différait sur certains points, car 
le commandement des auxiliaires anglais y était donné au 
duc de Monmouthr (Dalrympe, 11, 88.) Les services de 
Montagne furent si agréables dans cette occasion à Louis ^ 
qu'il pria Charles d'envoyer Tordre de la Jarretière à l'am- 
bassadeur, et de lui permettre (à Louis) d'avoir le plaisir de 
le présenter à Montagne. Œuvres de Louis, v, 493» ai 
mars y 1672. 
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et une ressource de plus fut découverte par 
l'habileté d'Ashley ou Cliflford. (i) 

( 1671-72) Le lecteur sait que , depuis le temps 
de Cromwell , les banquiers et les capitalistes 
avaient eu coutume d'avancer de l'arg^it ma 
gouvernement , qui leur assignait en retour une 
branche du revenu public , jusqu'à ce que le 
capital et los intérêts fussent payés. Jusqu'alors 
l'échiquier avait maintenu son crédit par la 
ponctualité avec laquelle il avait acquitté ces 
obligations ; mais maintenant il fut proposé , 
lo de suspendre pour un an le paiement de 
tous les créanciers publics y ce qui permettrait 
au roi d'employer tout son revenu à Fusage de 
la guerre ; et 2P d'ajouter l'intérêt qui était 
alors dû au capital^ et de donner six pour 
cent d'intérêt sur ce nouveau fonds, ce qui 
indemniserait suffisamment les propriétaires 
des inconvénient que pourrait leur causer 
le délai. Clifford, comme un des commissaires 
de la trésorerie , porta: ce projet du cabinet au 


(i) n parait incertain qni fat Tauteur de cette mesure. 
Evelyn l'attribue à sir Thomas ClifTord (Journal, ii, 36 1 , 
385) probablement parce qu'il fut choisi pour la recom- 
mander au conseil privé. Dans les lettres d'Arlington , elle 
est attribuée aulord Ashiey; et Jacques dit que «ce fut lui 
(Askley) qui conseilla la clôture de Téchiquier. v Vie , i , 
488; voyez aussi Burnet, i, 532. 


\ 
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conseii privé ; il essaya de le défendre en allé- 
guant les besoins de l'état , et demanda qu'au- 
cun membre ne s'y opposât ^ a moins qu'il ne 
fût préparé à o&ir quelqueautre expécUent éga- 
leiaettt productif, et à l'instant même (i) CUf* 
ford fut appuyé par Ashley : le conseil donna 
son consentement ; (1672$ 2 jahvier) et la suspen- 
sion fut annoncée au public par une proclama-^ 
tion. Elle déclarait que la sûreté du royaume 
^xige^it que l'on défendît que l'écbiquier fît 
despaiemens en vertu des ordres ert des garan- 
ties existantes , mais promettait que les créan- 
ciers recevraient « un intérêt de six pour cent; 
»^ que personne ne perdrait ce qui était juste*- 
n ment dû , et que la suspension ne continue* 
» rait pas plus d'un an. » (3) Par cet acte inique , 
une somme d'environ i ,3oo,o<oo livres sterling 
fut placée à la disposition des ministres : mais 
cet avantage fut chèrement payé par la perte 
de leur popularité et de leur réputation. Plu* 
rieurs des banquiers , qui avaient placé leur 
argent dans l'échiquier, firent banqueroute; le 
crédit commercial du pays fut géner^ilement 

(i) Temple, ii| iSi. 

(2) Déclaration. A la Savoy * par les imprimeurs du roi. 

* Cet édifice y dont il a été fait mentidn plusieurs fois, est situé 

sur la rive gaficbe de la Tamise. 

{NoteiutraiitcUuv^l 
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ébranlé , et un grand nombre de rentiers ^ de 
veuves, et d'orphelins furent réduits à la plus 
profonde misère, (i) 

( 1672) Les ciiiq ministres ne pouvaient man^ 
quer d& réussir dans cette entreprise ; mais dans 
<selle qu'ils tentèrent ensuite , iU éprouvèrent 
une défaite signalée. On savait qu'au mois ée 
mars, une flotté de vaisseaux marchands holn 
landais devait remonter la Manche, chargée des 
produits du commercé du Levant : et l'on prit 
la résolution de s'en emparer comme dé bonne 
prise , sans déclaration de guerre préalable. 
On répondit à ceux qui représentaient qu'une 
pareille conduite ressembleraît à la rapacité dii 
pirate et du voleur de grand chemin , que l'ar^ 
togankre et l'avarice des Hollandais leur avaient 
fait fouler aux pieds tous le& usages recua de» 
nations civilisées , et qu'ils n'avaient pas le 
droit de se plaindre, si on leur rendait 1^ 
triûtemens qu'ils avaient fait épr^livek-, av(i^ 
autr6s.:(a) Juies états^, eepeadant, ne se lai^^ 
aèreat>pas pvdndre au dépourvu. Le3 immenses 
ptisparatifs de, Louis leur avaient ouvert les 
yeux stur le danger qiû les menaçait; et le 


• tï) ^tirn: dey Lords, xir, 5x6; Nortfc, Ex«m«i^ Î7-; 
(a) Voyez la question discutée dans Par<ker| 1:^4. , 
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rappel de Temple , qui avait négocié la triple 
alliance , et l'envoi , à sa place , de Dovming , 
(1671, 4 déc.) qui était si détesté en Hollande 
^u'il fat obligé de retourner àJa hâte en An- 
gleteire (1672, 6 férrier) pour se dérober à la ven- 
geance de la populace, (i)leur:firent soupçon- 
ner que Charles était sefcr^emeht l'allié du roi 
de France. En conséquence y ils etùrent soin de 
faire protéger leurs vaisseaux marchands, et de 
faire prévenir leurs officiers cLe marine de la 
possibilité d'une rupture subite entre les deux 
nations. Les ministres anglais, confièrent la 
tâche d'intercepter la flotte hollandaise à sir 
Robert Holmes , qui reçut ordre de. prendre 
soussop commandement tous les vaisseaux qu'il 
trouverait à Portsmouth , ou qu'il rencontrerait 
çn mer. Holmes , au large de l'île de Wight, 
vit^^epcadre de sir Edouard Spràgge, qui ve-^ 
nait récemment de d>étruire la marine d'Alger 
dans la'M éditerranée ; mais ne voulant pas par- 
tager avec un autre la gloire' et le^ profit de son 
entreprise, il le laissa passer. Le lendemain 
matin (3mar«) il aperçut ce qu'il cberdiait, 
soixante vaisseaux marchands, dont plusieurs 
étaient bien armés , sous le convoi de sept vais- 


"**• 


(i) Downîng fat envoyé à la Tour pour le punir de sa lâ- 
cheté. Teinple, ir, i8o.' ' '" 
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seaux de guerre. Van Nesse, l'amiral hoUan- 
dai8 , s'aperçut du dessein de Holmes ; et il dis- 
posa ses forces d'une manière si admirable, 
fut si courageusement secondé par les oflSciers 
et les marins sous ses ordres , qu'il rendit com- 
plètement inutiles tous les e£Ports de son en- 
treprenant ennemi. Pendant la nuit, l'amiral 
anglais reçut un renfort ; le matin il recom- 
mença le combat ; et à la fin réussit à enlever 
un vaisseau de guerre et quatre navires mar- 
chands , dont deux se trouvèrent être d'une 
valeur considérable. Ce mauvais succès fùtlcer^ 
tainement dû à la prj^somptiôn et à l'ambitidn 
de Holmes. Ce fut pour Chaînes un chagrin 
amer, parcfe que cela diminuait ses ressources 
pécuniaires/et le couvrait de honte ainsi que ses 
ministres , carnet ses sujets et les étrangers s'ac- 
cordèrent à condamner cette entreprise, à la- 
quelle ils auraient probablement applaudi , si 
le succès l'avait couronnée, (i) ' 

^ . . 

(i) Jacques, ly 456;Mém.deMacph^.i,:(8^Marven,ii, 
478;Heath, 58i , a. Malgré cette attaque, les deux parties 
observèrent fidèlement la clause du traité deBréda , « qu en 
cas de 'rupture,; les yatsseaùbc 'et hiarehandlses s^^ap- 
tenant aux sujets d'une des parties, qui se trouveraient 
dans les ports et sur le territoire de l'autre, ne seraient pas 
inquiétés pendant ftîx mois. » £a? naves, mefxe9^y..tit bona 
qUœvis motabiUa quœ in portibuset ditione partis adversœ 
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Pendant la dernière guerre avec la Hollande, 
le« cômeiU dbu gouvernement ataient été tro^r 
blés 9 et les plus vives alarmes avaient étés^ur 
vent eictiées par b correspondance inûâie A 
dangereuse que les ennemis de Tétranger eih- 
tretenaient avec, les mécontens dans rintérieuf* 
du royaume. Depuis/cette époque^ le nombre 
4et ces derniers avait été augmepté par l'intor 
lérance dçs lois portées contre les dissidens^ 
et pour apporter remède au mal , lea conseiller 
4il.¥oi résolurent de mettre en CEecution son 
projet Êivor» dVccorder. de l'indiilgence aux 
oon^çiei^ces (cdéliciates. » Dans oettè intention , 
piQe -déclai^ation ftxt publiée , (15 laarf) aUnon- 
fiWi% ^ qi)e retpérîenice <de dou:&e ans avait 
piroMv4 l'insuffisance de mesurer boerèifiv^s en 
m^itièrede i^ligion; que le rois^ voyait «'dans 
j^ l'o^bligation de faire usaige de raïutorité su- 
n p(ém0 en paires ecçlésiastiquôSi qui non seu- 
» lement lui était inhérente, tnais avait été 
» déclarée et reconnue telle par plusieurs sta- 
» tuts et actes du parlement ; » qu'il avait l'in- 
«tentiôn et la résolution de maintenir ^église 
d'Ângleter;rè dans tous ses droits, possessions, 
doctrine et discipline; que de plus. sa voionté 


hine ïnde ?kmrène et éxstore dcprêhendéMeir. DtHnont, 

^'1, 47- ' ' ' ■ ■ ^ 


et pkuir éMféiil qne h imAe eifp^ée qttiAùontfaè 
m de loi» pénales en malâèrèd ècdâkiàsti^ùes^ 
« contre lev^non-confonstistéé et les réctisatis 
fc quels qa^îU jitis)»enl être, fussent, dès ce jour, 
<« suspcndnes^ii^t qtie,pbur 6tèr tant prétexté 
de teiiit des assemblées iUêgàlëâ ouèeditièusesj 
il dcmnerait des perçiissibns k l-ëfiët d'établir 
un nombre suffisant de llëilx de réunion ei 
d'instructeurs pour retercice de la religion 
parmi les di«sl4ens^9 le^Uèls lieux de réunion 
et instniel^urs ainsi autorisés seraient sous la 
protec^u* d«i» magistrat civil ; mais que cette 
permission àë culte ^publid ' tie serait pas " àc- 
cordée>aiix caflidliqu08, qui devaient , s'ils vou- 
lâieni' éviter .d'^e molestée, ne s'âsseinBlei' 
que dsmts des inaîsons' particulières pour leur ( 
service reiigieus. )^ (i ) 

G^^ jdéclaration ^ comiué là prenôrière, avait 
été proposée dans le cohseil par Gliflbrd, éi 
appujuée par. Ashk?; : laehMe'bdticériiaiii lé& 
catboUcpier fut ajoutée pôtir apaiser les scrd- 
pulea du lord^garde ttes^sceaux. Dah^ )e public 
elle fut reçue,. par les uns avee éloge, pfar les 
autrésQveixblâmp, selon qu'ilfrétàient gouvernés 
par l^intéret; oà par la religion. Geùi qui; lui 
étaient conirsrireîs^ objectaient « qu'elle tdéraît 


<ta^ 


(i)Hfet. dti P*i*l., i^, 5x5: 

XII. ao 
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le papisme, et par conséquent l'idolâtrie j qu'en 
encourageant le schisme, et en fournissant aux 
facti^x les occasions de se rassembler, elle 
devait tendre à ébranler la stabilité de ré([lise 
et du trône; et qu'elle attribuait au roi un 
pouvoir qui serait funeste à une constitution 
libre, « le pouvoir de dispenser des lois, n Les 
partisans de la tolérance maintenaient au con-* 
traire , « que l'opinion religieuse était indé-> 
pendante du gouvernement ; qu'aucune nation 
ne pouvait être puiss,ante au dehors, tant qu'elle 
étaijt divisée par des dissensions au dedans ; que 
l'exercice public de leur culte était encore dé* 
fendu aux catholiques; que la tolérance, en 
apaisant les mécontentemens religieux, devait 
consolider et l'église et le trône ; que le roi ne 
réclamait aucun droit qui par les anciens 
usages n'appartînt à la couronne, et que le 
pouvoir d'exempter de la loi en matières ecclé- 
siastiques, était une conséquence nécessaire de 
la suprématie ecclésiastique, et en matières 
civiles, de l'essence même du gouvernement : 
car aucune forme de gouvernement ne pouvait 
çtre parfaite , dans lequel le pouvoir exécutif 
ne posséderiait pas les moyens de pourvoir aux 
exigences de l'état, dans les intervialles pendant 
lesquels le pouvoir législatif n'était pas assem- 
blé. Tous les souverains depuis la réformation 
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s'étaient permis d'exenipter des lois pénales 
concernant la religion ; et le roi actuel lui-- 
même, pendant la dernière guerre avec la Hol>^ 
lande , avait suspendu les actes de commerce 
et de navigation sans exciter ni murmures ni 
contradiction. «Le résultat prouva quelle pui»- 
sance l'intérêt exerce sur les prihcipes : les dis-< 
sidens,qui avaient toujours restreint les pré- 
tentions de la couronne dans les bornes les plus 
étroites , apceptèrelnt « l'indul^sncé » avec recon- 
naissance 9 et présentèrent par leurs ministres 
une adresse de remercîment au roi; pendant 
que les ardens partisans de l'orthodoide se mi*» 
rent à discuter leur propre doctrine d'obéis- 
sance passive, et commencèrent à croire que 
la prérogative devait être limitée dans les cas 
où elle pourrait contrarier leurs prétentions et 
leurs préjugés, (i) > 

Peu de jours après:, parurent les dédaitations 
de guerre de l'Angleterre et de là France. Louis 
se contenta de déclarer que dissimuler plus 
long-temps son ressentiment , après les insultes 

.■■...■ I . ■■ ■ I. . ...- ... . ■ -. » ■ ■ ■ — . 

(i) Pour ces détails et ces raisonnement,. voyess Parker, 
a5i-8; Hist du ParL, iv, App., xn, xlii;. Arlington à 
Gascoign, 66 ; Jacques, i, 4^5. On dit souvent , mais cer- 
tainement sans autorité,' que le lord garde du sceau refusa 
de mettre le sceau à cette déclaration. Si cela eût été vrai, 
il aurait probablement été renvoyé en mars au lieu de 
fêtre en noyembre. 
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nombreuseé qa'il atait reçues de Tait^gâttce 
des éUÈs, serait trahir ta gloire. Ckarles dai- 
gna énumérersea différens motifs de mécontent 
tement : ( 1^ mm ) le refus des états dé régler 
avee lui par un < traité le commerce des deùs 
aations dans les Indes orientales ; la détention 
perfide des ccTihmerçans anglais à Surinam ; 
leur refus de baisser leur pavillon devant le 
tten dans les petites mers ; (i) et les insultes 
mîtéréea qu'ils lui «raient faites personnelle- 
ment par des médailles injurieuses et des li- 
belles di&matoires. Il çtaît de son devoir de 
Bkaintenir Thônneur de sa couronne , de dé* 
fieiidre le commerce de la nation , et de pro-^ 
tiéger contre toute oppression les personnes de 
ses sujets^ Mais si cette considération l'obli- 
geait à avoir recours aux armes , il avait tou- 
jours Tintention « d'observer le vrai sens et 
»> objet dii traité d'Aix-^la-Ckapelle , et dans 
y> toutes les alliances qu'il avait faites ou iqfu'il 
n^ ferait dans le cours de la guerre , d'en main- 
>» t^r inviolablement les clauses , à moins 
» qu'il ne fût provoqué à tenir une conduite 
» contraire. » (3) 

(i) Les négociations sur ce sujet prouyent que le roi 
réclamait comme un droit ce que les Hollandais ne vou- 
laient accorder que comme courtoisie. Parker, 106*9. 

(a) Hist. du Pari., iv, 5ia; Domont, vu, i63, 4, 
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Peu de jours après , ( 4 avril ) le roi de Suède ^ 
la seconde de» trois puissances qui avaient 
forofie la triple alUaïice , accédsL aux projets de 
Ciharles ei de Louis , et sous le prétexte spé-^ 
cieui: de maintenir la paix de rAllemagne , 
s'engagea ^ peur un traité secret , à faire^ 


« Cependant y V dit Marvell, « il est clair comme le jour que* 
les Français , par le traité d*Aix-larCfaapelle , ayaient con- 
» senti à se rei^ehner dans Icncs ancienaes conquêtes en 
» Flandre; et que les Anglais, les Suédois, et les HpUandais 
» étaient réciproquement «igagés à s'entr'aidèr contre 
» quiconque contreyiendrait à ce règlement, d (Marvelly 
n, 4^9*) Ceci i quoiqu'on l'ait répété plus de cent Ibis, est 
loin d'être un exposé figict de cette transaction. Le yrài 
but de la triple alliance étai^ de forcer les couronnes de 
France et d'Espagne à faire la paix aux conditions déjà 
offertes par la France^ et de garantir à l'Espagne les pm^* 
▼Ipces dans les Pays-Bas qui lui resteraient a|^rès cette pai)u 
« — Tant pour aider à faire finir par leur intervention la 

> guerre qui s^estait alors allumée entre les dteux couronnes 
» quepou^ guarMitic aussi lephu iSorlemeut et efifiacement 
» que faire s'y pourrait la paix.» — La paix fut en Qomé*- 
quence faite à Aix-la-Chapelle, et les rois d'Angleterre, de 
âbède et les états signèrent Pacte de garantie, — '- « promettent 
» par 4:esprésentes4le gq^raiitir leidit traité ; » -^ et promizieht 
que si Louis ^ sous quelque prétexte que ce fait, enyaliisçait 
auéun territoire appartenant à l'Espagne , - — « aucun des 

> royaumes, estats, j^ays où' sujets du roy eatliolique , » ^— > 
4^«ni|doyer. toutes leuré forcies à repousser Fagg^ression» et 
obtenir réparation, Toyez l'acte de garantie dans Dumont, 
yii, X07. Dans le traité entre Louis et Charles, le traité 
d'Aix^la-Chapellç ftit confirmé, et aucune iniractiûn n*euli 
Ken pendant la guerre.. 
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la guerre à toiït prince de l'empite qui 
entreprendrait d\ider ler- états dans la 
guerre qui allait éclater entre eux et le roi de 

France, (i) 

Les Hollandais furent les premiers à met- 
tre en mer; et dé Ruyter arec soixante et 
quinze vaisseaux de guerre et. un nombre con- 
sidérable de brûlots , se plaça çntre Douvres 
et Calais , pour empêdlier la jonction projetée 
des flottes anglaise et française. Le duc d'York 
rie put rassembler plus de quarante voiles 
à la Nore; mais avec ces forces il trouva 
moyen , à la faveur d'un brouillard , ( 3 mai ) 
de passer sans être vu par rennèmî , et , s*é- 
tant rendu à Sainte-Hélène , ( 4 xaaî ) il y at- 
tendit l'arrivée de l'escadre française sous d'Eis- 
trées. La flotte combinée fit alors voile à la 
recherche de l'ennemi , ( 10 mai ) qu'elle trouva 
à l'ancre devant Ostende'. Mais la prudence de 
Ruyter lui fit refuser le combat, même à forces 
égales. ( 19 mai) Profita^i des bas fonds, il 
évita ses adversaires,' (et déjoua toutes létit« 
manoeuvres avec une habileté qui les força à 
l'admirer. Enfin , il a.tteîgnit,jGorée!,,et:la.duG 
retourna à la baie de Southwold ,• pour com- 

" . V • » 

"il II II I 'I ■!' I I I .1 I .1141 II . . ■ Il ^ .«.. j . ■ ■ I» 

(i) Dumont, vn, 169; Mïscél. Aul., 68, 76. 
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pléter les équipages et les provisions de ses 
vaisseaux, (i) 

Peu de jours après , de Ruyter apprit , par 
un capitaine de charbonnier , où étsflt et ce 
que faisait la flotte anglaise. Il se décida aus- 
sitôt à prendre l'offensive , fit voile de Gorée 
dans la soirée avec toutes ses forces , et aurait 
probablement surpris ses ennemis à l'ancre , 
sans la sagacité de Cogolin, commandant 
d'une frégate française. Cet officier ^ ne con- 
naissant pas la côte , avait jeté l'ancre pen- 
dant la nuit ( 27 mai ) à une distance de quel- 
ques milles de la baie de South wold; Â la poiiltè 
du jour, ( 28 moi) il aperçut deux vaisselaux de 
guerre hollandais de force égale , qui revirè- 
rent aussitôt de bord, et s^éloignèreht de lui \ 
jugea d'après ces niouvémens que k flotti^ 
entière n'était pas éloignée , et tira successive- 
ment ses canons pour avertir les alliés. Jacques 
ordonna aussitôt à tous ses vaisseaux d'appa^ 
reiller, et de prendre leurs postes respectifs 
dank la ligne; mais lé vent était à l'est', et la 
marée sous le vent , de sorte que vingt vais^ 
seaux seuleipent purent se former pour rece- 
voir l'ennemi. Le duc , avec une partie de Tes^ 
cadre rouge ^ alla au-Kleva?Rt à)è Rûytet* et dé 


(i) Jacqnesy i, 4S7-61 ; Miscel. Aul. , 6g, 70. 


3l3 HISTOIM B'AlfQliVTERRE. 

la flotte de ht Meu8è ; le comtes de Sandwich , 
avec une partie de la bleue , combattit Van 
Ghent et la flotte d'Âpisterdani* D'Estrées 
reçut ^auker et les y^f^eaiis dfl JZ^lfinde : 
mais ces deux flerniers se postèrent à petites 
voiles vers. le. sud j et , comme ils ne combiitti-* 
rent pas de près , ils éprouvèifent cpmps^rati- 
vcment peu de perte, (i) 

Les anpales de notjre qia^ne offirent peu 
d'exemples de combats çofite^tés ayee plus d'o- 
piniâtrçte. L^ An^ais eur^t à lutter avec iin 
ennemi hardi et. esgpérimenté;, et contre une 
inégalité effirayante, de forces* ]jeqni v4i«seftux 
étaient tellement <;pi:tfondtts dans la inulti- 
tude de ceux de l'enqemi , qu'iU ne pou- 
vaient guère se port^ seç9^uf»;,q^isndlintils 
coqibattirent ayiec \p pluf grand <;aui^ge^ dans 
l'espoir de faire dujrer le combait jwqu'a ce 
qu'ils pussent ê(|*e ^e jointe par le rfste de. la 
flotte qijî ^itait encore dans la baiev. Vers 
onze hcifres , Ip^ viiisseau du d^nç ^ 1^ Prince , 
de cen^ cqnons 3^ ^avc^t p^*du plus*4^uii( tiers 
de son éq^ip^pfe , f^it 4ésçmparé Àrne^ppu-- 
voir pliiij ^^oun^ffi^er, Aym%, 4w»é^tdre ïdeie 
tirer hoKj dg^ng^^ila. reiboi:que ^ kd^c dies* 
cendi t daifis ffi t^firquç par !#; fenétrq d^4^ oluon* 

(i) Jacques 9 I, 46x-5. 
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bre , tni^vena à I^ r^ipele &u de Venaesm ^ et 
Imsa le pa^v^llon royal ^ur le Saint-lfichel 9 de 
(]uatre*Yingt«4ûp ipaaoïi^. (1) .- 

. Le^cpm^e çle Sandwich ^ <4^A8 Ifl |lo jal^c-<- 
€pie$^ repoussa plusieurs fpi# les ennemis dont il 
él^it entouré ^eioport^ àl'abordagç an vaisseau 
4ç soiz£^te-qu^);or^ qui était ^ tiia^ers dfs son 
avant , et tua Van Ghent, )e oommands^iit de 
l'ef padre d'Amsterdam ; mai# 1 aprèa huitjieu-» 
res de combat | le Royal-Jaçqu^ iVf t inîs hors 
.d'et^t de.m^eioçiuvrer ; 4e dçux brûloM qui en 
approchèrent., l'un fut cf^v^é à fond par son 
canop^, l^^iiti*!^ jj^'y^M^acha à b^<H*d ; et dans 
quelques minutes ^ce supetrbe vai^eau fut la 
prq^ .d<» ^fiamn^es. :{iÇ fiuo, deloif) sous le 
vent, vit le pavillon bleu flotter au-dessus d'une 
épaisse colowiç. dç^^fumée^ et ordonna au Part- 
tiiouth et à plusieurs chaloupes d'allw au ser 
cours de ré^uipàj^e. On en sauva deux ou trois 
cent^;; les auî^èf^ avec leur jbr^Y? chef, péçi- 
rent dans les vagues, (â) 




' (i) Ibid. f îSSy ë, lies matelots craignaient tant les brû- 
lots , que lé duc (défendît èz{>résséineiit à'^en prononcer le 
nom pendant' lé 'cbtÀËat. Si ^uèlqu'tià Voyait àfiprocher un 
brûlot y il (était ordonné qu'il en ^prévint tout bas l'officier 
le plus proche^ 465. 

(a) Ibid., 46*7 > 8; Il paraît âvour* eu un pressentunent 
de son sort. Lorsque Eyelyn (ii^ BiSgi) prit congé Se lui , 
le comte lui dit qu'il ne le reirerrait plus. « Non , » ajbuta-^-lly 
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Vers le soir, les autres vaisseaux rejoigni- 
rent la flotte , et le combat devint plus égal. 
Sur les cinq heures, on annonça au tluc que 
le Saint -Michel pouvait à peine restel: sur 
Peau, à cause des dommages qu^il avait reçus; 
et se confiant encore' une fois à sa cha- 
loupe , il transporta son pavillon à bord du 
Londres. De Ruyter fut le premier à quit« 
ter le combat. Il fit voile sur les sept heures 
pour rejoindre Tescadre de Zélande ; et la 
plupart des vaissegut anglais profitèrent de sa 
retraite pour joindre d'Entrées sous le vent , 
pendant que le duc , avec vingt-cinq voiles , 
restait au vent de l'ennemi: Ainsi se tenhina 
ce combat sanglant et opiniâtre. Eti faisant la 


> 


« ils ne me laisseront pas vivre; Si f avais perdu une flotte 
T» /aurais été plus heureux. Mats qn'îl en 8<Ht comme il 
» plaira à Dieu. Il faut que je, fasse quelque chose pour 
» sauver ma réputation. » Ëvelyn nous dît que Honk et 
Cltfibrd avaient coutume de représenter la circonspec- 
tion dû comte comme de la lAchetéf et que les mots^eti 
lettres italiques font allusion à son expédition de Bergen. 
Ne peuvent-Os pas se rapporter à la coi^duite de Monk, 
comme s'il eût dit : si j*avab perdu, une flotte par excès 
de courage y comme le fit Monk, j'aurais ét^. plus heureux? 
« U dinay» dit ShefEeld, duc deBuckinghamy <»à bord du 
» vaisseau de M. Digby la veille du combat , lorsque per-. 
» sonne ne songeait à combattre , et montra une morne 
» tristesse y si contraire à sa gatté ordinaire^ q|ie nous y 
» fîmes tous attention y et. bien davantage après. j>OË^uvr es j^ 

II, 14. 
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paît de louanges de^ l'amiral hollandais et du 
courage de ses - marins , nou^ ne devons pas 
oublier que , quoique surpris, ayaint contre 
eux le vent' et là marée , les Anglais , par leur 
courage cialme é€ déterminé , remportèrent la 
yietoire. Us perdirent un vaisseau de ligne , 
et leurs enn^nis trois; (i) 

Le matin , les deux divisions de la flotte an* 
glaise se réunirent , et il fut résolu de se ren- 
dre à la Nore ; mais peu après ( 20 mai ) de 
Ruyter, qui avait £aât voile au sud , reparut ; 
et Jacques ordonna de former la ligne , et fit 
le signal d'arrivOT sur l'ennemi . Ils prirent 
aussitôt la fuite; une poursuite générale &t 
ordonnée, et deux fois les vaisseaux hollan- 
dais , ^dommages dans le dernier combat , 
forent sur le point de tomber au pouvoir des 
Anglais , et forent sauvés autant de fois par 
rintervention opportune d'un brouillard. Le 


i^m'itémA 


(i) ïbîà', 468-47 1. « Le duc d*York lui-même eut la part 
» la plus distiâguëe dans l'affaire de ce jour; car lorsque son 
9 Vaisseau 4>>*{•M)!^m^llt^SIsdomIDag^' qu'il ne pouvatt^plus» 
M servir^ il le fit retirer de 1* ipélée pour s^ irép^rer, ft 
» monta à boîrd d'un autre qui combattait yi^ement, où il 
» défendit son -payiUon, jusqu'à ee que -ce vaisseau étant 
» aussi désemparé 9 il le quitta pour un troisième, afin de re« 
V nouveler le combat qui dura depuis la pointe du jour 
» jusqu'au coucher du soleil.» Œuvres de Sheffield, duc 
de Buckingham, qui était présent/ 11, i5. 
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second jour, ( 30 mai) les Hollandais trourèrenl 
un abii sur dans les Wicran^ ; et la flotte an- 
glaiseirentra. triompliante .danf la Tamise, (i) 

Sùift^e^ l'onze , qùia^itsi long^temps 
nienace les états , éclata bientôt sur leur fron- 
tiére* la' plus éloignée. Louis s^tait mis à la 
tête de plus de cent mille hommes, et était 
aidé des conseils de Condé et de Turenhe. 
Orsoi , Burck , Wesel' et Rhinberg , fbite» 
resses siir le Rhin , occupées par des garni- 
sons hollandaises , ouvrirent leurs portes; les , 
Français passèrent même le fleuve près <ie 
Schennk , en présence de 4'ennêmi ; Âmbêim , 
Bberden ^ Utredit , Deventer :, Zutphen et Ni- 
mègue se soumirent; trois des sept provinces 
furent enlevées à la république , et les Francs 
poussèrent leun avant^osteé jusque dans le toi* 
sÛAtgé d'Amsterdam. '(a)Les* émts semblèrent 
d'abord s'abandonner au désespoir : l'approche 
de l'enpemi et les dispositions favorables de 
l'Europe les excitèrent à agir. La faction Lo- 
v^eiistipin 9 jusqu'alors alUée delà f*^nce,per> 
dit son influence ; le prince d'Oranjgé fut dé- 
claré capitaine général dé l'arnkée ^' et àmiiral 

i • • î * 
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(2) Pour les progrès de Tarmée francise 1^ ^<^7I^ OËuyi^ft> 
de liOuiS| ui^ lio^s^S. 
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de la flotte ;. l'empereur , le r^i d'Espagne et 
l'électeur de Brandebourg promirent des se- 
cours ; et ron essaya' de ;détachër Charles de 
son alliance avec le monarque français. Le roi , 
ilestTTai^ commençait à. hésiter* Les succès 
sur mer. n'avaient pas répondu a son attente t 
les conquêtes de Louis menaçaient d'allumer 
une {pierre générale daiis la chrétienté ; etune 
rupture entre la. France et l'Ëspâgné , non seiH 
lenient romprait le tndté d'Âix4a*Chapelle'^ 
mais priverait ses sujets du commerce espa^ 
gnol ) qui était le plus profitable à PAngiê^ 
terre* Il adjoignit à son fils ^ le duc de: Mon-^ 
mouth y qui , à la tête de. six millo soldats aii- 
glaiâ;) servait dans l'armée française^ Bùckiim 
gham , Arliiigton ^ et Savile , récemment créé 
vicomte Halifax, en qualité de plénipoten- 
tiaires. Les trois derniers se rendirent à La 
Haye 9 (12 TU» ), où ils. assurèrâdt les états ;dès 
intentions pacifiques de leur souverain; (î) et 
de là , accompagnés de députés , ils se rendis 
rent au camp du mjMiarque français à Hees- 


(i) Lorsque Buckingham assura la princesse douairière 
d'Ôiange qu'ils (les ambassadeurs) ne traitemieut pas la 
Hollande comme une maîtresse, mais qu'ils l'aimeraioit 
comme une épouse ; elle répondit : «Vrayment, je croy que 
» Toua nous aymes comme vous aymez la yàtre. » Temple, 
ny sGo. 
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wick , où 9 de concol avec Momnouth , ils si* 
gnèrent un traité nouveau y par lequel les deux 
rois s'engageaient à agir de concert , et a ne ja- 
mais conclure la paix sans le consentement l'un 
de l'autre. Les demandes séparées de Charles 
et de Louis furent alors communiquées aux 
ministres hollandais. Charles , de son coté , 
exigeait pour base de la paix , que la dignité 
de stathouder fut conférée au prince d'Orange ; 
il demandait en outre les honneurs du pavillon 
comme une reconnaissance que l'Angleterre 
était la souveraine des petites mers ; le paie- 
ment annuel de 10,000 livres sterling pour la 
liberté de pêcher sur les côtes d'Angleterre ; 
un million sterling pour payer les frais de la 
guerre , et la possession de Flushing , Gorée , 
et des forteresses voisines , pour garantie du 
paiement. Louis offrit de rendre les trois pi*o- 
vinces qu'il avait conquises , à condition que 
les états lui céderaient les places qu'ils avaient 
autrefois prises à l'Espagne , et le territoire 
qu'ils possédaient sur la rive gauche du Rhin^; 
lui paieraient une indemnité de dix- sept 
millions de livres tournois : lui ofirîraient an- 
nuellement une médaille d'or en reconnais- 
sance de sa clémence , mais en réalité comme 
réparation de la médaille insultante qu'ils 
avaient frappée à la conclusion de la triple 
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alliance, et accorderaient à lear» sajets ca- 
tholiques le libre exercice de leur culte.' (i) 

(i)Dumontyyiiy aoS, 6,8; Miscel. JluI.^ 71, 72. Dans 
les prorinces unies et celles qui en étaient voisines , les 
catholiques et les protestans étaient mêlés en nombre con- 
sidérable, et l'intolérance des états était telle qu'ils abo- 
lirent l'exercice du culte catholique , partout où leur in- 
-fiuence s'étendait. Cette conduite provoquait une intolé- 
rance semblable de la paiA des catholiques , et les inconvé- 
niens provenant d'un pareil état de choses décidèrent Té- 
lecteur protestant de Brandebourg, et le comte palatin du 
Ahin, qui était catholique, à conclure au printemps un 
traité d'arrangem^it équitable, par lequel les églises furent 
' partagées entre les deux communions, et il fut pourvu 
pour leurs ministres respectifs sur les propriétés qai 
avaient autreftns appartenu au clergé , dans les duchés de 
€lèves, Julters et Berg, et dans les comtés de Mark et de 
. Ravensberg. (Dumont, vu, 171- 194) Louis» suivant cet 
exemple, demanda pour les catholiques, dans le territoire 
des états, Fusage d'une église dans les endroits où il y en avait 
deux, et la permission d'en construire une autre où il n'y en 
avait qu'une^ avec un revenu convenable poiur un curé, 
assigné sur les anciennes propriétés du clergé ou sur quel- 
que autre fonds. (Ibid, 2o5.) Cette demande cependant 
donna occasion^aux ennemis de la cour de répandre que 
Charles était ligué avec Louis dans une croi^ide pour réta- 
blir le papisme ; et, pour exciter plus dlrritation, ils dirent 
que l'on exigeait pour les catholiques la principale église 
de chaque ville. (Brunet , i, ô6o.) Un autre mensonge qu'on 
répandit à cette époque fut que Louis avait déclaré aux 
états qu'il ferait là paix, s'ils acceptaient ses conditions, que 
Charles en fût satisfait ou non. ( Marvell, i, Aq^O Cepen- 
dant, an contraire, dans l'article xiii, il déclare qu'il ne 
suffira pas d'accepter ses conditions; qu'il faut qu'elles satis- 
fassoxt aussi le roi d'Angleterre, avant que la paix puisse être 
conclue* Dumont, ao6. 
/ 
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Les états ^ par les contrik du prince d'Ortiii^e , 
rejetèrtat a^ec indignation ce» propMitionÉ. 
Its ouvrirent leurs écluses ; le pays fut sub- 
mergé^ let les progrès des armes françaises fu- 
rent airétés. 

Depuis ce moment , la guerre commença à 
languir sur mer et sur terre. Louis quitta le 
camp pour sa capitile , et pendant qu'une par- 
tie de son armée était employée a garder 9es 
conquêtes , l'autre partie piaroha vers le Rhin 
pour ebserrer les princes allemands qui ar^ 
maient pour soutenir les états. Sur mer de 
Ruyter eut la prudence d'éyitçr un second 
oômbal} et le duc d'Tork croisa inutilement 
à la hauteur du banc du Dogger pour inter- 
cepta la flotte des Indes orientales^, qui se mit 
à l'abri dans la rivière de TEms. Ghafles (::epen- 
dant resta fidèle aux engagemens qu'il avait con- 
tractés avec le roi de France; ety pour tânoigner 
à 9e» nûnistres combien il était satisfait de leur 
conduite , il éleva sir tliomas ClijSbr d à la pai- 
rie ) sous le titre de lord Clifford de Ghudleîgh ; 
créa lord Arlington comte d'Ârlington; lord 
Ashley comte de Shaftesbury ; et honora Bue- 
Idngham et Arlington de l'ordre d^ la Jarr^ 
.tière. Pendant quelque temps, Shaftesbury sem- 
bla accaparer toute la faveur du roi , tant le 
monarque était charmé de la fertilité de son 
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kiveBtion^ et de la hardiesse de son courage. 
Cbarles se croyait obligé par hnimeinr de met- 
tre à Tabri des poursuites de lears créanciers, 
W banquiers y dont l'argent était retenu à Vi-* 
ehiquier. Ib demandèrent à la cour de chan^ 
cellerie de les protéger; mais le lord garde 
des sceaux hésita : il ne savait pas si c'était un 
cas dans, lequel il lui fut. permis d'intervenir j 
\t Shaftesbury saisit cette occasion pour le re- 
présenter au roi comme un yieil imbécile^ 
incapable de remplir les devoirs de sa place» 
L'insinuation réussit ; le sceau fiit transféré de 
Bridgeman à Shaftesbury^ (i7iiov.) et le nou-^ 
veau lord chaneelior ne tarda pas à s^expose# 
au ridicule du barreau ainsi qu'à la baine du 
peuple par sa vanité et sa suffisance. Au lieu 
du costumie grave et décent porté par ceux qui 
l'avaient précédé dans sa charge, il parut sur 
le siège de justice « vêtu d'une robe couleur 
» de cendre galonnée d'argent , et laissant voir 
» des pantalons garnis de rubans. » Dans la pro- 
cession pour se rendre à Westminster-hall à 
l'ouverture du sceau, au lieu d'aller en voiture, 
il monta à cheval ; et l^avocat du roi , les gens de 
loi de la couronne , et les divers juges furent 
obligés de l'accompagner de la même manière, 
ce qui embarrassa beaucoup plusieurs de ces 
révérends personnages, dont il y en eut un, 
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M. le juge Twisden , qui fut jeté dans la boue 
parles courbettes de son cheval. Dans sa cour, 
il témoigna un souverain mépris pour les an-* 
ciennes formes ; ses décisions étaient données 
avec rapidité, et selon sa fantaisie. Pendant 
plusieurs jours lés avocats ne l'interrompirent 
pas ; mais ensuite il fut tellement importuné 
de motions pour demander des éclaircissemens 
et dés amendemens de décisions, qu'il eut 
btlnte de sa précipitation , et de réformateur 
impérieux devint peu à peu le juge le moins 
hardi qui eût jamais siégé. Il n'oublia cepen- 
dant pas l'accusation qu'il avait avancée con- 
tre Bridgeman : il eut soin d'arrêter les pour- 
suites contre les banquiers dans les cours infé- 
rieures ; mais , en même temps , avec une 
attention prudente pour, sa propre bûreté, il 
fixa un jour éloigné pour entendre , par avo- 
cat, ce qu'on pourrait avancer contre cette 
injonction, (i) 


(i) Jacques^ i, 4B1 ; North, 38, 46, $7, 8, 60. Il serait 
cependant injuste d'omettre Téloge que lui donne un de 
ses ennemis. 

«I Jamais un Abethdin ne siégea dans les cours d'Israël , 
» dont les yeux fussent plqs clainroyaos ou les mains plus 
» pures. Rendant justice aux malheureux avec désintëres- 
» sèment, prompt à expédier les affaires, et d'un accès 
y> facile. » Dryden. , Abs. et Achit. 
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L'élévation de Shaftesbury laissa une place 
vacante dans la commission de la trésorerie. 
Charles supprima la commission; et, à la re- 
commandation de son frère, donna le bâton 
delord grand trésorier au lord ClîÉFord. (26 nov.) 
L'amitié qui avait si long-temps subsiste entre 
Arlington et CHflford fut aussitôt détruite. Ar- 
lington l'accusa d'ingratitude-^ ; et d'avoir par 
«es intrigues supplanté son- protecteur et son 
bienfaiteur. Mais le roi l^ur. ordonna d'étrè 
amis. Il disculpa Clifford. « U avait ,:dji;-il, re- 
fusé le bâton à Arlington par;bienTeilllance 
pour lui , désirant lui épargner la honte et les 
mortifications auxquelles iLse serait «xposé par 
«on manque de caractère et de résolution. »*(i) 

On s'était attendu à c^ que Charles , au mois 
d'octobre, demandei^ait de l'argent au parlée 
ment, pour pouvoir ouvrir l'échiquier en jan- 
YÎer; et les états se flattaient de l'espoir qu'U 
rencontrerait une opposition puissante daiisia 
eha^nbre des cominunes. Mais ils furent trom^ 
pés : les deux chambres furent prorogéesr jus- 
qu'en février , (30<ki.) et le remboursenfient de« 
créanciers publit^s fut différé pour Hxmois de 
plus par proclamation. Shaftesbury (11 dé<ï.) 
profita de l'intervalle pour augmenter le 

(i) Comparez Jacques, t, 48a, avec Evelyn, 11, 386. 

ai. 
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nombre de ses créatures dans la chambre basse. 
Plusieurs membres étaient morts pendant la 
prorogation; d'autres avaient été élevés à la 
pairie. Au lieu d'attendre que le parlement 
s'assemblât , il émit de la chancellerie des writs 
pour de nouvelles élections. Ces writs , accom-^ 
pagnes de recommandations de la cour , furent 
confiés à des personnes que le ministre désirait 
faircélire; et celles-ci, profitant de cette circons* 
tance, réussirent^n général à assurer leurs élec- 
tions. On remarque cependant que ces nou- 
veaux députés étaient presque tous dissidens, 
<oi tque ce fut à dessein ou autrement : cette pai^ 
ticularité excita le mécontentement des a cava- 
liers » et du clergé ; et il fut résolu de.disputer 
la légalité des vmts , et par conséquent celle 
des élections. Le colonel Strangeways , ancien 
a cavalier » du premier rang par son opulence 
et son influence dans le Devonshire , et dont les 
;amis avaient , dans quatre circonstances diffé* 
rentes , été rejètés par les intrigues de Shaftes*» 
bury, se mit à la tête de l'opposition, (i) 

(i673) A l'ouverture de la session , le roi et 
et le chancelier haranguèrent successivement 
les deux chambres. Charles était un orateur 
sans grâce ; mais dans cette drconstance (5 fév.) 

(t) MisceL Aul» 79; Parkec, 262, 4; North, 56. 
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il parla avec une aîsaïlce et une dignité qui sutv 
prirent ses auditeurs. Shaftesbury s'étendit sur 
les di£férens sujets mentionnés par le roii II 
défendit la déclaration « d'indulgence ^n et la 
clôture de l'échiquier ; il init en fait que la 
guerre était populaire; et. que les prétentions 
des Hollandais étaient si incc^mpatibles avec les 
droite delà GranderBretagne , « qu'il fallait que 
>» Cartilage fût détruite » ; il tourna en ridicule 
les craintes de ceux qui redoutaient que l'armée 
levée pour la guerre ne fut ensuite emptoylb 
contre les libertés du pays ^ et demanda un 
subside suffisant pour tromper l'attente de 
l'ennemi et assurer une paix prompte et avanie 
tageuse. (i) 

lo Le premier objet qui occupa l'attention 
de la chambre des communes ^ fut la légalité 
des writs émis pendant la prorogation ; (6 ffv.) 
et en cela ils obéirent aux ordres du roi , soit 
qu'il eût déjà commencé à retirer sa confiance 

à Shaftesbury , soit qu'il désirât satisfaire den 

t- 

personnes qui avaient témoigné tant de déyoue-i 
ment à sa personne. U est certain que le chan-» 
çelier avait agi selon les usages des anciens 
temps : on ne pouvait pas faire remonter la 
droit que réclamait la chambre à une époque 


•iii— •*■ 


(i) Journ. des Lords, 59t3*«ô;^â<^LAiiltf, g& 
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plus ancienne que l'année 1 64o ; et il paraissait 
raisonnable de conclure qu'il avait été recouvré 
à Ja restauration , en même temps que les autres 
prél'ogativcs de la couronne. Mais la chambre 
des communes n'a jamais abandonné un privi- 
lège dont elle a une fois joui . On maintint qu^de 
nombreux inconvéniens résulteraient du droit 
queréclamaitlechancelierjetrondécidaqueles 
élections étaient nulles y et qu'il fallait que de 
nouveaux writs fusseiïtémis en vertu d'un ordre 
signé par le président de la chambre. Ce dé- 
sappointement ouvrit les yeux de Shaftesbury 
sur le vrai caractère du prince qu'il servait. Il 
vit que Charles aimait mieux ses aises que la 
puissance, était plus disposé à concilier qu'à 
contraindre , et probablement sacrifierait plu- 
tôt un ministre impopulaire , qu'il ne cherche- 
rait ^ réprimer une opposition violente et opi- 
niâtre, (i) 

*ao La chambre procéda ensuite à l'examen du 
subside, et, par un vote unanime, (^7fév.) 
en fixa la somme à i ,260,000 livres sterling, à 
lever par dix-huit répartitions payables en au- 
tant de mois. Charles dut cette concession li- 
bérale et inattendue aux efforts des deux chefs 


(1) Journ. des Comm., 6 février; Hîsl. du ParJ. , iv, 507- 
1% ) Parker y Ot^%^S) Orléans, a4a. 
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de l'opposition , Garroway et Lée , qui n'échap- 
pèrent pas au soupçon de s'être vendus a la 
cour , quoique leurs partisans cherchassent à 
attribuer leur conduite au motif i^pécieux, qu'il 
leur avait |>aru politique d'offrir au roi une 
somme aussi considérable, pour tenter son 
indigence. Il les avait assurés dans son discours , 
qu'il « était résolu de maintenir sa déclaration 
» d'indulgence. » Us voulaient mettre sa réso^ 
lution à l'épreuve. S'il cédait, l'argent était à 
ses ordres; s'il persistait, on ne donnerait pas 
de suite au vote préalable, (i) ' 

Z^ Les membres de l'opposition firent alors 
tous leurs efforts pour faire rapporter la décla- 


(i) Joum. des Comm., 7 février; Barnet^ 11 , i3. North 
nous dit cependant que sir Thomas Lëe, M. Garroway, et 
sir Thomas Mères, «les moutons à g:relot d]i parti du 
j» pays , * » obtinrent des places dans les douanes , l'ami- 
rauté et l'excise , pour les récompenser de la complaisance 
qu'ils avaient montrée, dans cette circonstance, pour la 
cour; (p. A 5.6 } et le lord Dorche&ter affirme que Lée reçut 
pour ses services, dans cette circonstance , la somme de 
6,000 livres sterling', qu*un des commis de la trésorerie 
porta dans un fiacre à Fieet<-Ditch , où Lée^ vint à sa ren- 
contre. A un signal convenu, ils s'arrêtèrent, changèrenyt 
de voiture, et s'en allèrent chacun de son côté. Burnet^ 
II, 83, note. 

* « Coiinlry party.» Parti du pays ou de la campagne, paroppo* 
éàon au parti de la cour. 

( Noie du tril4ucta*^^), 
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ration. Ik affectaient dene point désapprouyer 
la tolérance en elle-même : ils n^attaquaient que 
la forme. Us consentaient à soulager les protes- 
tant dissidens , mais il fallait que ce fiit par des 
yoies parlementaires. « L'autorité royale, di-^ 
saient-ils , était bornée par les mêmes limites en 
matières ecclésiastiques qu'en matières civiles : 
le roi pouvait remettre les peines auxquelles le 
coupable était condamné , mais il ne pouvait 
pas suspendre la loi, m Les partisans de la cour 
ne défendirent que faiblement les droits de la 
prérogative en alléguant la nécessité ; a parce 
que le pouvoir d'exempter de la loi doit néces- 
sairement exister quelque part, autrement il 
pourrait s'élever des cas nombreux, pendant les 
intervalles du parlement , dans lesquels le biem 
être, etméme la sûreté de l'état, seraientsacrifiés 
à des craintes impolitiques et déraisonnables, m 
Après Une discussion longue et plusieurs fois 
ajournée, il fut résolu à une majorité de c^at 
soixante-huit contre cent seize , (18 fév.) que « les 
» lois pénales en matières ecclésiastiques ne 
» pouvaient être suspendues que par un acte du 
9 parlement , » (i) et cette résolution fut insérée 
dans une adresse présentée au roi. Charles 


(i) Jonm. des Comm.9 lo février. Cependant Bnmet U 
représente çomine nnf « résolution très unanime. » ii , 6. 
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demanda du temps pour examiner la question , 
(i4fév.) et ensuite répondit, (24 4ev.)« qu'il était 
fâché qu'ils eussent contesté son autorité ecclé- 
siastique , qui n'avait jamais été contestée sous 
les règnes de ses ancêtres : qu'il ne prétendait 
pas au droit de suspendre aucune loi concer- 
nant les propriétés , les droits , ou les libertés 
de ses sujets ; que son seul but , dans l'exercice 
de son pouvoir ecclésiastique, était de soula- 
ger les dissidens; que son intention n'était 
pas de repousser les conseils du parlement , 
mais qu'il était toujours disposé à consentir à 
tout bill qu'oïl lui présenterait , qui paraîtrait 
plus propre que sa déclaration , à accomplir 
l'objet qu'il avait principalement en vue, 
savoir le bien-être de tous ses sujets , et la 
tranquillité et la stabilité de l'Angleterre. » Mais 
cette réponse fut jugée insuffisante ; (26 fév.) et 
une seconde adresse lui déclara n qu'il avait été 
trompé par ses conseillers , que le pouvoir de 
suspendre les statuts en matières ecclésiastiques 
n'avait jamais été réclamé ni exercé par ses 
ancêtres; et que ses fidèles communes implo- 
raient de sa bonté une réponse plus complète 
et plus satisfaisante à leur pétition •» ( i) 


(i) Journaux des Com., i4, a4, a6 février; Journ. de% 
Lords, XII y 540; Hist. du pari., it, 5 i 8-34, 4^-5 1. 
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diarles reçut cette seconde adresse comme 
une insulte. Il déclara ( 27 février ) qu'il dissou- 
drait le parlement plutôt que de se laisser 
dicter la loi par ses ennemis. Shaftesbury , 
Clifford , Buckingham et Lauderdale applau- 
dirent à son énergie. Le duc d'York, quoi- 
qu'il différât ordinairemeiit d'opinion avec 
eux, fut cette fois du même avis. « Tropcon-- 
céder avait , disaient-ils , été la ruine du père , 
et perdrait encore le fils : plier dans une cir- 
constance ne ferait qu'encourager de nouvelles 
demandes. Il n'avait qu'à prendre un ton de 
décision et d'autorité , qu'à faire voir qu'il 
n'abandonnerait jamais un seul droit de la 
couronne , et alors l'opposition disparaîtrait , 
et le plus fier de ses adversaires apprendrait à 
ramper aux pieds du souverain. » Animé par 
leurs discours , Charles se crut plus de réso- 
lution qu'il n'en possédait ; et , lorsque Arling- 
ton le pi:ia de céder, il rejeta avec dédain 
l'avis de son conseiller timide et ftexible. Il 
fut résolu de mettre une chambre en apposi- 
tion avec l'autre. Dans une courte harangue 
aux lords , ( i mars ) le roi se plaignit des em.- 
piétemens de la chambre des communes , fit 
déposer sur la table leurs adresses et ses ré- 
ponses , et. sollicita Tavis des pairs, conseil- 
lers héréditaires de la couronne. Clifford parl^ 
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aTec sa hardiesse ordinaire ; mais Shaftesbuiy, 
qui commençait à douter des résultats ^ se 
montra disposé à courtiser la popularité. «< Sou 
opinion particulière était , dit-il , en faveur de 
la prérogative ; mais il ne se permettrait pas 
de la placer dans la balance contre Tautorité 
d'un ^orps aussi auguste que la chambre des 
communes. « Après une longue discussion, les 
lords résolurent sans division ( 4 ma» ) que la 
proposition du roi de décider la question d'une 
manière parlementaire était une réponse bonne 
et gracieuse, (i) 

Le public avait suivi avec un vif intérêt ces dé-> 
méiés avec le parlement , et bien des personne» 
, croyaient y apercevoir les présages certainsd'une 
seconde guerre civile. Les états espéraient qu'il 
y aufait dissolution de la chambre; qu'ainsi 
le subside de 1,200,000 livres ne serait point 
payé ; et que le roi serait obligé de faire la 
paix, ou.de s'en tenir à un système défensif , 
comme celui qui, dans la dernière guerre, avait 
couvert ses armes d'une honte inefiaçable. La 

(i) Journaux des Lords, xii, 539^543; Dalrymple, 11 ^ 
89; Orléans, a4o; Bumet, 11, 7, 8. Il y a cependant, dans 
le récit de Bumet, tant de faits certainement faux qu'il est 
difficile de juger ce qui peut probablement être vrai. Mais 
le compte qu'il rend du discours de Shaftesbury est con- 
firmé par le lord garde des sceaux Guilford. Dalrymple^ 
11,90. 
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prudence de Louis lui inspirait les mémefi 
craintes. Par son ordre, Colbert vint trouver 
le roi , ( 7 ma» ) et lai représenta les suites mal- 
heureuses qu'aurait une rupture entre lui ec 
le parlement, l'exHorta à céder pour le mo» 
ment , et promit , au retour de la paiii[ , de lui 
fournir des troupes et de l'argent pour l'aid»^ 
' à recouvrer les droits qu'il aurait abandonnés, 
La résolution de Charles était déjà épuisée par 
les efforts qu'il avait faits : il écouta volontiers 
les conseils de l'ambassadeur ; les offres d'ar--^ 
gent , toujours agréables à son indigence, fo- 
rent acceptées avec reconnaissance ; mais y 
quant aux secours de troupes , il répomlit 
qu'il n'en demanderait jamais <;ontre ses su- 
jets , à moins qu'il ne fut réduit à l'extrémité 
par une autre rébellion. Le même 8oir^,1ilen« 
vo]ra chercher la déclaration et l'annula en 
présence de ses ministres , et le lendemain 
matin (8 mars ) promit solennellCToient.aux lords 
et aux communes , que « ce qui avait été Êiit 
>» concernant la suspension des lois pénales , 
» ne tirerait jamais à conséquence. » Les deux 
chambres témoignèrent leur joie par des ac-< 
clamations , et le soir de nombreux feux de 
joie illuminèrent les rues dé la capitale, (i) 

t ■ ■ ' ■ ■ ■ Il I ^1 II ■ ■■ I !■ I K I M^— — .«n 

(i) Dalrymple, ii, 93-6; Journ. des Iiords ^ xii, 54$^ 
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40 Oh pourrait s'étonner que les dissidens 
»i€ «e soient pas ralliés autour du trône ^ pour 
dépendre une mesure qui les intéressait tant. 
Mais, dans ce siècle, les antipathies religieuses 
e^rçaient une influencé sans bornes «ir le ju* 
gement des hommes « On savait que la duchesse 
d'York était morte catholique ; on soupçour 
naît que le duc d'York , héritier présomptif de 
la couronne , avait embrasse la foi catholique ^ 
l'Angleterre s'était alliée avec la France , puis- 
sance catholique , contre la Hollande , état pro* 
testant : on alléguait avec assurance toutes ces 
circonstances pour prouver l'existence d'ime ' 
conspiration dangereuse contre toutes les égll<«- 
ses réformées. La déclaration a d'indulgence » 
pour les consciences « délicates.» fut représen^r 
tée comme la première meiture préparée par 
les conspirateurs pour accomplir leur projet 
impie ^ et les dissidena fpreiit exhortés et sol- 
licités de renoncer aux avantages qu'elle leur 
promettait , pour la (i^ancis plus assurée! , 
quoique , pe^tr-etre , moins étendue que leur 
a'ccorderait un acte du parlement. Ces argu- 
ifieipis firent impression sur un gvand nombre : 
leurs jalousies et leurs craintes furent éveil- 
lées ; ils consentirent à sacrifier leur intérêt 
personnel au bien général , et joignirent leurs 
voix au cri populaire , qui demandait « des 
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garanties additionnelles pour la foi réfor- 
mée.))(i) La première de ces garanties con'- 
cernait la petite armée qu'on avait dernière^ 
ment levée pour être employée sur le conti- 
nent. On remarque que Fitzgerald 5 le major 
général , avec quelques autres officiers , étaient 
catholiques, et que Schomberg, le comman- 
dant en chef, quoique calviniste, était non 
seulement étranger , mais avait aussi un rang 
élevé dan» l'armée française, m^ Pourquoi , se 
demandait*on , choisissait-on de, pareils hom- 
mes pour commander ? N'était<^e pas dâiis l'in- 
tention de les employer , lors de la conclusion 
de la guerre , à établir le papisme et le pèuvoir 
arbitr^ine? M, Pour éloigner ces sujets de crainte; 
uneadresse fut votée, par laquelle le roi étai t prié 
de renvoyer de l'armée tout officier et tout sol- 
dat €[ui refuserait de prêter les sermens d'allé- 
geance et de suprématie et de reicevoir le sa- 
crement selon le rit de l'église^ anglicane, puis 
de n'admettre dorénavant pëk-sonne au service, 
s'il n'avfiit prêté les sèilÉnens avant la première 
revue , et communié javant la seconde. Charles 
fit tine réponse satisfaisante ; (2) et les anti* 
catholiques ^ animés par leur victoire , procé- 


(i) Guîlfordy apud Dàlrymple, 11, 91! 
(a) Joum. des Lords, «, 647, 8, 9. 
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dèrent à exiger que l'on exclût ceux qui étaient 
les objets de leurs soupçons ^ de^ affaires ci^ 
viles aussi bien que des emplois militaires. 
L'idée d'un h test » pour atteindre ce but leur 
fut suggérée par une personne de qui on ne 
l'aurait pas attendue, par Arlington, « le papiste 
réputé. » Mais celte mesure lui offrait plusieurs 
avantages : « elle le mettrait à l'abri des soupçons 
de catholicité ; elle lui fournirait les moyens de 
satifaire son ressentiment contre Glifford ; elle 
remettrait à sa portée le bâton de trésorier , le 
grand objet de son ambition; et elle servirait aie 
mettre à l'abri du danger , en disposant ^en sa 
faveur les chefs du parti populaire. » Ceux-ci 
accueillirent la proposition avec reconnais- 
sance , dans l'attente qu'une semblable épreuve 
résoudrait la question de la religion du due 
d'York , et 5 en le dépouillant de ses charges , 
l'exposerait aux yeux du peuple dans un état de 
faiblesse et de dégradation politique. Les chefs 
du parti de la cour ne se montrèrent pas pluii 
opposés que leurs, adversaires à une mesura 
qui 9 par les destitutions et les démissions 
qu'elle dçvait inévitablement amener, leur 
d&ait la peitspective d'obtenir des places et 
des émolumens. Le roi lui-même fut amené à 
y donner son consentement. On lui représenta 
que U seule condition par laquelle il pût espérer 
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obtenir ie subside considérable qui avait été to te 
était de passer l'acte dun test; » et pour un prince 
surlequel, commeonen avaitfaitrobservation ^ 
« une logique fondée sur l'argent, avait plus 
u de pouvoir que tout autre raisonnement , » 
cette considération fut un argument couvain* 
cant. S'il songea à son frère, il tâcha. proba* 
blementde se persuader que Jacques ne sacri- 
fierait jamais la possession de ses emplois à la 
profession de sa religion, (i) 

Conformément à la suggestion d'Ariin^ton 
la chambre des communes résolut, (28féY, ) 
« que tout individu qui refuserait de prêter le 
M serment d'allégeance et de suprématie , et 
» de recevoir la communion selon les rites de 
» l'église d'Angleterre , serait inhabile à occû- ' 
» per aucune charge, civile ou militaire; » et 
l'on présenta un bill exigeant que toutes les 
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(i) L'ambassade^ur avançais nous fournit ces renseigne* 
mens sur Arlington et son dessein; (Dalrymple, ii, App., 
p. 90) Marvell sur les motifs du roi et les chefs des partis 
opposés. (Marvell , i, 494 9 ^0 Neal attribue Facte du « test » à 
une omission de la part du roi qui, à ce qu'D prétend, n a- 
Tait pas répondu à l'adresse des deux chambres où il était 
demandé qu'on exclût les catholiques des emplois. (Near, 
II, 693.) Mais, Itur pétition ne demandait pas une seiB^ 
blablc exclusion, et, elle eut lieu à une époque postérieure 
à celle de la résolution prise pour le test. La pétition fut 
présentée le 7 mars; et la résolution fat passée le 28 fé- 
vrier. Voyez les journaux de ces deux joufs« 
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perwmnefrveii place ^ non seûlemcfrit fissent les 
sermens et reçussent le sacrement, ms^h en 
outare qu'elles signassent une déclaration « con- 
M tre la transsubstantiation , » sous peine d'une 
amende de 5oo livres sterling et d^étre décla«- 
rées incapables de poursuivre dans aucune cour 
de justice ou d'équité , d'être tuteurs d'un 
enfant ou exécuteurs testamentaires^ de' V^i 
que ce soit, de recevoir. aucun legs ou acte 
de donation , et de remplir aucune charge pu-* 
blique. Dans la diambre basse, (i2 man) on fit 
une faible opposition à la clause qui imposait 
la déclaration «contre la transsubstantiation,» 
en alléguant qu'il était contraire à la nature 
d'un test civil, d'exiger pour condition à 
l'effet de pouvoir posséder des emplois ci- 
vils, le <j[^saveu d'une opinion spéculative, 
et que ce serait induire les'bommes à devenir 
hjrpocrites bu athées. Dans la chambre haute, 
la circonstance la plus remarquable que pré- 
senta la discussion, fut que le lord'Brîstot, 
quoique catholique , parla en faveur du « téstV» 
( 15 mars,) w On uc pouvaît nier, dit-il , qu^ùne 
alarme considérable s'était répandue. Il im- 
portait peu qu!elle fût fondée ou non. Moins 
ces craintes panique» auraient de fopdeipent , 
et plus elles 9» répandraient rapidement. Si , 
en conséquence , le bill tendait à calmer les 
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appréhei^sîom du piRuple > il méritait l'appro* 
bâti on de la ch^mibre. Il ne décernait pas de 
nouvelles pçinçs , il ne n^iettait pas même en 
vigueur les anciennes contre le culte catkoli-^ 
que. Il n'avait d^autrie ^fifet que de priver 
quelques individus d'emplois i^ qii'iW ne pou- 
yaieut exercer sans scrupuIes^ ^t ^ans dîssiinu-* 
lation. Quant à lui, il n'était pas en rdigion 
çomiue un rameur qui tourna la t^tei d'un coté 
pendant qu'il fyix avpixcei? sa ll^cqu^ di^ l'autre. 
Il était catholique, s^ttachc à l'églisie , tn.aîanOn 
à la cour de Rome. Il voterait, à la vcA'ité^ 
contre le biU y parce qu'il contenait des expres- 
sions aui^quelles il ne pouvait ps^s en conscience 
donner son assenfjment; mais il espérait que 
la chambre rad.op,t€^ait , commje une mesure 
de prudence , propre à prévenir des malheurs , 
et à calmer les nfiécontentemeiv, n Par ce dis- 
cours Bristol se fit la réputation d'un psitrÀote : 
le lecteur le juger^ pevit-êtreun.hypoi»*ite; car 
il réussit à f^i^,p adopter par le parlement^ une 
clause en sa faveur i lui assurant à lui et à^ ta 
femme une fortes pension de la couronne,, et les 
exemptant ^ et eux seulement , de loblig^tion 

de prêter le serinent du « test. » (i) 

, - * - 

• (t) Jburn.. des Comm., xa mars ; Journ. des Lords, 557, 
9> $6i^ 7, g; Huit, dm Pâit , »▼, 561^6^) StatAtsi» à§( GirL» 
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S» I16 bUl t>«B9a dans la diambre des lords , 
comme il avait passé dans oéUe dea communes , 
sani^ qu'aa eik vînt à mue division ; et Fon p^ut 
râisonnableinent demanderi comnlant il se fit ^ 
que les dissidesosné s'y opposèrent pas , puifr* 
qu'il était conçu de inanière à les exclura ^' 
quoique son objet avoué fîit l'exclusion dei 
autres 7 Ils paraissent s'être' encore une fm^ 
lais^ tromper par les artificei^ de^ leurs prétérit 
duaamis. En même temps qve le bill pour te 
« test, » on en p^éseiiia un autre pour le soulage-^ 
ment des non»^conformistes protestans ^'etaiAiigi 
leurs «éjections «o premier ftirent neutr^sées 
par les ei|>étanees que leur donnait le secohd. 
Mak pendatit que le pt^iAîer passait rapide- 
ment dans la ebattdbre) l'autre s'y trafïïait 
lentement : de nouvelles questions s'élevaient 
successivement ^ et les jours se passaiei^t à' di^ 
cuter quel degré de- soulagement l'otl aiâebt<^ 
dersfit^ à qu^lé clasee de nofWK)nlbrÉi4jitèsf4( 
s'étendrait > et pour combien de temps il sèM , 
rait eqntinué. La câiambre convitit^enfiii ^d'e» 
resti^eind^reiesi avantages aux disstdens qui ne 
re^etaientque le$ articlea de disdplin^ y et eonM> 
sen^ienl à: souscrire «ui aiiycles dëd^gmè-^ 
l'égUse d'Angleterre ; de permettre à. eux seuls 
de tenir, 4^s a^em^lées §épa^<|s po^r k sei> 
vice religieux; de le# e^emfpter dès^èinés aux- 

S2. 
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quelles étaient condamnés ceuxqui s^absentaient 
de l'église paroissiale , et de rappeler en leur fa- 
Teur la déclaration obligatoire m d'assentiment 
et de consentement» ordonnée par l'acte d'uni-» 
formité. Ainsi conçu , le bill fut transmis à la 
chambre des tords, (i7mars) où il reçut de 
nombreux amendemens ; les communes ^s'op-^ 
posèrent à quelques-uns d'entre eux , ( 24 man ) 
et , quoique le roi les prévînt de la fin pro-« 
chaîne de lasession , on ne prit aucun soim pour 
s'entendre. La veille de Pâque , le parlement 
fut ajourné à neuf heures du soir; (29 man) 
une prorogation survint avant qu'il se fut as-* 
semblé de nouveau , et les espérances de sou* 
lagement que l'on avait encouragé les dissidens 
à nourrir ^ s'évanouirent totalement (i) 

Dans l'histoire de cette session, il est à re-r 
marquer : \^ que l'on n'entendit pas un mur*» 
mure contre la guerre dans les rangs de l'op* 
position , ni contre l'alliance avec la France ^ 
ni contre la suspension des paiemens de l'é* 
chiquier. Il n'est fait mention de ces grands 
sujets de plainte, m dans les adresses, ni dan» 
les4^bats. Non seulement on garda le silence ^ 
mais en outre on passa un acte de grâce, qui^ 


(i) Joum. des Lords, 56i, 4, 571 , 6, 9, 584; Hist du 
ParL y iv,.53S-4a, 5Si-6, 571-5*. 
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en pardonnant toutes les olB^nses commises 
avant le 25 mars , mit les ministres à Tabri du 
danger d^être recherchés par la suite. On pour* 
rait croire que Içs chefs des deux partis a'en«* 
tends^ient secrètement , et que les membres d^ 
la a cabale» avaient sacrifié les catholiques à la 
jalousie de leurs adversaires, moyennant un 
acte d'indemnité pour eux-^mêmes. (i) ii^Lâ 
chambre des communes , dans le bill qu'elle 
passa pour le soulagement des dissidens , s'^-* 
çarta des doctrines qu'elle avait* maintenues 
avec tant de force dans sa célèbre ^dresse au 
roi, eu i663. A cette époque, elle avait protesté 
contre toute espèce .« d'indulgence, ». parce 
qu'elle était contraire à l'acte d'uniformité ^ 
propre à eng^drer les schismes et multiplier 
les sectes ^ et mènerait enfin à un^ tolérance 
universelle, (a) jDAais maintenant , elle adniét^àil 
largement jla distinction entre W articles d» 
d[iscipline et ceux de dogme , 4istinction qu'elle 
avait filors reppussée,^ Les peines.. et amende» 
contre, ceux, qui; s'absentaient de^i église^^. ou 


> c ft 


(i) «Cétait Tnsage constant de ces ministres, loi^çp^ 
• quelques-uns d'entre eux crai^aient pour eux-mémea 
V la chambre des communes, di'exposer aussitôt les papistes 
> à être inquiétés, espérant par là échapper eux-mêmes aux 
» poursuites.» Jacques, 1, 499* 

(2) Joum. des Comm. , 17 février 166 3. 


^■ / 


34b HIST0IR6 d'aNGIiSTERRE. 

qui fréquemutenli les contefiticulei) qu'on avâft 
alon jugées être émietitieUes à la sûreté de l'église 
««établie)» , étaient supprimées ; et la déclaration 
« d'assëiktinient et de consentement, » dausè 
principale dan» l'apte d'uniformité , était ren^ 
dbé entièrement lilMpè*.' Quant au ^ test, » le 
seorment de suprémalie et la déclaration ci^nti^ 
la transsubstttiiliatioiK suffisaient pour etclure 
lei ci^thbliquës dés emplois : l'c^igatioii de 
recevoir la : comniuilioii^ selon^'les ritctt de V4^ 
glise «.établie» était né^ssairâ qtiant à eut; 
mais elle opéirait aussi efficacement poul* l'et- 
elusîon' des dissidens^ Ainsi €es>d<îiifiier», f^ar 
rétablissement du «i test , >» ^^étatent placé! daM 
pnei situation beaucoup plus fôdheusè que celle 
ou ils étaientailpararànt.llss'étàîént pHvës des 
ai^snxtageè què kili^abcciHlàit U^déclaratibn du 
tm^'fkwétàiënt'tojété aux lois Idiëléniht^ plà^ 
sées contre eux' depuis la rèstaùratibrij'bt en 
outre ils avaient attîi^ sur éux'éllètlit ]()èkiértté 
unenéUV€9leinca]^eit4 , céllëdéïië pouvoir oé- 
c«iperdè« emploie, è(titk ciu WHilaim , sous bk 
couronne. - . - . 

I- . ' .' f»-- .1' •»•• 't 'ii -f. ' !»•!• il- ' ' • ;• i* ' ■ 
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iifitîMi dâ^tilts. «^ Dlâgrâce de Sk^ftéêhorf. -*- JLdrèissei. 
contre LaudercUU^ ^t Buc]4]|ghai||. -*— .Uiàe en. juf^ 
ment d*Arlingtoa. — Conclusion d^ la paix. — Projet 
d'exclure le duc d'York. — Prorogations réitérées dû 
pafiement. -«- Itfia;îgQ«8 de Motimotitli.'^-D'Arlinçtoii» 
— Conduite du .parti .popu^re. '-^ 'Açt^e de noi|: véwa- 
tance de Danby. — Dispute coBcernant les app.els» —r 
Autre sés6i'oni — ^^ Renouyellenient de la dispute. — Mo- 
tî«n pAurla dinolikliom dtt^arle&oeat. — ^ Erjéneniens ei^ 
JÈco^se.'-^Et en. Irlande. . 


• ■ . V. « 


(1673) lyes succès ;*apides des ^P'raiiçaûs en 
Ho\lai^d$ >:]^n de soumettre .celte nation y ne 
firêïit ^tié l'ékmtef à fe fériiitàncê. fie' Wîtt y 
<juî avait si long-temps gouvt^rnë la républlqif e^ 
péiritaii^i.quesanfrère,y&ctime delà ir^engeance 
d'une populace Stiritéé; le priiièfe d'Oraii^é îèn- 
tre|)rit la noMé tacHe de délivrer sa pçitpjej 
et ji'ab^çnce de dictions hostiles donna une di» 
l^etion pltiii unifonhe aux' efforts de la lïàtioh, 

• f • ' •••11- I •'il'!."'' r * • 1 

èt^ insp^rs) plus dé co^fiappe ^â,^x prî^ces qui 
redoutaient l'ascendant de4a<J*ranoe. Pendant 
rhiver, Louis ne fit pas de nouvelles conque-^ 
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tes. Pendant l'été, le seul exploit qui distingua 
ses armes fut la prise de Maestricht. Aptes une 
suite de marches et d'opérations en Flandre , 
entreprises dans le seul dessein de masquer 
son véritable but , il mit tout à coup le siège 
devant cette fort^esse ^ (1? aiaî) qui , après une 
défense opiniâtre de vingt^trois jours, se rendit 
par capitulation* Bttonmpjuth, qui conduisait 
les auxiliaires anglais, commandait sous lui 
avec le rang de lieutenant-général. Les conseils 
de Montai suppléaient à ce qui. lui manquait 
en expérience militaire ; soti courage personnel 
mérita les éloges du roi et de l'arméfs. (i) (23 juio.) 
£n Angleterre, le subside considérable , voté 
par le parlement, donna une nouvelle vigueur 

(i) Buckîngham (Sheffîeld, Œuvres» ii, 214)^*^ «qu'ilne 
» attaque &mn mcbès éMàih et facile fiit différée jnsqn aa 
» jour où i) deviiit x;pil»iï^and4r,-pour qu'il 4^t la gloire de 
» la réussite. » Cette insinuation est sans fondement. En 
cette occasion , dit Louis dans une lettre à Charles, « il fit 
9 tODt ce tpÀ M pouvait pour signaler dàvatitjige sa coftduite 
> ^% «avaleur.l/ei^/ioispas mMf oubliée qtie le lendepiaîn' 
» les assiégés étant sortis sur la demi-tune à la faveur d*ui^ 
n fourneau /il fut à eux l'épée à la main au premier bruit de 
» la sortie^ jet leur fit quitter le logement. »- Louis', lîi, kvi. 
Il parait que cet élcrge i^félait pas un simplejcoqatpUmeat 
par le passage suivant dans le journal du siéffe rédigé par 
le roi. «Le duc' de Mbnmouth s'acquit à là- tétë' des mbus- 
» qiœlaîres une grande réputation. » Ibid, 375. Vàfev! wm 
Jacques,) «» 493. t: : ' 


■ ■-«■ 
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aux préparatifs de la guerre* On équipa une 
flotte de plus de Mixanle gros Taisseaux, et on 
leva pour servir à rétratige^r une armée de huit 
mille hommes qui fut campée à Blackheath. 
Mais avant tout, les yeux de toute la nation se 
fixèrent sur. le ^nc d'Tork, pour savoir s'il 
prêterait ou refuserait le m test, n On n'avait 
encore que des soupçons sur sa conversion à 
réglisc^ de .Ilome ; mais on remarqua , à Pâ- 
quçs^ (30 mars) que lorsque le roi reçut le sacre-* 
mept 9 Jacques ne l'accompagna pasj (i) et peu 
ftpcès, le A^t. devint public par sa démission 
volontaire d^ tous les emplois qu'il oc^cupait 
sou» la couronne. En même temps et pour la 
même raison, le lord Cliffiord abandoiina le 
bâton de trésorier, (i9 imn) malgré les avis et les 
prières du roi. Ceux qui connaissaient son ca- 
ractère ambitieux , et qui pouvaient juger com- 
bien il avait, dû lui en coûter 4e sacri$€ïr en . 
un instant toutes les espérances qu'il a^ait 
nourries, supposèrent qu'il avait fait là pro- 
çc^se de suivre l'efemplç du duc dTotk ; mais 
ce prince déclara que Clifford fut conduit par 


(x) Evelyâ y ïi ^ 38o. Le roî avait chargé lé lord Clifford 
de persuader à Jacques dé décevoir le sacrcfnieût ayec lui 
à Noël : iiiâiià le duc ré}>ondit que sa consdience îe lui d^ 
Rendait. Jacques, I, 4^a, '•••'' 
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des Mlbti6 d^ ' eotlèci^ce , et déclara m dd^n- 
dttite d'autant pltti h6fk<^Tthie\ que Pon derak 
mofnii 8^ titteiidte de là 'part dSin homme qui 
s'était si récemment MnV^ti . Par sa dêmissîiMt 
l'ambitit^ii d' Ai4tngtoti fut dé noiîVeau éveillée, 
mais Ait encore condamnée à être* déçue. Lt 
ttn , par f ai^s de Jacques et de Gliffbrd , donna 
le bâton (i3iMùt)i Tenneini d^Atlington, rfr 
Thoinas Osbbme , qui fut «nstiite élevé à la 
pairie, sôuë le titré de ticonitié Latymer. (r) 

Par là retraite de Jacques , lé '- èMimandé^ 
ment de la flotte combinée de quatre»Vingt-diï 
vaisseaûï de H^he, fut dévolu au prihce Rupeft. 
Aveé tthë fbt^é aùèki fohnidable, dn s'attèndsdt 
q^'il balaierait rOcëan de la marine hollati- 
dteise : mais il ne fit rien Ae di^e de Èà rébn- 


(i) Eyclyn (ii, 383) dit : « Je suis certain cju il (Çlifford) 
i^'reftlsa dé recevoir là communi^cjn , ^piutÀt 4 cause dé 
t ^elque ppometse qa*ï\ âVak faite péVLi fam. plâbir kia 
» duc, ffie par ya^ pf^jugé ^o^tre la religion protestante, 
» quoique je Taie yujiésiter assez long-temps. » "Le duc dit 
au contraire : «Xie test lui fit perdre la place de trésorier 
n d'Aâ§]flt«r0e, fat; celle de bpnMîI)er privé; k]u6ifue nom* 
» Tellement converti 11 préféra généreusement sa conscience 
9 à ses intérêts. » Jacques , i , 4^4* Ces passages prouvent 
que Ips auteur» qi4 1j^> représentent c^^fome ^7ant)t;9nJ9Hrs 
été catiioUquç^^^pnt^e^c;f...pi^tge'^ 
lasjse y sir Thomas Stricklax^d, et plii$ieur^ autres qui i^wor 
plissaient des emplois éminens, donnèrent Leiprs ^énM^r 
sions. Marvell, i, 4^^- 
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tation ; et ^ quoiqu'il iirrkt trois cdfhlMitlÉ à de 
Ruyter, ib n'éproùyèiiént Vwi et Tatitre que 
peu de perte. Set amis te piâigniMnt de ce 
que set pouvoirs ^taiéift limitét pat des tôstric^ 
tîcMàt mutilées ^ <et dé ce tpiè ses vaitséaut man^ 
quaiefit de m^tnitions et de proviridtis ; iin 
oflSiciêr^ (({ui étâf t siâ* bâottè, àssûte quHl 
était' tro^yétroitéiftent^ lîpié tSrét'îé pai^ti de 
Poppo^lioifi' ^^ obtenir uiiè Vict6il*cf y qui 
aurait dohué l'asCendàidï ' à lëurS adversaires^ 
illret^t brdr^'dè prëndi^'i^s 'Sa prbtéCt!bil 
IWâiéé comuttitedée par Schomberg , et de là 
' 4hâ»ài*qMlt'<4tii<Wcdt:èdièIïoïlàrfâe:S(&6^ 
«ê CdnhaiUaht j>tîs Tétf^ùiette hàtàlë, fit arbôk^eir 
Dé di^apéati de son régimèrit au inSft dé irôn traïs^ 
S^U^ pour servir de sigml aux officiers à bord 
deé ^titres transporta; maiis Kupért regarda sa 
conduite comme un acte d^in^ubbrdin^tioh ou 
ètimthe utîe insulté : \\ fit tirer 'dèiix^boùteti 
dans les açrês , et donna ordre dé côtilèr bÀsle 
vdîsseâtt" ûii' gëtiéiaT, 's'il ii^âinéhâW ' â l^nl 
tant »otf di^|)é'àu. Sch'driibèVg Wda à ré^ër, et 
l'armement continua sa route pour la cote de 
H|(41lMMkT.(!i?iA.Wfir) ip»^^ 
n'eùtiîeik. Apirès av^t^'attiifmê tes'h^ 
dinerens points de |a cote , , d^pil^s. ^1 embjaif^ 
chure de: bSl^use jusqWà «ejUa^U-l'EDit , Ril-^ 
pert ordonna aux troûpeli (2 abat) d*' retourner 
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à YarmoUth , ou elles restèrent campées le reste 
de la belle saison. Schomberg, attribuant la 
violence du prince dans l'affiiire du drapeau, 
et son refus de débarquer rarméé en Hollande , 
à une inimitié personnelle, lui envoya un cartel ; 
mais Charles intervint pour prévenir la ren- 
contre^ et le général quitta le service anglais, (i) 
On avait tenu un congrès à Cologne, sous la 
médiation du roi de Suède» Mais la pér^eetive 
des états était alors moins sombre, et ils Ireje» 
tèrent avec dédain des conditions qu'ils au- 
raient acceptées aveq joie, Tété précédent. L'as« 
sassinat, fie$ deux de Witt par .la populace avait * 
délxuit l'influence du parti Lp^estein ; celui 
de la maison d'Orange obtenait ras^ndant 
dans toutes Jes provinces, et le jeune prince 
montrait déjà cette décision d'esprit , cette in*^ 
flexibilité, de résolution qui le caractérisèrent 
p.endant toute sa vie. Les autres . puissances 
de l'Europe ne restèrent pas spectatrices in- 
difiéfentes de la lutte. Léopold d!Autriche, 
et Charles d'Espagne ofirirent l^irs ^secours; et 


j ' » « * ■ 


. (i) Bac^liig1kaiii;(SheffieLd,ii) a5--9.) Toyes aussi tme 
lettre, du rpï k Rupen, dans la<)u«Ue il appelle l'aote d*ar- 
borer .le drapeaa « une erreur accidentelle et nullement of- 
» toiBtmte, regrette 'ïa mortification essuyée par Schom- 
» berg, «tne veatpas que la querelle aoit portée plus Idin. » 
Mss* Landsdowne 9. iao6 , p. i$S. 
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une alliance défensive (20 août) les engagea à unir 
leurs armes contre les ennemis de la réfni-* 
blique. (t) Cette révolution ne fut pas la moii» 
extraordinaire de celles que présenta le dix- 
septième siècle* Le souvenir des injures passées 
fut effîicé; les obstacles qu'offraient les diffé- 
rences de religion furent écartés^ et l'empereur 
et le roi d'Espagne , représentans de cette fa- 
mille dont les Provinces-Unies avaient récem- 
ment rejeté le joug de fer, s'empressèrent aloirs 
de les secourir contre l'Angleterre et la France , 
les deux puissances qui avaient, dans le prin- 
cipe, veillé sur le berceau de l'indépendance 
hollandaise et qui l'avaient protégée. 
■■Il II .^— —^■^——^■—^■^^—i^—. ——■^—^—■— — 1—1,1—^.— , 

(i) Dumonty tu, a^p, ^43. Peu de temps api^ès^Loais^ 
pour faire adhérer Charles à ses engagemens , lui accorda 
une faveur bien singulière. Par la mort du dernier duc de 
Richmond, la terre d'Aubigni, dans la province de Berrji 
qui avaiit été accordée à l'un de êea ancêtres^ était revenue 
k la couronne de France. Le 29 juillet 1772, Louise de 
QuérouaDle donna un fils à C3iarles; Tannée suivante il la 
créa dnchtsse de Portsmouth; et Louis, à la demande du 
roi y lui co. liera le domaine d'Aubigni, pour qu'elle en eût 
la jouissance pendant sa vie , et qu'il passât après sa mort 
à celui des enfans naturels de Charles, qu'il lui plairait de 
nommer, et aux descendans mâles de ce fils, « afin que la 
» terre d'Aubigni demeurât dans la possession de Tillastre 
» maison de Stuart. » Charles , comme de raison , nomma 
le fils qu'il avait eu de Quéronaille, et le créa duc de 
Richmond, 19 août, 167s, Voyez les lettres-patentes d« 
' Louis Xiy, not« (D). 
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IliQfi'SfSiilemeiit les états obtinrent des secourt 
étrftnçers, mais tkofaient respoôrbien fondé de 
détachée Ghfif les de mnt alliakce avec la FMMè ; 
et i celte fin , ils entretenaient une' étroite cor« 
respondance arec le parti des mècontens en 
Angleterre. Si les antipathies religieuses de la 
natioiL avaient- été excitées par la conversion de 
Jacijiies à la foi catholique , ettei furent main- 
tenant attisées et exaspérées par la nourelle 
qtt^il avait récemment épousé 'pur procuration 
(d0i6t»t*) la sœur du duc régnant de Modène^ 
Marie d'Esté, princesse catholique âgée de 
qmmseans. (i) Le danger dont était menacée la 
religion protestante par cette uAion de mau- 
vaisaugure, devint le sujet de tous les discours; 
et Cibarles, afin que le mécdntenteihetit popu- 
laire eût le temps de se calmer, et que Ton 
pût connaître d'une manièri^ satisfaisante les 
intentionà des états, résolut de remettre la 
rentrée du parlement après les fêtes de Noël. 
Il fut détouriié de cet avis par les sugges-^ 
tiens perfides et artificieuses du chancelier, 
qui s'était secrètement réconcilié avec le parti 
de l'opposition , et lui avait promis ses services. 

(t) laequesy i, 4^4^ Il avait d*abord sollicité la main de 
l'archiducliéssé d'Iitspriick , mais cette princesse' préféra 
Fempeteur Léopold. Voyez la négociatfoft dans MlsceL 
Aul.^ 65-107- 
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he jour £ixé, le m o/ctobi'^.^left cieux^ «H^iaoïbre» 
^'as^emblèreDt ; mçii^ Shaftesbury , itialgré Tor- 
dre qu'il en avait reçu 9 négligea de let ajourner 
à temps , pour empêcher le« communes devoter 
une adresse, aui^i , dans laquelle elle«le priaîeiit 
de « ne point permettre que le mariage entre le 
duc et la princesse cib Modène. fut coB^ommé.» 
Les chambres s'assemblèrent de nouteau le 17, 
et furent informées que le rot ne pouvait pas en 
honneur rompre un contrat de mariage qui 
avait été solennellement arrêté. Mais ^e» stér 
vecsaires dans la chambre basse ne se laissèrent 
fsim intimider» Leur plan d'opérations avait été 
|»réparé d'avance, et ils procédèrent à fkire 
passer les résolutions suivantes : « qu'une se^ 
conde pétition dans le même sens que* la pre* 
mière serait présentée; à moins que l'opiniâ- 
treté des Hollandais, ne le rendît nécessaire^ 
^ju'on n'accorderait pas de subside, jusqu'à ce 
que le pays fût assuré contre le danger du pa- 
pisme et de conseillers papistes, et que les 
griefs existans fussent redressés; qu'un «test» 
serait imposé pour distinguer les protestans des 
papistes , et rendre les derniers incapables non 
seulement dç remplir des places , mais de siéger 
dans aucune des chambres du parlement ; que 
l'armée permanente était un grief qui devait 
être rediiçssé ; et que (ainsi qu'il avait été fait 
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par le long parlement sont Charles I*') on 
présenterait une pétition au #oi pour fixer un 
jour de jeûne général , afin que Dieu détoumit 
les dangers qui menaçaient la nation.» Ces votes 
répandirent l'alarme à la cour ; et Charles , se 
hâtant de se rendre à la chambre des pairs , 
( 4 nov. ) prorogea le parlement, (i) 

Par cette mesure décisive , les espérances de 
l'opposition furent déçues , et Shaftesbury de* 
vint la victime de sa propre politique. Calculant 
sur le caractère facile et irrésolu du monarque , 
il s'était attendu à une victoire au lieu d'une 
défaite , et espérait probablement retenir son 
poste élevé , pendant que ses collègues seraient 
exclus des conseils du roi. Charles, après lui 
avoir accordé un plein pardon pour toutes of- 
fenses contre la couronne, lui demanda le 
grand sceau , ( 9 nov. ) qu'il confia à sir Heneage 
Finch 9 avec la charge de lord^arde du sceau ; (a) 


(i) Journ. des Communes, 20, 27, 3o, 3i oot. ; 3, 4 
noT.; Jacques y i, 4^^; Burnet, 11, 3i. 

(a) Le lecteur se rappellera qu*ea 16 14 il avait été ré- 
solu qu'à Tayeuir aucun procureur général ne siégerait 
dans la chambre des communes , parce que, par son office , 
il est un agent de la chambre des pairs. En conséquence, 
dans les années i6ao, i6a5« 164.0, lorsque des membres 
de la chambre des conmiunes étaient nommés à cette 
place, de nouveaux writs étaient émis par Porateur. Lors- 
que Finch fut élevé à la place de chancelier^ North lut sue- 
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et le ministre disgradé , qui jusqu -alors avi(it 
conseillé les mesures les plus arbibwres - se 
proclama hautement l'ennemi de la cour le 
zélé champion des libertés du peuplé. Il se 
promenait tous Us jours à la bourse, accom^ 
pagné de quelifUei jeunes^ gentilshommes , con^. 
▼ersait familièrement avec les marchands dé* 
plomit avec sensibilité les malheurs de la na* 
tion , la décadence du commerce , et le danger 
qui menaçait la religion. Dans l'opinion de 
ceux qui composaient sa nouvelle société , sa 
conversion politique avait expié ses anciennes 
transgressions; on l'applaudissait comme un 
patriote persécuté , martyr pour la cause des 
libertés de sa patrie; et quoiqu'il ne fût pas 
certain qu'il crut à la révélation, on entendit 
des théologiens le peindre en chaire comme le 
sauveur de k religion , et prédire que sa re- 
nommée, comme celle de la femme dont parle 
l'évangile, vivrait dans les générations futures, 
ïl échoua cependant dans une tentative qu'il 
fit pour faire présenter une adresse au roi par 
le conseil de la cité. Charles avait beaucoup de 
partisans dans la capitale j et les citoyens les 

eéda comme procureur général, maïs n^ p^dic pas stf plaee 
de député comme ceux qui rayaient précédé. Malgré lea 
plaintes de quelques membres , on lui permit de rester 
dans la chambre. Tous ses «iiceesseurs ont ooncbué d'y s{é* 
ger sans être inquiétés. 

XII. aï 
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plu« influens ayant été prévenus que le roi là dé- 
«approuYcrait , refusèrent leur concurrence ?(i) 
LesTOtes de la chambre des communes avaient 
répandu la consternation parmi les courtisans; 
et Arlington supplia le roi , du d'empêcher que 
la princesse italienne quittât Paris , ou d'or- 
donner que Jacques , après son mariage , se re- 
tirât de la ceur pour se soustraire à l'attention 
publique, et menât la vie d'un gentilhomme 
de campagne. Mais Charles répondit que, quant 
à la première demande , son honneur lui dé- 
fendait d'y consentir ; quant à la seconde , que 
ee serait insulter son frèr^. La duchesse quitta 
Paris : Jacques , avec une suite peu nombreuse, 
alla à sa rencontre à Douvres , (21 novembre) et 
Grew , évêquc d'Oxford- déclara le mariage bon 
et valide. (2) Cependant le comte de Berkshire , 
pair catholique , probablement à la demande 
du roi , conseilla au duc de demander la per- , 
mission de se retirer à Audley-End , autant 
pour sa propre tranquillité que pour l'avan- 
tage du roi. Jacques refusa avec indignation. 

j^^ g -, ■ -^^^-T - -^ - - -■* • • " 

(i)Jacq.i,4B8;Parker, 266, 7,271; Pap.Macph., 1,69. 

(a) Jacques, 1, 486; Temple, 11, 288. Pour toute céré- 
monie, «Vévéque d«mawi^ à la duchesse «t au comte' de 
9 Peterborow si ledit comte avait épouaé la dttcfeeste d'York 
» par priacuraÙQu pour le duc : Tun et l'autre ayant ré* 
» pondu affirmativement , l'évéque déclara alors que le ma- 
» riagc était valide. » Ibid. 


CHAULES II. 355 

« Son intérêt , dit-il , exigeait qu'il frit présent 
pour s'opposer à ses ennemis; son devoir lui dé- 
fendait d'abandonner son frère , sans son ordre 
royal. » De Douvres il retourna au palais de 
Saiilt-James , (26 novembre) 'où la' duchesse, par 
sa jeunesse, sa beauté et son innocence, dé^ 
sarma la malveillance de Fesprit de parti , et 
se fit aimer de toute la cour. Charles, cepen- 
dant, partagea l'alarme générale. Il lui refusa 
l'usage d'une chapelle publique, comme on 
l'avait stipulé; il ordonna aux officiers de sa 
maison d'empêcher (ous les catholiques, ou 
ceux qui étaient réputés catholiques, d'entrer 

■s 

dans le palais, ou de se présenter devant lui ; 
il défendit , par un ordre du conseil , (iO décembre) 
à tout récusant papiste de se promener dans le ( 
parc , ou de faire des visites à Saint-James, et ~ 
il prescrivit aux juges de mettre rigoureusement 
à exécution les lois pénales contre les catho- 
liques, (i) 

•~ -77- : — -T- 

(i) Jacques, I, 4Î^7; X.ennet, 296; Journ. des Lords, 
595 ; Jacques, i, 499; Burnet, 11, 3o , 87. Ces ordres furent 
exécutés avec tant de sévérité que, dans Tespace de deux 
mois , sept pairs catholiques furent obligés d'en appeler à 
là chambre des pairs potir se faire protéger; savoir: le 
marquis de Winchester pour lui-inème et son domestique; 
le comte de Noînvich pour lui-roéme et ses deux fils, et le 
comte de Cardignan , le vicomte Montague , et les lords 
Petre, Arundel et Belasyse, pour eux-mêmes. Journal des 
lords, xii,6i3, ai , aa', !)5, 42. 

a3. 
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(1674) Par ce» réglemcn», le roi espérait sa- 
tisfaire les plus modérés de ses adversaires. 
Lorsque les chambres s'assemblèrent après la 
prorogation, (7 janvier) il leur adressa la parole 
avec cet air de candeur, d'afiabilité et de gaieté 
qui lui était si naturel , et fut suivi par le lord 
garde des sceaux , qui , dans un discours élo* 
que^t et étendu , expliqua Tintention des me- 
sure» récemment adoptées , accusant les éuts 
de n'avoir pas été sincères dans les négocia- 
tions , relevant l'attachement du roi pour les 
doctrines et le culte de l'église établie , et de- 
mandant un subside comme également néces- 
saire pour obtenir la paix ou pour continuer la 
guerre. Mais ni l'ai^bilité du prince, ni l'élo- 
quence du ministre ne firent impression sur 
les chefe de parti, que l'on croyait alors agir 
soucia direction de Shaftesbury. i^Il était trop 
tard pour en revenir sur la qu^tion du mariage 
du duc : ils commencèrent donc par présenter 
trois adresses , ( 12 janvier) priant le roi d'ordon- 
ner un jeûne public , afin que toute la nation 
piàt implorer la protection du Tout-Puissant 
pour la conservation « de l'église et de Tétat 
« contre les manœuvres cachées et destructives 
u des récusaus papistes ; » de donner ordre que 
tous les papistes qui n'étaient pas possesseurs 
de maisons, se retirassent à la distance de dix 
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milles de la capitale , pendant la session du ptti^. 
lement; d'ordonner que lîes noms de tous les 
possesseurs papistes de maisons à cinq millesià 

la ronde fussent enregistrés aux sessions judi»* 

" • • • 

ciaires; et de prescrire que les milices de Loii-- 
dres , Westminster et Middlesex fussent prêtes 
une heure après avoir été averties, et les mi- 

w 

tîfces des provinces un jour après VkveHissemettt . 
donné, àdisperser toute assemblée tumultueuse 
de papistes ou d'autres mécontens. On né sàu- 
rait avancer qu*il existât quelque fondéniént 

• • • • 

réelà ces précautions 'et à ces int^nuatioiis';. mais 
rexpérientde de la guerre cîVîlef àVaitr prouvé 
ctfiîibieh ces adresses élàieht priiissantes pour 
excite]^ des soiipçdns vagues et alàrmans-âàns 
l'esprit du peuple, et pour leur faire con- 
lîdérei^ le pai^kment comme le gardien^ fidèle 
"dt la religion et de la l^beï^tè-; ^ cm mesui-eB 
étaient maintenant adoptées poui» servir les 
projîets du parti ^ dum le gi^nidinit était ^ à ce 
qife Vmi croyait / d'exchire (e drue d'.¥ork âà 
tvone. Gkarl4ès fit-ràie Kpoiwe grac&euse et si»- 

iisfilîsante à ces dcax adressés; (i) 

a^ Us procédètaa^ eiisiifte-' a demander pai* 

' • I » . V » • 

^>Éi«.iii III tllÉ I» lÉ n iitti i M »>< M 'i '^ t; ■ <r »^ T) ti^ / iM i | i )ft i i > ; .| .111^1» | i. Il » 


, ri),Joijfrnald«f Lc^rdlft^ixifi 5^, .9^ XcMirp^l des (Corn; ^. 
7, la janvier. Le i*» août 1673, le duc d'York Ait à Tcn- 
▼oyé français qu'il craignait d'être exclu de la succesiîioii^ 
Dalrjmple , II , Âpp. ^ l^it. 
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un vote la destifxition de tous les conseillers 
« enclins au papisme , ou autrement suspects et 
» dangereux. » <(Qui, demandait-on, ayait con- 
seillé Tallianee avec la France et la rupture arec 
la Hollande, la déclaration «d'indulgence,'» et 
la sttspehsipn du paiement des cf éanciers pu- 
blics, la levée d'une armée sans l'avis du par- 
lement, et la nomination d'un étranger au 
commandement de cette armée, le mariage 
du duc d'ToFk , et la prorç^gation du mois de 
novembre dernier ? Il fallait, ajoutaitH>n , fairç 
une enquête ; . flétrir les auteurs de conseijis si 
funestes; les déclarer incapables, pour qu'ils 
ne pussent pas renouveler leurs avis perni** 
cieuï, et causer de nouveaux malheurs à la na* 
tîon. » (i) 

C'était une maxime à la cour , introduite par 
Glarendon et suivie par ses successeurs, de 
laisser au parlement, au moins en appariée, 
l'qxercice libre de son jugement sans cherchera 
l'influer. Quoiqu'on employât tous les mèjens 
de corruption pour s'assurer des votes, on 
évitait avec soin toute apparàice d'un parti de 
la cour. Les adhérénsles plus dévoués des mi- 
nistres étaient exercés à cacher leurs vrais sen- 

■s 

timens , à rechercher la popularité , à parler 

^(i) Joiim. defCom., la, i3, i4 janrier. 
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et à voter fréquemment en faveur de l'oppoNr 
«ition , à '9e joindre à ceux qui criaient contre 
le papisme ^ et. à favoriser les mesurea los.plus 
violentes centre ceux qui jen faisaient profession, 
afin que dans les occasions plus importantes 
leurs opinions parus^nt désintéressées, et eusr 
sent par conséquent plus de poids sur 1^ çspritjs 
d^ leurs collègues. P^r là il arrivait ordinaire^ 
ment que les motions que ]s^ coui; désirait faire 
passer vensûent premièrement des rangs del'op- . 
position, et que la résistance qu-on opposait aux 
m^ri^ du « parti du. pays » était faible , incer- 
^taine et cauteleuse. On n.ç^ dis^çfitait jamais ^ 
quejition avec franchise et courage 'y mais . qi^ 
faisait traaaer les débats en lougu^epr , eu^éfi^ 
vait des di£Scultés., pu proposait des aiifiender 
mens, et, pAuç dernière, re^^oujcçe, oursu^s^ci- 
tait quelque querelle imn|ielJlfgf^e,,tet,iwpQpT 
sibl^à décider entre les:deux c^iubre^j^ jaii su- 
jet de. leuçs privilégies, ;,.,:,,,,., : 

D^ns .1^ cii-çpi^^^anfiç ac^ueUe^-i 1^ çp»r.çuiyit 
M poUtâque oyd^ijiap^e-, I^ies paft i»W , jjes ijt^i- 
nist;^; ne ,ni€jRçnt. pa3 .quç . J'f^n, ij'içût doni;ié de 
mauvais conseils , mais i|s f outillent ,q^e per- 
sonne ne devait être puni sans qu'on eût écouté 
sa défense. Ils admirent qu'il existait des griefs , 
mais ilsreprésentèrentla cohces^ion d'un subside 
comme non moins nécessaire au bien-être de W 
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nAliidn que le redressement des griefii. « Pour* 
quoi les deux sujets ne pourraient-ils pas se 
traiter en même temps, et un jour être employé 
à la considération des griefs, le suivant à la 
considération du subside 7 Pourquoi ne rédui- 
rait-on pas les clameurs contre les mauvais con- 
seillers à des accusations distinctes, et ne per- 
mettrait-on pas aux accusés de se défendre 7 (i) 
3^ Mais leurs adversaires suivirent ferme- 
ment la marche quils s'étaient tracée , et pnw 
cédèrent à considérer, en premier lieu, (12 }aax) 
ce qui regardait le duedeLauderdale. On allé- 
guait contre lui que, comme chef de l'admi*^ 
histratiôn en Ecosse, il avait levé une armée 
dans l^intention de Remployer à établir le pou- 
voir arbitraire en Angleterre , et que lorsqu'un 
magistrat était accusé devant le conseil en An- 
gleterre d'avoir désobéi à la déclaration royale ; 
il ÀVait dit : « Les édits de votre majesté sont 
H égaux aux lois, et doivent être observés en pre- 
« mîer'iicû. » Il fut résolu «qu'une adresse se- 
M rait présentée à sa majesté pour destituer 
M Landerdale dé tous ses emplois , et l'éloigner 
«de la < présence et des conseils du roi potcr 
«toujours.» (a) 

. .(i}fiLUt.paj:l,, IV, fiao. 
t (%) Journal de^ConoBinneSy i3 janvier; £tbt. Pari., it> 
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Badiingham , sachant qu'il était destiné à 
être la prochaine victime ^ sollicita et obtint 
(I3)aavi«r) la permission de parlera la chambre. 
Son premier discours (14 janvier) fut confus et 
peu satisfaisant; et le second, le jour suivant) 
ne suppléa pas à ce qui manquait au premier. 
Il parla de lui*-méme comme d'un homme qui 
avait dépensé une fortune de prince au service 
de sa patrie , et rappela à ses auditeurs avec 
quel patriotisme il avait autrefois bravé le res- 
sentiment de la cour. Il n'offrit rien pour la 
défense de la conduite du ministère, mais cher» 
cha par des évasions et des mensonges à se dé- 
barrasser de toute responsabilité. Il prétendit 
qu'il s'était opposé à quelques.-^unes de leurs 
mesures de concert avec le conite de Shaftes* 
bury; il en imputa d'autres au lord Clifibrd , 
qui n'eiistait plus pour pouvoir repousser l'ac- 
cusation ; il en attribua ouvertement d'autres 
à son ennemi connu , le comte d'Ârlington ; et 
enfin il insinua d'une manière détournée que 
pour quelques-unes de ces mesures, il fallait 
blâmer le roi et son frère , en disant énigma* 
tiquemMt a qu^un homme pouvait courre le 
lièvre avec une meute de chiens cpurans , mais 
non avec une couple de homards* »Sa soumis-, 
sion lui obtint quelque indulgence de la' part 
de la chambre : a la vérité , il fut voté que ^ 
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de même que Laudeardale ^ il sérail éloigné de la 
présence e( des conseils dû roi; mais quant aux 
emplois, qu'il ne perdrait que ceux qu'il te^ 
tiait du bon plaisir du roi ; expressions ^ui lui 
laissaient la liberté de yendre ctox iqu'il tenait 
par patente, (i) Charles répondit brièvement 
à l'adresse coiitre lui , ainsi qu'à celle coEnti^é 
Lauderdale ,' qu'il la prendrait en oonMdé* 
ration. ^ 

Ârlington fut accilsé de h&ute trahison 
(iSjairHei) et d^àutrès ctimes majeurs'y dafiis im 
grand nombre d'aï-ticles^ rangos sous . les trois 
chefs , de favoriser le paptsnie , de prodîgo^ 
et de s'approprier l'argent dû trésor royal,. et 
dé trahir la confiance) à lui ajocordttJd com'ms 
conseiller prit'é.^Les trois quarts de ceaartides 
n'avaient évidemment point d'autre fondement 
que des soupçoâs ^t des runoteurs; ^ la facilité 
avec laquelle iis furent réftités. servit à jeter 


tda-jiiiia f»« 


(i) Journal, des Gpvki^f i3, 14 j'ariiTM|*9;Bi^i^ PMm^it» 
63o-49 ; Burnet , 11 ^ 38 ^ Rere&by, 24* £n méine , ^'^(ÇP?. ]^ 
, chambre des pairs s'ôocupait d*une enquête occasionnée 
"parla plainte écs tuteurs dft^e'unë comte 'd« Shrewsbtiry', 
^|»n£re le duc de iJ^ucl^inghaiD et la .coHites&e 4<M^û|ière 4f 
Shrewsbury 5 et il fut ordonné « que le duc ne converserai^ 
» et ne cohabiterait plus avec la comtesse , et qu'à cet effet 
»' ils dMiuei^ént coiis les dcfox à la majesté du. roi dessû^^ 
» retés^(dix:miU^ livres sterling ch|iqi;|e). » Jotu^. ^esJ^H^dâ» 
XII , 6a8. . , , . , , . 


CHARLES II. 363 

du ridicule aur l'accusation entière. Arlingtoh 
parla à la chambre avec plus de fermeté qu'on 
n'en attendait de lui : il contredit de la manière 
la plus formelle les assertions de Buckingham , 
et représenta l'injustice d'imputer à un con- 
seiller le mérite ou le blâme de mesures qui 
avaient été adoptées par le jugement et l'avis 
dtt ^conseil entier. Arlington avait des amis se- 
crets parmi ceux qui paraissaient ouvertement 
être ses ennemis : ils reconnurent que ses ar^ 
gum<ens avaient beaucoup de poids ; et la mo^ 
tionde lé traiter commeiL^uderdale fut rejeté^ 
à une majorité de. quarante Tbix. Tout ce que 
ses ennemis purent obtenir, après une disctis* 
sion de cinq jours , (20 janv.) fut la nomination 
d'un comité pour s'enquérir quels étaient ceux 
des arfcîcles que l'on pourrait sufllsamment 
prouver, pour qu'ils servissent de fondem^ent à 
la mise en ak^cusatiôn ; et ce comité , (7 fév.) soit 
à cause de la difficulté de se procurer des 
preuves suffisantes , soit par les intrigues àti 
membres les plus influensen faveur de l'acéusè'^ 
nie présenta jamais de rapport, (i) 

La conduite de Buckingham et d' Arlington , 
qui s'étaient abaissés à plaider leur propre cause 


(t() Jcfttrnal. cbs Coin. ; 15, auo, li ianvîery i8 février; 
Hist. Pari., iv, 6/19-57; Burnct, 11, 38. 
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derant k chambre des communes , fut regardée 
par les lord» comme blessant la dignité de la 
pairie ; et il en résulta cet ordre permanent y 
^10 jaiiTîer) qu'aucun pair ne répondrait à aucune 
accusation devantla chambre des communes, en 
pcarsonne ,ni par avocat, ni par lettre , sous peine 
d'être remis à la garde de l'huissier de la verge 
noire , ou emprisonné à la Tour, aussi long- 
temps que la chambre le jugerait iconvenable^ 
Conformément à un autre ordre, (iâ^ner) tous 
les pairs présens , catholiques ou protestans, 
prêtèrent le serment d'allégeaneè , qui avait été 
védigé dans la troisième année du règne de 
Jacques I^^^, protestant contre les droits tempo*- 
rels attribués au pape , et contre les' doctrines 
antisociales imputées aux catholiques. Le duc 
d'Ywk h^ita d'aboard.On ne l'avait jamais pro^ 
posé auxpriliGes qui étaient dans la même situa- 
tion queluî'par rapport au trâne, etilne roulait 
pas établi:r un antécédent qui liât ses siiccesaetirs. 
Mais , quekjues ^ uns des lords ayant fiât une 
fUltinction enfere héritier présomptif et hérkier 
apparent , il reupn^a à soii objection ^ et p|:éta 
le. serment (14 iao^cr) de la iteéme manière que 
tous les autres ihembres dé la chambre* (j) 


(i) Jdum. de» I40*d)i9iii,'6o6j8'9 i»^Pap«. Mafcpheiy 
ton, X, 71. 
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Cependant la chambre des communes ne se 
montrait nullement disposée à accorder un sub« 
side; et Charles,. ennuyé delà guerre, chercha, 
quelque expédient pour se dégager honorable- 
ment de son alliance avec la France. Les sou-* 
verains alliés n'avaient plus cette supériorité 
triomphante qu'ils avaient obtenue dans la pre- 
mière année; des hostilités. Sur mer les Anglais 
n'avaient point remporté d'avantage • conaiclé* 
rable : sur terre la fortune avait changé en 
faveur des états. L'Espagne et l'Autriche étaient 
venues à leur secours : Montecuculli , le général 
impérial, avait trompé la vigilance de Turenne, 
et mis le siège devant Bonn; le prince d'O- 
range, après a'Voir réduit Naerden, avait, par 
une marche hardie et savante , rejoint Monter 
cucuUi. Bonn se rendit; et rarmée,qui gardait 
les conquêtes des Français dans les Provinces- 
Unies, ayant toutes ses communications coupées 
avec la France , fut obligée de faire une retraite 
précipitée sur les anciennes frontières. Danf ce 
mpment , les états, (24 janvier) par l'entremise de 
l'ambassadeur d'Espagne , del Fresno , firent à 
Charles l'ofire d'accéder aux conditions qu'ils 
avaient refusées au. congrès de Cologne, (i ) 

Cette démarche inattendue fut différemment 

** ■■ ■ ■ . I ,1 ■ I I I 

(i) Jonm. desLordsy 6i6. 
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inteiprétee par leurs amis et leurs çnnemis : la 
yérité est que cette concession était le prix 
auquel les états avaient obtenu Paide de l'Es- 
pagne. La reine régente d'Espagne refusa de 
s'engager dans une guerre avec l'Angleterre ; 
et son ambassadeur, lorsqu'il signa le traité 
public d'alliance , reçut des états des pouvoirs 
secrets pour négocier avec le roi d'Angleterre 
sur la base suivante : que les conquêtes de part 
et d'autre seraient rendues; que4es honneurs 
du pavillon seraient cédés à Charles ; et qu'une 
somme d'argent, n'excédant pas 800,000 cou* 
ronnes, lui serait payée pour l'indemniser des 
ftraîs de la guerre, (i) Il n'est pas certain que 
Louis eût obtenu la connaissance du secret. 
Pendant l'automne , il avait refusé au roi une 
avance d'argent : maintenant il lui offrit , par 
son ambassadeur Ruvigny, une somme consi- 
dérable pour l'équipement de sa flotte. Mais 
Charles avait communiqué la proposition des 
états aux deux chambres du parlement , qui 
lui avaient conseillé de commencer la négo- 
ciation. Il répondit à Ruvigny qu'il s'était trop 
avancé pour pouvoir reculer ; que la nécessité 
l'empêchait d'aider la France comme alliée ; 
mais qu'il espérait encore pouvoir rendre ser* 


(i) Dumont^ vu, %l^%. 
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vice à son bon frère comme médiateur entre 
lui et ses ennemis. Sir William Temple fut 
nommé pour traiter avec del Fresno ; en trois 
jours, les articles furent arrangés d'une ma- 
nière satisfaisante , et Charles ann^ça à son 
parlement, (iifëTrier) qu'il avait conclu «une 
paix prompte , honorable , et , à ce qu'il espé- 
rait, durable. » (i) 

Par ce traité, le roi obtint la substance de 
ce qu'il avait demandé dans Tété de 1672, 
excepté un tribut pour la liberté ( 7 janv. ) de 
pêcher dans les eaux de la Grande - Bretagne ^ 
article dont les deux puissances évitèrent soi* 
gneusement de faire mention. Les états con« 
sentirent que leurs vaisseaux et leurs, flottes 
baissassent leurs pavillons et leurs voiles.de 
hunier devant tout vaisseau de guerre an-^ 
glais,tdans toutes les parties de la mes*, de- 
puis le cap Finisterre jusqu'à Van Staten en 
Norwège , non pas seulement par courtoisie 
mais de droit ; que les colons anglais à Suri* 
nam fussent libres de : quitter cette colonie 


(i) Journaux des Lords, 9^5, 8, 3^; D&lrymple, 11 9 96; 
Templci II 9 247*^0. Il parait qu'alors le comité pour les 
affaires étrangères, ou le conseil du cabinet , était composé 
de Finch, lord garde ^des sceaux, du vicomte Latymcr^ 
lord trésorier, du comte d'Arlington et de sir John Coyen-^ 
trjy secrétaires d'état. Temple , ibid. 
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sur des raisseaux anglais ; que tous les sujets de 
dispute entre les compagnies des Indes orien* 
taies dea deux nations fussent déférés à des ar* 
bitres qui se réuniraient à Londres ; que toutes 
les questions qui n'auraient pas été décidées 
dai|s l'espace de trois mois fussent référées à 
là reine^régente d'Espagne; et que les états 
paieraient au roi de la Grande-Bretagne la 
somme de huit cent mille couronnes en quatre 
termes annuels. Charles avait autrefois de* 
mandé pour le prince d'Orange les dignités de 
stathouder, d'amiral , et de capitaine général , 
pour lui et ses descendans à jamais ; mais, quel- 
ques jours avant l'ouverture des négociations , 
les états prévinrent la discussion de cette ques- 
tion en lui conférant ces charges pour les trans- 
mettre à ses héritiers, (i ) 

Le lecteur sait déjà que , depuis la chute de 
Clarendon , les ennemis déclarés de ce seigneur 
redoutaient le ressentiment du duc d'York, et 
croyaient que leur propre sûreté exigeait qu'il 
fât exclu du trône* La conversion subséquente 


. (i) Dumonty rUf a53. On ajouta un article secret, portant 
qu'aucune des deux puissances n'aiderait les ennemis de 
i^antre ; nais on expliqua que par là il était entendu, non que 
Charles rappellerait les troupes anglaises qui servaient dans 
l'armée française^malsqnHlnepennettraitpas qu'elles fussent 
tenues au complet par des recrutemens. Temple, ii, a5«. 
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du prince à da Ici ^catholique leur avait: fputiki 
un avantage dont ib ne tardèrent pa» k profit 
ter. Us en appelèrent aux paiitiiofis rëligieuéiél^ 
du peuple ; ik exagérèrent le daniger qiA tùk^ 
naçait TégliM a établie 5 i> et ila dc^AÉndèl^étlt 
des^giAraiitieé , qui, quoi^^ellet ufiei^âkséM €^ 
Iraâeiït Jiecorps entier des catholique», ^étàiëtit- 
dans Vintention de. leurs autei^rs , principale^ 
BÉuent dirigée» coutil le droit du^^cjà lia'stii^ 
eession. Le|ir premier pas p<mr 'iefi^Muter son 
exolusMi fut la IcÀ du uASM. fn tfaitifài se<d^ 
m^t le c^potniliâ de; k' grande infliiMoe' t^u^ 
lui dbpiiail:. sa^ chavge êk ]l6rd< j^nindi ^Otlif^ 4 
0M|is. encore le : mmil3ta aux ;yeiK''dki^eupii^ 
ooiqnie iàdîgne d^ ^nmpiir desiwni^ois mtéê 
legoufvemèMent , et par conséqiijeni^MqnipliItt 
indice de' la pfc^BÔire magistmlnreide l^k^; 
Leun seconde tentative fut de le'&si|e«eictttrjft 
éekichadabre desiloltls({ ctld8srpanseils>ët'ilé 
la .préseiicedeiàon &c^e f et <à ooÉie an ik ^av]Ed«»| 
pnégairé. inné, fmnule . d^r; (t 'têtt i>t pàue mi/^jm 
eitè; .(«>) leli awtÂent faut la.sbotîoiiL y êxàsiàm^eàf^ ' 

tit nombre de résignations» qui avaient suivi la publication 
dn deriiiér. Il avait trompé raïtèrifè de eéiix qûîfaVâienf 
souteto aVèc' le pibs dé iètes pïkT'^yd ,''{\ ir58:j; Au lieu lîe 
CMàlUtt^ éé qvSt étiSi <4:d, '(pi^ilk avaient' d^ béaùcôù]^ 
eiïigétéWdbmbTede cdthôliqViieis qtiiôbeùj^àient desém 
ils conçurent le nouveau «test» de nlanilêlrél'i faiife renoncer 
xn. a4 


f 
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^n prwade0te^ <|iie «pftieDnifue i^*ef userait de 
JUi rj^rot* ^ #araàt. dâdaré ino&p&blb de iiégw au 
•f»^r^4^m^iH v^ q^^iUi^i Aérait âéifodad'appnH- 
/ 4tfr i^il^M coMrà itoedléttecc moindre de cinq 
jQÎjf^^.JUA propagation aTaflinterrompii ladiat 
x^urîoA d« ;c6 bîU r4^l6.pi|é^«oliat iniktofiMt 
8ft|iA4^j9kU9pipQifl;piq»j&varaJbie0. Le ^arti dé 
\a^\^4Mi^lv,f^Q^^% pM :«'y opp<i»Qr dû^otéuient } 
iUgÎJB J .propos li^^i^e^tw :b duc; d'Y&ck de 
PM: GPtt^iQ|tt9n^Q« ; . Vfopeml^iiifipt paisa à iuae 
m^ifaiXà' de ^uii vobc ; 0k i^uis :ce: momeftt 
l^.J^iU fiAt 0ttbUÊ:dQ .^eipirtàteiw^ piiree q»e) 
ç4c9to(Q: ledit^baflfesburjr i^ il no vaiai* plus ié 
pjçjof d'êflce accepté du parti» Epi mtinelempa^ 
flliM ifift^^iamlisè dÂi pain ^ .0» avii4 imaginé 
^ i^flopté un plan différenfe de ^airafities : c'était 
d^.4e8aiiiMar*t0il«le0 catholiques ;[ de défeiidi» 
quA les pi^ikieès . dm sang: épousasacnt. d!aut 
l^^^feinmfis quotdfis pri>toêtantet^ «td'ocdonb 
neriqiiie toafès.fcs bfanchès. cadettes de . )a fai 
aijid|^0yà]/c ^dés fils aînés* des. pdb-sjcsttboiiqfses^ 
et tlosiS' lar enfiuâs^ dts^ailti^s icaÀfaoliques , ;»'ia 
père était mort , fussent élevés^ du» la religion 

-*'q * ' ri ■' - -t-f ^*' ^■■'^'■■■< -' rii. ■ ^- .-^tJJ ' .îi. !■ i .!-i .1 l{ 
i { , . ^ ,• » , , , • . 4 . » * r '. • . ..».■■ ' . ,.. i .. f.: .!'.". ; • H . j . i'. • 1 i • . 

« un plus gran4 nombre de docjprines de 1^ religiqi^ cirtfajQ»* 
lique, çofume si les bonwes, f/U eq éUit^ qi4l^'f,YAi(çnt 
pas hésité d abji^rer une partie de lejwj jçroy^^njçç ppu:^ çoi^*; 
server leurs places , n'eussent pas .aifssi facf^ei^eiil f^jiif ^ 
le reste par le même motif. . 


\ 


'7 ' tnmmLBS ii. - i*ji 

pr<ifteika»tcu Le coiBtfe àe CavUA&ût lai iuotÎDo y 
qu'B» prime dfàtaHg qui iépbi|serfliti.îine:tcatf 
diditifué 8èl^t ocmda^miiié à perdtti te» ârèîtsà: 
la succenôdti sm tf fine r il ^Vivaneiit sàeànéè 
' fm!^ïiAUhL%^t^hû(i^hnrj\f èlifion «otni; T&te- 
ment coiiilMCtii p4r le lo»d*^t«le des scéaùx^ot^er 
O0i»t0^eI^efêe^Ëor<yttgh^: 1- évoque ^eWiirii!&««^ 
Itt, lât ]pi[u9iê^»^ (>véte^' yitlk<eiii â« ^edOtti^; db^ 
déi»dénji^# ^ ' éti- ïtiài/àieMni <^^ittè têilé «pdiiié' 
él«N^^ët)fttl*ttirè- àùt priildpeè de hi teK^atf' 
dité6éimé: el à la ddctritie de régUâeUtfgli-^ 
dâiie ; 6t ; a^Ée» une 16i]f giié et viverdiiCttMiéti ^ 
^aélétldeiâfélit^ fibit réjeté ^ar dlié liïa}6rité 
ItièÉf^biatite. (1) ' « ^ 

î^;4ûc' d^'ïôrk àtdt alo^» dèvaht'^i iltie 
ttbè^ pêr^êlitè î il edtifiatMait ieg prôjèbdii 
^*^ i*iiiiëihi« '; il i^Vâât- (|iié {i^ifteim d'^i^tre ^m 
{)f6«s4d£(lëiit <lè l^fidè talent iji'brtè influence 
«iMl^^râMéJ^^ûed'àftnrëëéiàiért dblroQlindJ 
Ittdaèi^k ël MlMf |>i4ti3pei^. Il k vèyl^lqâéf 

cai^tMJ^e in^oflAàAt^^^fcM' fi^è^ftè^ lut p'èl»s 
m^iàit-pia de :«bki^«è^ W¥^ii \prbtém^Tt>in 


(i) JoQrn. des Lords, xii, 618, 626, 6479 9; Joam. 

Macpher. 7I92, 5, 9. '' ''^ "" ' 

24. 
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pwtée dans la;chaiBbre dès eommunes étidi si; 
kisignifiafite, qu'elle iie p^arait paa lu kiâpi^ 
i!er de la confiance : cUe lui pemiettait aettler/ 
ment de ne pas déaesperer de. sesr affaives. . 
> iio'pcéiiner eipédJeiit qui ae.|>vésentaà.sûn. 
esprit fut la dis«i^liiliim du .partmiints» imisi 
U résullàf dlune fL^tte^ él0età<m â^) in/Qwbdin ii 
et.Gliarlea avait toujours témii^é , p|0 jir , i)^ 
lii^yen une i^épti^^pance insarmon^^Wc^H ï\ 4it^ 
qu'il essaierait enooM une foif^ les disposition 
delà chainbre des cptnmunef . $ieUeJiw;iç<}Qih 
daitiuu subside., eMe oontinui^rait à.sÎQger ,;.|i, 
elle,: l^ refusait , ftlors il la. dissoudrait- lip 4w^. 
résolut ensuite de retarder , ai^t^pt qil!pJI(liM(S0H 

mitpio^ible ^ U re«ti^^di]^p2irleqi^pt|.l^iiâlle 
d^ftiti donner ^ ses enneifti^ JU .99vM lOçca^KHi^ 

frère, >«t »l p'y:;»tait, q^B le, roi.'^ .^xmm 

qtlipfîtiBP 4o»ntw. HetiFetMtifqEiqii^ |>p^i:;;Mn: 
pt9J**ç:qt»e le^ weadp Lojoji* wr; Iji^. i^tllâ^/^ 

. . 'Ce pW|M6 ,,^»jj|iqttf ^WhIwM .4ft^iïi§lJiiflai 
avait perdu Grave, il avait gagné plusieurs 


(ij Voy^sç ^ .|flttrp,4^ Polcm^n 44W.l<î« A>«rflya^ doft 


batailles ;' el ia perte de tor.côiiqiiéUft dânà le» 
Paiya^Bas avait été pltis que compensée par la 
^oiseMim>de la iprimnce imporitatei de Fran-» 
chè^Goml^é. Cependant ilaTâitiieuderedoQtei? 
Faecesnbn' de l'Angleterre k H tonfédération 
êbntré lar ;' et 'itccoittavolbntteni le iduc d^T«ff|^ 
qui lui conseillait- d'âehelfer .' la 'nwfralké de 
sbhi ^frive «d'AxitS^etevre , par ^ d«s vstoonrs péeu« 
jaiairës« (soà») Oiidémahdàitlaaojpfimedequ|ilro 
tèsii inUleliTres 'sterling : niais: L^^iiis s'exciisii 
snr les frais * immenses rde la gaierre! et Uépu»^ 
ième&trdtt.tréso^; Charles descendit i ;tvois 
cent millepistoles; enfin on lui ôffinli ciiu{ eénf 
miUe ébus ' (2â 8x>&t)^ qu'il, àcpepta'^ et le: parier 
itaent fut prorogé pat proclamation, depuis le 
ioi novembre, jusqu'au. i3 avriL Tout es. kn 
parties se. .dédiarèiient: saiàsfaités ^/.Qiarles jfut 
temporairement sodb^ âe:se^ eml^arms.pfri 
emsiaifes ; Louis ^ut déUvredelactaioted'niud 
gtterreiavec PAngleterFe pour rasince sufeirsmte ; 
cl! ) Jacques 1 avait ohtemi ainq-imcik de vdélai 
fîo^ ohsearver lesî intrigues secrètes idé «stik ebn 
nemis , et se préparer à Tattaque qu'ils proje- 
faièttt contre 1uî. (r) • ' '^ ' * '^ -^ ^ 

>, I '1. • • :. '' : '■■ > Ji ' ';'(:J .■' ! •; '••■.(j " .'.i^ 
: *- — ■ ' m ■ ' 'I ' . — »-«--' V — M ■ . ,,> '. . .i,/. f — ,- ■ ^ ; , , — j 

''> (v) Iblr^fwple,- If ; !A.p|>. glV, -^ l>ak7inple)olHiervè qne 
Knfamiatioh' (}nws 'les 'tettres^' de Aiiitîgiiii^s'a^ûïùMile lÀtq:» 
wree lé cowméncëiiieiit' de la ca/nesponêsxlaùcè sd« fOolèmanL* 
Elle fait plus ^ elle prouve le caractère inquiet et intrigaait 


374 HISTOIRB D'âNOIiETERRE. 

Mais^ ëMft^iuierftrt-oh , qui esUoe. qtîe. les 
ennepiis dtt djiR voulnieiit aufaBtitùer àtà pHuM 
€»mine* héritier fnréaomptif: ;de h. oiHimime 7 
JttiMfit'alors iU àttn«fit eu en Tiyele {îenne ëuo 
de MMimontk ; et ils poilvaieiit' espérer aTec 
q[uelqtte raisÔR upia Paffei^n (|û^^le:rtiî ffrait 
pour son fils serriraita lui &itè oublier Tetcluf* 
sion de aonifrère. D'unaixtre c^&VMoonioiitb 
ne^ fiiM^àissait pas indifférent -an prix brillant 
qui aembliaili J'ioTtteràle poursuiTTie , etrn'était 
pas fouid aux snf gestions de «eux qui' battaient 
et kritaïéht son ambition. V^ct letars aviB ^ il 
pria pbarles de le nomiiier à,la place de c4MBn-' 
mandait en ohefi, qui arai^ été abolie i la mort 
de Mepk , oebime trop' daqgereuse à confier à 
uii sujet*, 'dans un 'temps où 4es principes ré^ 
tolutionnaires étaient edeoreréipandas dans 1<9 
pajSé Jacques prit Falàrflîw : iifit des remon-* 
tmnées contre, cette: mesure ; inais Faitaèke^ 
mdnt du roi le rendil; sourd à ses argumcM , 
iajpateiite iut grçssbyée^et reçut lasignaturè dit 

ti ilaisile duc driTork ai/ait des soupçons; i) 


" MH *' ! ' r i f * it fy ' ■ ' ( ? t . '*'*> f ' *' 't ■'■' ! ■>■ " .Il , , ..1. . y t, ■ ■■■■f t m 

de Colemaoy que le duc connaissait fi bien ^ gi:|'i)l^;»f 
fiait pas à lui. Coleman essaya d'obtenir de l'argent de 
Lôuîs parFerrier et Pomponne, à l'époque ihéme où ce 
OMprdié! ivt csiatàtt ivcfc Ruvigni ^ ; et :ii igUprsift teilenaent 
q»'îi' €dà»/làtY>'qii%!!tnirl^ue easiiit^ ]s^ {irovogation aux àrh 
donnék ^v ikii Bt'^op «es a«M8. Lsttm d» ^joiknmk y }è«n« 


la prit «|ir la iMe , «oi^ drilf jàlMi^ y dé^énirit 
deanîte pbuimrs ratures ; èl ési 1^ ^atjdâil tel ; 
Il vh qu'en âvak dKteé le mot « naturel »^art 
toal ou Mdnmouth ét^it ntmtné fila du roi. 
Ckarles ftit ««digne de la fraude qUë l'ott Vté» 
taît'^pefmiM pour le tromper t il décbirà le 
pq^itremitèrtseaut, tii^« doti tùétùMeMetnëûi 
hHk Inentfti apttifté; féflfeii^ Ait pâi^ddniiêè, et 
MMim^atli obtint une m^iMtlde patate ^,' edii^ 
fU0 ^tfpendarit èfî bonne fbrme , et coatie^ant 
l^âpjthèté qui M était » dé^giréabte. Cepem 
éaai, ses couwilkr^ ne furent paê- ènéore coti^ 
tent: lia lui firent da|naiiderieti>0(iti^« 1^ tûm^ 
nnaidénUs&t «b IHuttée é&màm^ <d#kit la îévéé 
^tait at^r^Duée à des projet» hostiles tôntrË tes 
libertéa de F Apgleterro. Le toi , a^ec sa faeilité 
eadinaire^ accarda sa ifepiattde*} * mais l^rsq^ 
Moiinaoutlir fit dea mstknoea pour que- cetU 
eiuDàiiiii|sion iu( à yne^ et ifa'îA Vy fôtpas/;&it 
inentian de aa» iUégitiiiiilé ^ la vigilanee-et la 
fermeté de Laûderdale lui < firent fèftiè^ ces 
deux demandes, (i) ,• ' ' i / / 

fut plus heocem. Rinsel,. t^olow^ de l-ikiAiafMsrki dé ta, 
grinle; sdUsaîu lapefwsMp'de vieadrst s* piseév et lé Ml 
fioinripi idc Paiciistiâr jiottr Ije comte de Mu^^à^e» qâl Ait 
dêpnds duc de Buckinghead. Mkfis Malgrave a^itséduk^ là 
■MdtnHMT die ^McMl|«Olllb'/T4^^^p0at'*1^ V«M^/ 
du roi y à force d'impoàlluiiités^^ià^^^Qlivesfte dil régimeM 
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' Jacques avait lOk autre mal ^ sous :planéiirt 
rappûrta. plu4 Jbripidabk ^ dans Gqillauine, 
pi^ince d'Orange ^qiai, apcfi^ le dnio d'York etiséè 
enfana, était lfip]U^ ptp«:!he héritier de la epu^ 
rpnnif. Guillaume ét^jt prptestaaBjt ih% efforts 
héiipïquea qu'il ^vait i^îta pour dé&mlireâa pa^ 
tiEie^vaieiM; excit^ radmirMionde touAcmà'qfui 

l^ed^^^ti^i^^t l^ pi^i^jta^ Anibijtiei|}( du monarque 
fjf^ii^ai3:;^t quelqu^sarimPiidea ^he& .(i^imlaÂrQi 
en Anglete^rre n,'^yaient p^ hwXé a a'i^agw 
à 80ii;$erTipe^ft â^ plaM?^.^^ q^Us^ 9,ineine lon^ 
qu'il ét;aU eu gujeire Avec lirait Mumrain. Leû 
i^mpondano? paiviait pir les âiairi8.de: Du. 
iB(iQulinai4l!i^«yaiil<éilé«oupçomié deimliiaoïy^ 
a^vjait. ét€^^QnVioyé.dwl>iire|pu du lord>Âii:]iugt6n , 
^t ë^yait. çbt^u m Hbllande la plaice. de secre- 
taîpe.particuUei^ djUiprince, Set^ageiig en: Aih 
glet^rre étaient un Hollandais nommé Fry*- 
mttna; ^t 'Guillaume Hoivard ^ le. député dé 

pç^r.^-^i|4*P®i (*^9.^iA4 »Tril> ). Ifyilgjc^ve parl^ iiH» duc. 
Il lui fit observer que, comme ce régiment de deux mille 
quatre cents hommes formuît le nôynu de l'armée , fa suc- 
Ges9t<m-è la co u ronne po ur r ait un jour dépendre de la fidé- 
Idé'^^ scirt .coipmandant. Jasqûies-prit aussit^ FaUtme. Il 
|i>idj(^si^i«^M/(V>irà MotMvafcithy, au ministre, mais eii vainl 
VA^n ï\^o)i^^ï^^l^xlMlà^ jk^ocf9uéuk%mi\ présent eonsfdé* 
IVitles 4^dirf^.4u»rol qu'il Ae repentaîf dbsdn destein^ qu'il 
{içij^itiiucQu^pl^hle deiquittur kist^rTice- de aon sduTèrain* 
A^9ir]V[oiui^>uih|nt broipp^é daiv»iMftespérlftiock Mënofa^et 
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Winchekea ^ qui fut depuis iord Howard 
d'Escrick. Le premier était , par son' obscurité , 
a. l'abri d'être découvert; niais; certains docu* 
mens importans fournis par Howard aux états 
ayant été interceptés , il fut emprisonné à là 
Tour ^ où il aeheta salace par une confession 
sans réserve^ Leroi connut alort, pour la pre* 
nûère lob ^ le plan concerté par le prince et 9e$ 
adbéveniî Ànglai») diri|^ j à ce que l'on croyait , 
par Sbaftésbury ^ pendant rhi:?er précédent' : 
c'était que la flotte hollandaise paraîtrait subi- 
tement à ^embouchure de la Tamise; que l'on 
pn^terait de la terreur paniqué que cela càu* 
serait , pour Mulever le peuple; Tt que Toii 
forcerait le roi, par des clameurs et par la 
crainte .y àse séparer de l'alliance de la France. 
X#a c911cluaion.de. la paix prévint la tentative, 
mais .né rompit point leurs liaisons. On pro^ 
posa , avec desisecours/d'argent de laHbllandë , 
jde former un. parti dans le parlement, qui for^ 
cetait' Ghaxles à se joindre aux états pour faire 
la^^erreà la France; et non seulement^ du 
^encouioageait le prince à espérer des succès'^ 
ijdaîson liû conseitlait'dese tenir prêt k profiter 
de toute révolution qui pourrait s'ensuivre, ( i^) 
L«e roi connaissait rëxistencede là coinrespoOr 

— , ^,--__; 1 

(i) D'Avaux, I, 8j Bumet, 11, 56. Burnet, cependant, 
doit être corrigé par Temple, ii, 186, 294, 334, 337. , 
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dance , maû il en ignorait le^ clétaik ; et ses 
goapçoiu fiurent augmenté» ]>ar \e langage obs- 
enr' dea iiiistructibnf trouvées sui" GaHtairs , 
agiânt du prince, chargé de lever des troupes. 
Il résolut d'obaen^tr avec plfia dé soiii la eon* 
duite de Shaftesbury 9 €[ui commençait déjà a 
mettre en œuvre ^ pour eidKer lès pasatens du 
peuple , les artifices qu'il employa depuis d'une 
manière plus étendue , et avee pl«a de suecès. 
Il se représenta comme s'étant attiré par soii 
zèle pour le protestantisme la haine dea pa* 
pistes : aoils prétexte queleur resaentimeivl met^ 
tait sa vie en danger , il prit des appartement 
dans la. maison d'un prédicateur anabaptiste 
nonupé Coock , et annonça aux citoyens qu'il ae 
fiait pour sa sûreté à leur vigilance et à leur 
fidélité* Maisle rei ne voulait paa que Ta^ta* 
teur obtînt l'ascendant daha la capitale. Il fit 
dire à Shaftesbury qull connaissait ^eê intrir 
gués, et lui ordonna de quitter Londrea, et de 
se retirer chez lui à la oampagne. Le roi dîna 
che£ le i«rd maire le agi octobre , et accepta 
dans une boite d'or le droit deboûi^edmle de 
la cité. En parâllesoccainoni, Charleaetait ittié» 
sistible. Malgré loabruita répandus otmtrefcti ^ 
il se concilia par son affiibSîleel sa gaieté^lea 
cœurs des citoyens, (i) 


>iiÂ>.>MaMa«.a<b^Ma~i>4i«M 


(1) Ma<i)3h. 1^ ^3)Kanael| 3qo. '' 
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^te^ cd priHce eoA te iaisirdraecidefe 
àa eoTt degXtoié mii^iâtres qui is'étaiciik attira 
le iwosptemént' :du pariementi ' Il regardait 
Landérdale -coinme vm aenriteur de la oourohnd 
df^Éeofse; et il réiÂlvt de lui cxMnetrer toutes 
«es {Aaces^ malgré lés Totss do'la duumfare des 
etaiitiimes.. Il renroya Buckinglaaiii aaaa res^ 
grets; et lœ aeigneuf se joignit aussitôt à Sha£* 
teslmry et devin! iiti amiliairé utik dama feq 
rangs de' ses- anciens ennemis. Aif ington , paf 
Pordre du roi-^ accepta de sir Joseph WilliM»< 
so<i là somme de 6^000 liv. stevling" poun ïâ 
phioè de secrétaire d'âat^ et^fikt^ élevé à unq 
charge plus honorable , mais d'uii^ m»oindre iii^ 
fluen<:^e ^ celle de chambellan de la maisofi du 
roi 4 II ne se dissiàmla cependant pâsiaivraie 
cause de son renvoi t il avait remarqué les pro»i 
grès rapides que le *mHiveaii trésorier, racem^ 
ment créé e^mte de Danby y avait fintààahs les. 
bonnes grâces du roi ; il vit qne ^ posir soutenir 
son crédit baissant;, il était nécessaire de rendre 
quelque service signiailé au roi; et dans' eetté 
intention il lui proposa de négocier un mariage 
entre Guillaume, prince d^OrangOy et ftfairie^ 
fille aînée et héritière présotnpl»i^ dli-duq 
d^¥<n*kv Gomme le privi^e était •protestiitrt'jtyi 
pr^ndait<que ce mariage lendtàit à apàfiset* 
les bmîMteS' rdiigyénises du peaple<)^ et ,^ comme 


I 
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il lui ôotrrirait tme perapecthré' . probable de 
•accession au Avone , on pourrait «raiiottn^bW 
nietit s'attendre ¥!ni«!tour^ qilîiliroitipnik ses 
liaisons politiques àTec les ahofii da'piaTti'po4 
ptdaii^ey et qis'tl seèoild£eàit les eflkrt» du toi 
pour amener uhe paiaC générale • Le due d'I^curk 
sV ornsosa Taineimieiil! en réolairiant ses:drcifls 
de pèrT: on lui :répondi» q«e ie. «An. ap- 
partenaient à la nation; et lorsqu'il représenta 
qu'^I Mi^t p€^ délicftt de fime une telle pro«i 
position dé )a part!de sa fiUe,y «du- répliqua que 
kf n^oçtatéor. aurak «soin d'ataiener: le prince 
par des suggeSÊnoi» à&irélesipirèviiàrel ofire». 
Gharlbs 'adopèa le projet àirec em}>ressemQnf; ^ 
tt lesœbmÉes d^Aiiiaigton.eli d^Ossory^se rendi** 
réntaTêeie^tis^âimiUes à Laila3re^ (iO^vi) sous 
pfféteKtè ilelmiseuilëirisite imxpairests de-leurs 
épouses, :dëax' /soenrs ; de la famille de Bevei^ 
wâert.. Mtnà 6utHaunie»s^éftàit dé}à décidé. li 
avait f conçu i^neaivdrsidn uasuiteontafaLe pouif 
Aiiîngtonj.et lorsque-ce ihinistre se plaignîrl'ft 
lui, au ncfaiideMn oncle, de là répugnance qu'iA 
montrait à accepter la médiation! du rroi ^et 
de :se4 intrigues c6lïlxe Và^^v^i. ro^b , itiîo^ 
pondit quA Ha; paix devait dép^ddre dUrctonséun 
(êip€iNri:<.de( cas alUés qiiii.avaieujt si igénél*eu»eK 
meurt délivra 9^- p^ntrie du pouvoir de iQ^ux qui 
1 avAÎentenvalaâ^ , «t q^e soorhiiQMurliiiidéfen^ 
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dtk Ae âomec des éqpliGatibittx{«i fyMimiènt 
ccnn|irbinettFe ^ sûreté lâeiefrjpoBB eiiAiigli&* 
terre* Le oomte d'Ossdry , <]iielé priilœ^ pm 
égard poiur; sa TépiUatîcm d'Jbômnie demerl) 
traitait ' ario «piiis de '0(H]isi4ér»tijMi.,.;aTait{ttâ 
ebargé) de; i&be Ik ^rémîmé^meviipn dài wah 
rîage projeté ç.> fMdsidèirqu'îl;eisa^ d'eptaniep 
ce sujets Goâlattmermtecroinfiîièri.lm dkan* 
k€OQk}u:eine<it que les cirGOOétfamtes àcftiielkril 
Bfiilui pèroieitaieât pbs;d/e^ic»^]r.ài$i^iAaTÎterJ 
Ije Ëât étdit^qiie;«fif,aiUiéwit^u«^%U ^qI^«»& 
a]armés«I}f l'a^eiAÎMbtifi^Md^^ deiTailUifii^ 
eftjtkf^siQphisàiea d'^âJt^Kngfom^^f jt Jbjçï^i^èt»f^ 
d«: MfeCer ^ prûpp«îfic»jde,mM)^ A^vAmf^w^ 
pâéig^fîma^^! par fki^.^HnmliJiipoiuf jd^tirmm 
sa:p0puliiri*ét9;ien.Jpers¥iMfti»i<Tav4feiipte niSiX 
était iitguié)a'yeei le];;ai f€it>&è»diiQ;'!CbiUijrQireiUi^ 
Ujb^rtés et; lew i^^ilO^*; jll^ttil^ttAprapctWbs^ 
meAt^ leur amii^^et lesteo^iojifésf, après lavoir ifaif 
HMSjcmmt^nvisijtâ k dmir^ pftr^mi^ lOrioMçnèr^^p^ 
ÇB^ Ài^gktexwe^ Arlmgt^ifi '^I^piffWiltià f sp fnf ^jv^^ 

ç(mtrilw4À il!4i*îV^:^§i^^SBMJidfe^ft^^ 
rain, et que Danby avait profité de son absence 
pour obtenir l'ascendant. ( i ) . 


/ 
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êmJi 'grande partes tiiinml: dtb otMuhaAicdD» 
firequentésy daim Pintentiati de reoDutét leaM 
forcés ,* et da.'du^ûBer lenm.pfain»: pour; là m»* 
ûmkftFwiïBimB du pàdenieilt. Dkfiskrcfa&nlbrç 
dn loitdB 'j ' ie» ; ndsnmahrfif dit «nuolàistré* pnà^ 
^aientprétcnter 'lae mtnbitié. tpexi tofan^reuaD 
ttHMfantiidablersoiu le doetAeiBoekiiigbai», 
ka eiKÉites de Sbaftesbury et lie^SaAiibfry') «C 
le kif«|:Wha»M^ Dain» lâ| tabâmbve des «obmH 
mttiiM , il» i^f mi^etit uti* parti iqeitiblreili: iotii 

tjpidé étiiieMCÏatii'o^trEljif de^^^^ qtt'oti 

Àèttittit'dcffiliU 40ni^teni|]i«(dpm; bi «olrâibrê 
«ttiiiflà«^4diM'€|ra6l«i^9%wl« M L^eton'^Jia^ 
IaIdé dMi1|i «onhai^aftoe iLéir f9t<Éi«i et l^ap^ 
{dâcaftioft'^dM «titééédem; l^^' lmtli>GH9:eîîdisby 
^àfsûnpàé p«r'l'4iliWërsâlké:d«^astàlens «ti^éi 
MgànM <da ' «en manièfte^' y ^ èsd^vre; tn tuâaie 
«étHjM de'l'àinfa^tidtfi fst Aa î)lal^^^»dem«lMii 
nn^Y^^éCi^ et iitttiiit^sMectaa^sès i^ettreinxinéiia^ 

ÏÉ»^ RtMèl, tnéiHë bttltaMV^^^^''^^^^^ 
i{tl« éM ^Utâ , Afà^ i>ta8^àéVèi'é 'd«tik àeir mùAétif ^ 

l'i ". •• «1 '. ' /» '.'■'il'»''*'»'. C fil 

■ il I .1 ■■ ■ ■ ■* ■ ■■■ . y I- 

' ■ * É 

pour ce ministre ayait été causée par les ettorts'qa*il ayait 
fiutr pewr iairs Mytimor - Monmonth Marph Xr-?4r ^• 
JiOrsqae roQre de mariage fut faite , il savait que la du- 
clièssie d*Yor£'^tak dans (ih iltatf Ae ^lol^ées^sttaticéey cîr- 
constéftice qui endiitoinûait c!oasid^aM«lii«f^ làr tuteur. 
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0^ i*çâpi(cté dj$ »e^ ^oUègae» I Air William Co* 
yepi^ ) dont VjbxpéiAeaàct. découvrait steo £iqî^ 
|ité U^ rus^et 1q9 «pphiimes deg mifintreB ^ et 
^^^ U$ i^mi^s airjiient Tapparenoe de Vim* 
I#rtia)it4 pwpe qu'il paraissait libre de. t€{uté 
P^bf{^9:p; ^jt,B|rch, qui avait été cokmel dans 
raFni49^é^&)utioni34ii?e, et qui était^nmintei 
na]|^t rprateur le fAus âpre et le plus hanU de b 
çh^ml^p^ . (i ) . Qn : peut > coficore â jonter Mra^. ^ 
Sac^ieyereU^l^aM^aii , Ai plusieurs antres ^ par^ 
)e^^.ii>fatigablea , «t improVisaut avec facilité 
gfir> .toi^s les fqaestooos ; mais l'^prsi ddmii^ 
naiit qui dirigeait les mouvemens. dtt corps ea^ 
tji.€ir,) était Ifi çattite dis? Sbaftesbury^- auquel se 
ifigDj^it.qv^quefoiAle cbmté d'Àrlington , qui^ 
da^ son ^mprfsseineat à bumiliâr un rival 
b^ureux, oubliajit ce qu-il devait.a sosi^souvé* 
rsxj^ y^t ^t] pr ^iit Volontiers à . ^antiari wrdes 
opi^SMr/^t auxquelles il ne lui étaitiplus donné 
^. pr^d4*e .pwt. Ils <^onvinretit.entire eux d'im 
f^te^.a^r l0irAppeL d«fc troupe» ^an^aises qdi 
seirv4i/?n^ dta^ A'anwiée&anQaiso^lde.cenacîUor 


'M:'i>i t*7 f ';<i 




(i] Sir Ëdouaurd Seyiponr fit une fois quelques réflexions 
liirlabcieià ëdt clëBi'rch, qui avait été simple voiturter. 
j « Il est vrai , » répoïidit-iî , « que j'ai étë voîturîer , et il est 

• .|[iciii«iix que ce ^fisntiéur ne Tdit pa& ^é^udst; ta^ s'il 
^H^aMakM^ë nVpwait Jamais été notre ch^se.'fc BàtnéHy 
ii,8o,iio(e. 
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une union immédiate avec les alliés , afin d*af^ 
fSùblir la puissance de Louis XIY; de mettre 
en accusation le comte de Danby ; et de refuser 
tout, seboms peeuniairé, tant qvi'il rempfirait 
la.pkce.de lord trésorier. : Quelques-unes de 
cesimesnres'^étaient populaires; elle» étaient 
toutes osloalées pour embat«rasser' la «cent'; et 
ponraient;, cxi: amenant un changélAeiil d^A6fi]<^ 
nistration, replacer encore uhe fois SlràftlésbtiVy 
et ArUngton àla tête du g<DiA*«ni^nehtt (i) 

De. .son côté*^ Dai^by se prépara à lutter 
contre aes. adversaires', se croyant sAr de la 
vÂetoifTS; il était persuadé que leurs suceé^ , 
dana ^ session précédente , aiment dus à IV 
^qss&iairaBifat^ùeUe ils s'étaient Iservis dû cri 
de « point ifle papisme , d et avsiient - riiltugé 
dans lenr parti lès crriintes religieuses et les 
soupçons d» peuple « il'^l^lintdii^oiia permis^ 
èion de lesj oôtilbâttre avec lewrs propres ar- 
mes , et, pour cela , d'employer «o|it le pèuird4r 
dti.gpuvcômemenjt à faire dispiifàître tous les 
sedtaûres et les* dissidens , m> k ralUeàr autour 
du trône les « cavaliers » et le clç^rgç , en iden- 
tifiant la cause de l'éclise avec celle de la cour. 
Un conseil tut convoqué àLamBetIx : plusieurs 

r . ' ■ ■ >• : . ;:. . ■• ■■ ; = — . ' ' i ' : r-/ ; — r — r-» ^ 

fil^M^lïargé .pav? I9 1 aroi de faire .des.rcfiréstintalMas i- Ar* 
lington. 
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«vêque$ s'y réunirent avec le lord garde den 
sceaux , le lord trésorier , Lauderdale ^ et les 
deux secrétaires d'éCat. On y représenta la 
sollicitude du roi pour la stabilité et la pros- 
pérUé de .Véglise « établie.; » on demanda 
l'aide des ^rélaU et du clergé ,. et on ai:)*an<* 
gea un plan d'opérations combinées* Peu de 
}ours après , on^ s'aperçut des premiers résul- 
tats de cette, consultation. Une proclamat|<>n 
fut publiée réunissaiit six édits qui avaient été 
récemment rédigés .daQ9 le conseil , lesquels or- 
donnaient que tous les sujets nés Anglais , qui 
avaient reçu les ordres dans l'ÉgUse de Rome , 
quitteraient le royanm^ dans l'espace d^ ût se- 
maines, sous peine di^ mort; (i) que t^^t^i^jet, 
des trois royaumes qui se permettrait ^d'assis^ 
ter à la messe , soit dans la cbap^Uedela reine ^ 
soit danscdle d'un aisi^bassadeur étrangetf^ su- 
birait, pour cette contratwtion , upe aniiée 
de prison, et paierait une amende 4e cent 
maires, dont un tieprs. serait donné en réoow^ 
pense au délateur ^ quie l'on t^rknineiTait.sans 
délai toutes les a&irés cohcevliant les récut^f 
papistes déjà condamnés , et surtou^ti JItôs, plus 


.( i) Dans cette prodamation et dao$ tontea les .attl;reaf|it 
furent publiées à cette. .intpntioa., M,,JpW H^ddleston 
était excepté, à cause des services quil avait rendus au roi 
après la bataille de Worce^et. ' ' ' ' ' 

XII. 25 
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opulens d'entre eux , et que rapport en ternit 
fait k l'échiquier de Sa MajoBté ; que tout pa« 
pisie ^ ou personne réputée papiste , qui oserait 
entrer daiis les palais de Wfaitekall ou de Sailit^ 
James ^ ou tout autre endroit où la cotlr de 
trouverait, serait eikirprEsoitiné à' iliiTotfr^ s4l 
était pair^ et dans -une dés pri^f^ilë (tlrdinttit-éé ^ 
s^il était d'un rang infàrieur; et ertfiii qtte, 
puisque totites les permissions p'oiir dei^ en-- 
droite {i^rticufier» de j^éùnioni^ligietise avaient 
été révoquée^ , <»i eit^cUterait rïgoui^euééinent 
toutes lek lois cdntijetnant la smppression des 
côAvehtiduleêi -^ : - 

Le^^ti poplilâiré^l^trf nu cette problaitiatiott 
cil, ridîttilé î t3ortinkè an iridîg«ë i et faible arti^ 
ftcé hiiaginé pÉ^ûif «veuglêir le peuple. Elle jélà 
l'alàrmè pWttitl^'^attlioliquéé et les nèri'^éon-^ 
formisfës. ijil^'d^piltâtiôn dèminisireà dissî* 
detts se rëAditf tkë£ lé di*c d'Yèrk , Itiî rappela 
ses déclaratiotté fréquentes éHifaveiir- de là li'- 
berté de cotiWieiïcè i ^ sollîfcifltt' sa proté<^io«( 
tùtïïTè'l^ politiques iiltoléÉâlite du tàbiiiét. 
Mttis Jacques fa vai« déjà fait diès romdfitt^i^e» 
et itoutilemeflt t II avait représenté au roi qte 'tme 
pareille sévérité contre les dissidens était dan- 
gereuse > parlée ^ qu'elle 'poiio^ait pottiset" ce 
corps noinibi*éui et jpùikéàni; à la t^ésistatiijè , 
et que c'était traiter les ç4tW>liqu^ ,^vec în- 
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gratitude pour leurs anciens services envers 
son pèra^'d'aitleurs qù'eUje n^^taït pots néces- 
saire yparc^'^^ey peu i^owilxreux eùmme il^ 
FélaieAt , et fnlpp4s>d'inee^S:€lté p^ilitiqd^ pa^ 
les lests et l^s ' Idis» d'dzeloiéMf y ils tt^à^mb 
pas 1^' pouvoir^ 'qi^ariîi^ mèïÉte^îh en' àursiicfiitt 
etii h. volôiitéVde nuire^-au: système^ ât|lbli 4 
Mais^CbieîrUs*; sûr de' la souniissimi dé àcmi 
ftère ^ is'itiqutâiail peik^ dé i»ës obji^étîoins : * jl luti 
prépài^it i^èiki^ tine môrti&cati^n €ftlCÀ1^e pi tf Sf 
amère. fin Vêt*tu d^iin ordÉ*6 du mi , Vé^êqùë 
de Londres eotiduisib la princesse Marie à l'é^ 
glise, et lui qornféra le ididé lai confirmation ^ 
Drialgré raùtdtiittjde smi^pkfki (.1) >y ' ^ ^ : ri.ii 
k fêpoque^fiiléé ^ Ik^sfo^sioii fiit'!chriverte(?98} 
avfuypar» W 'Ah'ddwn dfur txAae: 'he] vm as«#|iai 
les deux chatnbres'qtftf * sbnfoli^ piiinelpAl«, 
enlestibiiivoqdantVétalt dâ s[etiteiifdrè tive^ son 
parlsmcmîj «t^|fifrràiidi7^a«e^m^^ 
sancb etlkti^hàrMtU'^êmipt^ 
^Ottlaleâti teopomser^ à km dmoudre; « Mmil ced 
hommes 'Mi^f«i9|b^t^sr»if^s>t:«LjV^'étâ^ 
fatibld V ni smèz 4^és«i« ^^f| ^sé dlfaittei %to «» 
aMisët^fàt^^ë plaîsSr k^é^^mfïimiéii>lM(ptin^ 


es, I, 499? ^00; Macpherson (i, 75, 81 , 4} place 
don de la prîheè^ié ^àihfà^ëiiii'mtl ' 


(i) Jacques 
la confirmation 

2ft5. 
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peur justifia l'intolérance de la dernière f>ro« 
clamation. Il dit « que \p gouYemement était 
placé dans une situation très difficile et très 
délicate , entre Téglise d'un. ç6té , et les dissi-» 
denà et les catholiques dei'aùtre» Si le roi sus- 
pendait rexécolioB des l^is pénales , on lui di« 
,^ sait qu'il abândonodit la cauae de Téglise ; s'il 
/ Ifis faisait aéculer, on le lui reprochait comme 

une persécution. Maia» il étail mieux d'avoir 
une règle à suivre ; autrement il régnerait une 
tolérance univisrselle et; une confusion sans 
fin^ conséquences nécessaires de la tolérance. 
Le roi avait «uivi la. règle établie par la législa- 
ture ; et si quelqu'un s'en trouvait lésé , il était 
toujours libre d'en: appeler à\la sagesse^ j^ la 
justice du parlement , le meilleur juge des vé- 
ntablea intérêts deia nation« ^ (i) . 

L'exécutioA du plan formé k Lambetb fut^ 
quant à: ce quiregacdait la suppression du pa^ 
pisme , ^confiée- àu)iE partisans du ininistre dans 
k) châilibre des commuiiesy.im l'on, no devait 
pas s'attendre qu'une p^eiUe piréposition*ren"- 
contrerait de l'opposition. . En conséquence i» 
on, vota des résolutions , (i7aTrii) ^n nomma 
d^^comités^ on .présent» dm bills, et cepen«- 
dant.U ior'y eut rie» de fait. Le zèl^, pour l'or- 


♦ M 


(i) Ipiom. de», Lord«^ zi| 6$3, 4. 
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thodaiie , q« a^t autrefois animé les dépv^ 
lés, paraissait s'être éteint vet aucun desbilk 
ne fut poussé au-delà de la seconde lecture^ 
Le fait était que les - chefs populaires . se èoiï- 
ciaient peu que le papisme f&t supprimé, lors- 
queleurs adversaires deyaicrnt s'ai atti^ibuer 
le principal mérite. (1) lueurs eflbrts ayaient 
pour but de £ure réusaîr leuts propres pnn 
jets, i^ Us obtinrent de faire roaouvelet l'ar 
dresse pour faire destituer Lauderdale de sa 
charge; mais Charles avait alors une réponse 
toute prête à donnœ : (23 «vrii) o'étût n que s'il 
uvait vraimost tenu les propos qu'on lui ïm^ 
putait , il fallait que ce fût àtant le dernier acte 
d'indemnité ; que par conséquoit ils étaient 
amnistiés par l'effet de cet acte , et que l'acte 
du parlement écossais^ pour la levée de l'armée, 
provenait nécessairement d'un acte précédent 
passé en 1 663 , lorsque Lauderdale n'était pas 
commissaire rc^L » (p!) 2^ Lord Guillaume 


(i)Joàni. detCom., 16, 17, aiavril^ 27 mai; Mavvdiy 
ly %t'jf a37y a4o; Kbusétions Insn tftn» dit Cditman^K que 
« le&iniiufltrea ayant duiiigé.d'op(mioii, le paiement en fAaU' 
» ferait aussi, et leur serait toujours opposé; et Ha^orise-r 
» raitâlortf aussi peu le parti de la persécutioii, qu'il ^vait 
» aupaarant peu fii^orisé le papianAe*» Jou^m. âeS'<Ioni;<^ 

(2) Burnet se déshonora'^dans cette occasion». Par dépit 
poui:le traitement qu'il ayail reçu ds I^i|âel'!iiBle,il jpémékk 


/' 
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ère mP k^ieioodw^Q chi kf^fn^bricr.; «t sept 
jàftàçhi d'timmfim S^r^W i&:iJbJhés jgonti^. lui , 
Jd? €harge0AA:fi'«ar^ir abusé de: rautorité âe sa 
^f S^^ t fp^W! $^pDrp€p 1^ roi , durîçlursa pr^re 
famiU.QH;Qt diisp^^ |( tféiW mjB^. (1 pamît 
n'y a¥pîr;«Uiqu^ |p«i de forid^^web* Jt A»etiae 
dé qes ai^pw^tioiiti niais\Daiib!jr ne se J^qHiAa 
pa^ adulwieiit sur 9on i|ipMmi)e* IL eut win 

fji^ se faire <l4s$iartîsaii$4a&s. te. chambre ^^^m» 

pas.9 coiii«i9 #e0.préda«ess«mil.^ eii.^i::anl; dea 
ti]?ésf^#,aiik ovateui» tes flwÂMf^ms^m^ifk^u 
imherfîhi»M idaa < députél qui npT^^mpfàmt 1# 
silm>€e (qiœ.pourtXt^iter^ qae|VBip<Himitâ/eh&* 
taanà^pliié bftSiqpn«i6ipM;C<MM|€qiteiittisfi p)ua 
grasiâmiiibne» ; Ij«e9'artibLQft jé'ac^^iMation «Kki- 
}i^ coiiirb hii SitiHM <^i$m)^. séfménmnt (3 
toi)è1;>D0)ftâs ks^inii apvès Im lattii^. (i) Ainsi 

èiafs nmmmis 'le^mfiet d'iode Qo^il/lçy9«tîal| fiimAi^vtià^^ 
qu'il aTaît eue avec ce seigneur , et le répëta , quoiqu'en 
apparence, malgré lui, à la barre de la cliambre des com-^ 
mcmsftjn lA'véïîlé ^i/«iile>il d^ilni-mèiiite^v (pie ijr&«aîs été 
ti^yltfs là^-ai^Aii^âafa» «làe ayÉ i tf.iun> o»ntiJfoicile, .^1 je. ^iétais 
^:pÉi «i9ic&edÉ[ie<ft isisseside ââagfMâdfMrBS'iiâiiédfaîrsur 
»'«!« «xnidni^e«Qii|iii«j!aiHirak «tà-is^faûsl^ P^pfiefetettaahi- 
iws^il'perdftia^âiMWttn^itirot^ ékiûcpteceUe«hidlio-â'¥oriL^ 
jqiD(>l^¥ait aiifiarèvaali«fii)iité|^ àoôatoéile^p^fllcniîiMa^l de 
Lauderdale. Bumet, ii, 63-5; Marvell, i, i^ai. .•> i~ 
. j(i^) iôtiim^ des Cosa..» :^ i>7^ âo avril; ^ mai; Jiist. du 
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iflie Daiiby:, les ambtJiMciitiiMi; Ae Qriknd^ 
d'B«]Mtgnfs A^ent mmî {imAigaé rargenl; 
IvPur. but était de fiiire rappi^lw les régimeiift 
ângbi»' qui tenraiieiit jdana l'annéd française} et 
1(9 p^ni popu^iFe«Q<ywdAH J^ttcii à&rt^av^e 
îièJiÇf li^harl/^ irép0ndit (S.wi) . à Tadr^flae qn^ 
lui patenta la cfaïamhreft celte fin , jk que le 
i2Qrps amglais était pèii suMobreux» et qu-il aurt^ 
lait «pin qu'il ne fût pas t oemté; -taâii qu'il ne* 
pou¥|iit tien &ire de . plun î» l'Ib^itiDeur ne lûr 
penaettant paa de le 5rappd[^.^Ciatte repanar 
produisit une discussion tnès orageuae^tf^wi)' 
dans 1^ comité où la efaaiiilHire entière était 
réunie. D'un eoté ^ ott aoutspaît queleaÂnglais 
étaUnt au nombre de huia niille ^ hommes ;, 
q»'U« ft>riMient la p»adpale ion» de iWée 
icommandé^ 'par iTurenne, et «que la plupart 
de» avanb^ i^em^rtés par ce. «éaéiraL él^ent 
(^sàleui? bravoure» Di^l^putfe^oa' affirmait 
qu'ils n'euédaient pas deux «allé laLbmrnes «n 
cavalerie et ' i»iL infaâitene ; qu'à la eeiiwlusion 
die :1a ^aisranreo les ^tata ^ on étakoon^eiat qùUla 
ne;serai^9Bt jpaf mppeles^'jetqir'unnnaibreèteh 
plua fCimsSAémhH i d^tsuî^ qn^atd senraierit 

lit 
4a6. Si nous pouvons en croire Colentan , 260,009 JÎYf^ 
sterling furent dépensées par les- -difiCérens^Mtrtis- pour -se- 
pra4iM^«r 4t0 yolus pendant eeltesessûiâ; loiam. des Com..>. 
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dans ràrmée koHaMUme lotw lé jMnaee d'O- 
rangl^. Apres un vecensemenit , ceux qut étaient 
chargés de compter les Totes fiirenl aocnsés de 
négligence ou de fraude. A l'instant, les chefs 
qui siégeaient sur4es bancs les plus bas ^ s'élan- 
cèrent vers le bureau , el les autres députés 
des deui pavtis se pFessèrenI en foule pour les 
soutenir* Lord Cavendish et sir John Han«^ 
mer se distinguèrent par leur violence; on 
s'adressa réciproquement des épithètes insul- 
tantes et des'déis. Le tumulte avait duré une 
dçmi^heure, lorsque lé président, sans en 
demander la permission , se replaça au fau« 
teuil. La masse , après quelque résistance , fut 
replacée sur la table; les députés reprirent 
leurs places , et , sur la motion de sir Thomas 
Lee, dmcun promit, à son tour, de ne pas révé- 
ler hors de la chambre ce qui s'était passé dans 
son intérieur. La question fut de nouveau re* 
mise en discussion* Dans une occasion, (20 mai) 
les ministres obtiiprent une majorité d'une 
^seule voix ; dans un autre , ( 2 înm ) ils eurent le 
dessous par le vote décisif du président. On 
donna '<Hrdre de préparer une nouvdle adresse ; 
mais il ne parait pas qu'elle ait jamais été pré- 
sentée.' (1) • 


H « Il I I ^^——É ■■■■■. Il m m f, m in 


|E)'Joiiriu deâCom:, 8^, 10, 11 , tfeo nud; s^juin; Hist» 
du Pari., IV ^ 699-709> Marrell, 11, aSa. Caveiidîslà e^ 
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La partie la plus importante du projet mi- 
nistériel, la panacée pour tousr les mfaùx de 
la naispn, lut rés^^ée poàr la dbaiiibre dJcs 
pairs, dans laquelle la cour était sâre d'une 
majorité accablante. ' On la proposa soùs la 
formé d'un << test n qae deraient jurer tous 
les membres du pariem^it , les conseillers pri- 
vés y les magistrats et toutes lai personnes qui 
remplissaient des emplois dépendans de la 
couronne. Le a test » éuit composé des diyers 
sermens et déclamtions qu^ des actes du par* 
lement avaient suecessivement prescrits aux 
membres des corporations, aux officiers de 
l-armée et aux ministres de l'église. Cepen- 
dant ces actes araient été passés dans un temps 
on la nation n'était pas encore revenue de la 
frénésie du royalisme dans laquelle l'avait je^- 
tée le retour du roi : depuis, les esprits avaient 
eu le temps de se refroidir; on avait répandu 
le bruit qae le roi avait l'intention d'établir le 
pouvoir arbitraire , et les doctrines de « l'année 
quarante et un» .avaient commencé àreprendre 
leur ancienne influence. On emetgnait ouver- 
tement et Ton maintenait les principes que 
«'protection et allégeance » «ont 


Nevrporty en conséquence de lenr conduite dans cette 
occasion , reçurent ordre de ne point paraître à ta conr« 
ibid. , 5%S. 
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et qw h^ loi qur anure les droits des pen|iles 
sanct^jjp^K^e la rémtance^ Ionique ces droits 
sont violés; et c'^it p^Hor empêcher qà'ils ne 
m répaBdiiMf nt , et pour éloigpier leurs parti*- 
Mtlê du parlement et des emplois ^ que le test 
dte f moiiHrésûtanee » arait ^ eonçu. Le roi s'in<- 
té^essa TÎTemenf k son sttee^s* U assista Cous 
les jours aux séances , se tenant conone specta- 
teur auprès du feu ; niais sa présence ^ qwM*- 
qu'^lTe pût aaimo* Ifis xâiampions de la icour, 
n'intimida pas leun adrenaires ei ne les em* 
pacha pas de parier, (r) Les débats durèrent 
dix-sept jours, souvent depuis le matin de 
lionne heute jusqu'à :huiÊ heiunes du soir , 
quelquefois jusqu'à «dimiît. U est reconnu que , 
dans aucune occasion pvGcédente, on n'avait 
déployé dans la «chambre tant d'.éloquenee et 
de jtalens; jamais quieation n'avût été. discutée 
QVW tant d'opiniâtreté et d'adresse. Les lords 
qui se distinguèrent le plus ^ ^i défendant la 
mesure^ Curent le Iprd trésorier, le lord garde 
diuL «sceau .^t les évÀjuoi: V^rkey et Wsjpd : ils 
fuirent ebmbatius par. tes okeft rosonnus du 
pai?ttpopuliiiire^4t |^m dfirtKtp^ t^athoiiqiies^ 
le twili9|iMS 4? Wiii<^i«M€r4t laWcdiB^tre^^a) 

. (i) c|j$i ce n'^^ajjt ]^ie soleil, jc^étaît.l^ (cq^n du feu,fpii 
(a) Dans les extraits de Macpherson, on no]M.;dit j^^f^ 


) 
y 




Jn^^pr/Nn^E^ PWV>t^iiW9«tM que le pvmcipe 

^y^ but du Wi . fH^ii4 ^Îl-4?.i??p4rfe M prin- 
fiipr ;pWkfïgciP»^rRk»WrtM^til?i mi :4«aiifm| 

rait ainsi une garantie. suflBif^nK^à/régUse^t. a 
jL'^tal;^ ^ iem^êHn^ teffip3M9e «4Quiité %\ «. tem- 
p^i&p >» qia'e)lç:^e pouTait étr^ ];efu#ée que par 

qc^ 4{|^i iip;M*iÂff^^^^ 4^ prijacipei «Milieux 
ejt/iuitijpaaparchiques^ et à qui, pour cela 
4^êiiie^ oq i]^ ^v^ pas cppfier l'o$oe 4^ lainç 
p)^,4'4i4vi^ >» fceuiw adversaires 

jf^^fidaii^tr f ii^e .^ .4^ ^'était plw ^ 

r/e^tpenit, a^x pçc^wne^ qmi oioçiipaieiit des 
placç^ iixfériçup^ ^ il y avait toujours la^haute 
çp^c du .parlement pour en explifu^er ;],p vrai 
;^eii9 pt, çji>n^;0)l^r:^on^ application g[ aa^ais que 
p^ain};iex)apt 0» a^f sût ^ jd^ssein 4^ lier le paiw 

" ^TTn — T'"^ r • . '. ;^ — î — 7 — ;;; ^ 

lorsque Shaftesbkry aeinânâa aux pairs catholiques leur 

a]^^i; iqM^^si>im&'€1^tré'ei;nt'répoM(L^^ qu'ils h'o- 

qwer à faire exécuter, cpntre eux les lois pénales, pjçut^tre 
à les faire exclure du paÂementy mesure a laquelle ils 

» jamais fiif si« et isouhaita que sa langue s'at^^àt m 
» palais de' sa bouche ^ s*ii parlait jamais en faveur d'un^ 
»«eiiosei«iiftéi'i|ij^léi»^MàepliéP.^i|,<9eî* • • ; : ''*i 
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kmenimême, et d'aMajettir iMis les rangs au 
bon plaisir du soUTenin* Un pareil test inves- 
tissait la couronne et la mitre d^un droit di- 
vin qui ne poûTait être contrôlé par aucun 
pouvoir humain , et équivaudrait en effist à un 
bouleversement de tous les droits de nais* 
sance de l'Angleterre . » 

Lorsqu'on vint il eii diiciUér les diflfêrentes 
parties, les lords de Popposition objectèrent 
«< que la première clause, qui déclahiit qu'il 
était illégal , sous quelque prétexte que ce fut , 
de prendre les armes contre le roi, était de 
nature à soulevw des doutes et àe^ questions 
qu'une administration sage chercherait à pré- 
venir Quelle était , pourrait»oii demander, fat 
distinction entre l'obéissance passive et Filléga- 
lité de la résistance dans toutes lés .circon^ 
tances^possibles ? Quelle était la diflerence entre 
un goiuverhement abitolu et une monarchie 
limitée , si ni INin ni l'auti^ n'imposait des 
bornes à la soumission ? » Contre la seconde 
clause que « prendre les ansiei^. contre la pei^ 
» sonne du roi en se servant de son autorité , » 
(allusion au langage du parlement pendant la 
guerre civile) « était un crime de haute trahi- 
son , » on soutenait qu'il pouvait s'élever des 
circonstances, comme sous Henri VI, dans 
lesquelles prendre ainsi les armes pouvait con« 
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tribueràPATantageetàrla sûrefeéclii souverain; 
et Van représentait qùfi la troisième qui éia^ 
i>lis^ait la même doétrine oantre l'emploi cle la 
force envers leii personnes tenant autorité de la 
couronne ) conduirait aux résuftats les pk» 
oppressifs. et; lés plus alarmaui. Bile ne.^c»r 
fiait ni k but pour lequel ^ette autoriâé iétatt 
délfîguée , nilès qualifications du fonbtionliaire ; 
miûa dédarai^ que .c!étaii un crime deti^ahisbn 
que de.résiater par k fore» à L'agtession injuste^ 
non seul^tnewt de la part des skerîfii et des 
magistrats '^: mais encore de oèUe d'officiers de 
l'airmée et de la marine ; car ils étaient loua 
SQiunii de commissionsidtt r<û , et pouvaient pi^ 
tendra agir m en vertu de pareille commission. » 
Qependant, le principal «njet de contesta- 
tion : restait epcore à ditcoitei;. Le sâraaenl 
avait premièrem^t été jconçîi dans les termes 
siiivans :: ^ 3e* )ure que je . n'essaierai point . de 
)• faire dé ^diangement dans le gouvernement^ 
» soit dans l'église j soit dans l'état. » On repré- 
sents^ M que inultipUer les^ermeps était impie , 
parce que edfei offrait des tentations au parjure; 
et iniktileV parce que lès senûem^ ne lient tjue' 
les hommes qui ont des seijfjdmeixs d'hbpiqe^r 
et. de vertu ^ de la purt desquds-on n'a. pas à 
craihdte de seditiofa ou de révolte. Mais on 
objectait à; <e sefmept ejçi ^p^FtiWî^r,, que si 
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on en faisait i»né condition néc4Mnisê(|îionr obM 
teùir une plâee auj>saApaÉitib\' iifjendfait à 
dé^tan^^:etJ«;|Ie«pklëtlk))^ainè ^k 
en âbfùgeant #00 dik>ttid<s cm^i! à' de» l^m- 
mes'deion dkmxlepcttvbird'fmpdsei^lié» tme^ 
fkkhkcpÊ€9 ; >ià, ia pairie , eri |m^2int Ibê^ptiit^ 
qui r^hneraieAl i de : lei fu<e ter ' dit ^ drofit > qd^ili^ 
possédaient pàrletRf îiaisirâfaoci^^ëisié^etr dân» 
cetlè^dbBSiidinrfrelideifièèndnf^ ^MM ^ 61 4i6M 
cnsston: die^ kous Jcs sujets (fà'nwi y «fâmit) >» Lt^ 
dernière pairtiesdè cfetle; ols^edlâdil fut écmiennë 
aVee tânar dé itf kémiBRre qtne lètt<fl[ÛAii0ei:^if<i 
gàrenfxpHrâdent^dejoédev«rij0(iofâ ttésiâir^dhpiNi^ 
* . pés^ iinèrés^iltiQÎrvqii^^jài^i'Sttgg^Udki^^ 
duo^d'SÎDriD ,* fnt^c^ongéb Jslutine'règf«^)%rilid^ 

ilinciit9ie;fIit.pÉiaiâlpréscrift>j}far t^^ fa!«iM 
S' 4mniientl , tdotit ile^reftis ' pâtrprîmt (on pfilridi^ 
>r sa place e» deMh:vo^ ap patjlemeiït^ ^ ou de^ 
» kiibeitédiyprehdvepaatMixdasotss^ 

Ucn. .Àa.iMi«tt«rp»è|felÉ'})iif/là)]iàl"/ia dk-Mua |i«t t«iai^ 



)> OU la perspective d'aucun don , place , emploi , ou profit 
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Lorsque la chambre commenta à dîifcjuièr la 
fermer dttsècnientpHPoposé^ lei évéques furent' 
exposés atut plaisanteries profanes^ ^ ariit «ai^ 
casmea ii^évéreiis du duc de Biickingham^ et 
interpelléapar les pair» dissidens de répondre 
k plusieurs (Juestibiis eriibàrrassarite^ qui ap^- 
pmfofibdii^aîeiit la - «i^atièrë . « Qu^étaitMce ^ dt^^ 
m$aidàit-^ii y qaë dé gouvemom^iit épisisopal ^ 
auquel on esi^îl'niaiîitèiiaYtfl qu<e ks auj^ts de^ 
ki douronteé' )urafi«€Mt ëUé^éam^e ? De qtiii leai 
prélfta prëtelîdaieiKt<4îsi tenir leiirs potcVdir#?ii 
Ils répcMi«bEiiei|t > t< i|ike* le saeeràoof ei lest p^^ > 
\cfm idtt sÀ^ierdoce^eur 'Veisâiidilti de riést&-'> 
Christ ^ fe£ ii'pômlfffitan d'èxoroér ^^pottVaqrS' 
du.magiiBtt^tioiTÎk >i ]lfe»s«v'«^c&4aMàa:ikiffok< 
«iWUàitoni. l'exôômmunicatioa^^ «stMn^idi^iiOW 
» pouvtàm •: tèHea&HTOos du^ souverain là pet^; 
» mission d'excenimlnii^' le souv^eirain? n G'(&«> 
(4 tait là^ /r€pondit*<on, liin. da« extvême qid 


• I • ■ - - ■■ -- - -i- - - - - - - ^ ■ ■ -f. j ^ 


» cuoe fiàairc d«uis le parlement , autrement que sjelon mon. 
» opinion et ma conscience ^ selon qjie je serai. réellement 
» et slmiérèihent periùad'é. » Uii |:Jaf ell semiént anrarit -ptô- 
faaMentem été ainasitpvii dugoûft de» adverftftlcct qa» àd^. 
adhérent du pini&tre.. Il ^u^| ' cependant , ^ seçon^^ , et ag'-^ 
pnyé : et la tâche impopulaire d^ le rejeter fut laislée au 
lord gàWe'dti sceâWî'^Ui sbutitttV^?'^^P<^iï* â'nûf^^éààik4 

duite^ çt,iét#, qifelquefoiç^n/.cç9faiï;Çj popf ftifl^ \çj 
personnes indolentes et indifférentes. Hist. au Pari. , iv , 
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» n'était jamftitarriyé , et n'arriverait {probable- 
» nent jamais. nD'autres.obsenrèrentque le ter- 
ment ne oomprenait qu^le «goureniement,» 
autrement la « discipline » de l'église : pbilrquoi 
en excepter ses doctrines ? Le gouvernement de 
l'église de. Rome était également, épiscopal; 
aucun catholique n'késitenit donc a prêter ua 
tel serment , mémes'il méditait en même temps 
le renversement de l'église anglicane et le ré» 
tablissement de cell^ de Rome* » Cette objec- 
tion alarma k lord trésorier ^ et il proposa 
d'afoiiter les parties fi k rdîgion protestante. » 
«Mais, demanda le comte de Sbaftosbuiy, 
(( ^'estK^ que la religion protestante 7 Où sont 
Moes limites? Commientles recbnniutre ? n L'é* 
vêque. de Winchester répondit que la religion 
protestante était contenue dans les trente^neuf 
articles, là liturgie, le catéchisme, les canons 
et les homélies. Son adversaire demanda alors 
si tout ce qui était contenu dans ces cinq livres 
faisait partie de la religion protestante? S'il en 
était ainsi, il fallait, conclure qa^ leurs auteurs 
étaient infaillibles , et n'avaient rien écrit que 
l'on pût rejeter ou réformer;' autrement l'ob- 
jection restait ta même ; les limites précises de 
la rdîgion protestante étaient incpmraes , et 
aucun homme ne pouvait en conscience s'en- 
gager par serment à ne jamais changer un sys- 
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tème, dont il ne connaissait pas la véritable 
étendue. Pour éluder la difficulté , on ajouta Jes 
mots , tt maintenant établi par la loi dans l'église 
» d'Angleterre. » 

Âpres avoir dis,cuté le gouvernement de l'é^ 
glise ,^ on passa à celui de l'état. Là ceux qui 
«'opposaient à la mesure renouvelèrent la lutte 
avec^une égale opiniâtreté. «Les institutions 
civiles du pays étaient-elles A parfaites qu'elles^ 
ne pussent admettre aucune amélioration ? Ne 
pouvait*il jamais arriver aucune combinaison 
de circonstances qui rendit quelque changi^ 
ment avantageux? Si la chambre accordait^sa 
sanction à celte partie du serment , 1^ premier 
privilège de la pairie était perdu pour jamais. 
Ils pourraient s'assembler et voter des subsides; 
mais faire des lois sur aucun ^jet concernant 
le gouvernement du pays , serait violer le a testait 
Il leur faudrait abandonner leuij devoir conmié- 
membres de la législature, ou le rempliiven 
se rendant coupables de parjure.» 

Enfin , après plusieurs amendemens et ajour- 
nemens, divisions et protestations, la décla- 
ration et le serment passèrent dans le comité ^ 
sous la forme amendée suivante : « Je A.. B. dé- 
n clarè qu'il n'est pas légal , sous aucun pré^ 
n texte , de prendre les armes contre le roi ; et 
» j'abhorr(ç la maxime criminelle qu'il est per^ 

XII. a6 
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» mis de prendre les armes contre sa persbtme 
» par son autorité , ou contre ceux qui tiennent 
» «commission de lui selon la loi , en temps de 
» révolte et de guerre , et qui agissent en yertXL 

^ de cette commission. Je Â« B. jure que je 
>> n'essaierai de faire aucun changement dan* 
» la religion protestante maintenant établie par 
u la loi dansFéglise d'Angleterre ^ ni n'eiraaierati 
I» de faire aucun chanrgement dans le gouveltie- 
» ment de l'église et de l'état , ainsi qu'il câBtétabli 
» par la loi. >» Il ne restait plus qu'à déterauîner 
quelle peine on infligerait à ceux qui refuseraient 
d^ jurer le «test ; » et malgré tous lès eflbrts de 
l'opposition, elle fut fixée à une amenfde dC cim| 
cents livres sterling, te délinquant devenant en 
menie temps incapable d'occuper des emplbisim 
toumissïoiis sous la covrônne. Mais cotoiinecetïe 
incapacité n'affectait pas le droit desiéger dans 
une des chambres, les membres de lune ek 
deVàntve furent pasiéifs d'une répétition dé 
Tamende , à chaque renouvetlemen't du paiV 
lemeiit. (i) 

(i) Pour ce débat important, voyez les Journaux de» 
Lords, XII, 665, 9 > 671, 3, 4; 7» 68a; Hist. du Pari. ^ 
iT, 7i 14-7^1; App. , xviii-xLvii ; Bnrnet, n,'"7i-4; 
Marvell, i , 5 10-8 ; North , 6a. Le test fut premièrement 
imaginé par Clarendon; mais son fils> qui, à la mort de 
son père exilé, avait succédé à son titre, s*j opposa cons- 
tttfett&eiit. Sonhom se ^uv'e dans tontes les protestations- 
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Le grand objet du parti dé roppoéltion , 
dans la chambre ded lords, avait été dé retax^- 
dèr k progrès du bill : le rejeter devait être Pex- 
plôit de leurs alliés dans celle des communes. 
Mài^ ,là aussi , il était arrivé dèrnîèrehient plu- 
sieurs choses qui devaient ébranler leiir con- 
fiance dans leur propre pouvoir. Le résultai 
du procès de Danby, et le rejet d'un bîlî pour 
défendre aux députés d'accepter dés places 
sous le gouvernement, leur avait révélé que 
les ministres disposaient des votes dé filûsieurs 
adhérens secrets. Pour les délivrer de leiir^ 
craintes, il arriva un événement qui proiàblé^ 
filent ne fut pas préparé à dessein , niais dont 
on ^ut tirer parti avec beaucoup d'adresse^ 
pôUr suspendre le cout-s des affaires ordinaires 
dans les deux chambres , et pour amener une 
dissolution , ou du moins une prorogation du 
(>arlement. De tout temps , l'usage avait ét^ 
d'en appeler par un writ d'erreur dés déci- 
sions des cours de justice à la chambre des 
pairs , comme étant la cour suprême de judî- 
cature dans la nation} et , pendant le règne dé 
Jacques !«', on avait adopté la même mar- 
the pour les jugemens en chancellerie. Il arl 

enregistrées dans les journaux; et le roi fut srméoontent 
de sa cqnduite qu'il lui ôta sa place de chai^b^llaQ de. la 
reine. Marvell, i, 227. , 

^6. 
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riva qu'à cette époque, les défendeurs, dans 
trois de ces appels à la justice des lords, oc- 
cupaient des places dans la chambre des com- 
munes ; et sir John Fagg , un des trois , ayant 
été assigné à comparaître, la chambre vota 
qu'une pareille assignation était une yiolatioti 
de privilège. (5 mai) Les lords maintinrent leur 
droit* «Leur cour était la seule qui pût décider 
sur des writs d'erreur ou d'appel ; ib ne sié- 
geaient qu^en même temps que la chambre 
des communes, et, par conséquent, s'ils ne 
pouvaient entendre des causes dans lesquelles 
les membres de cette chambre étaient parties y 
il s'ensuivrait nécessairement un déni de jus- 
tice* » Les communes nièrent cette conclusion. 
— «Cela pourrait causer un délai , mais non un 
déni de justice. — L'appel pourrait être en- 
tendu, lorsque les parties cesseraient d'être 
protégées par les privilèges du parlement. « 
Rien ne pouvait être plus faible qu'un pareil 
raisonnement ; mais ils compensèrent sa fai- 
blesse par la vigueur de leur conduite. Us 
firent mettre à la Tour Shirley et Stoughton , 
deux des appelans ; votèrent ^ue poursuivre 
dans la chambre des pairs une cause contre un 
membre de celle des communes était une vio- 
lation de privilège; (12 mai) déclarèrent (15 mai) 
qu'il n'y avait pas d'appel de la chancellerie à 
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aucun autre tribunal , et ordonnèrent (28 mai) 
d'emprisonner quatre avocats , qui , par ordre 
des lords , avaient plaidé devant eux dans un 
des appels. (1^^ juin) Cette dernière insulte mit 
la chambre haute en feu; et le parti qui 
s'opposait au « test, » et dont le vrai but 
était de fomenter la querelle , fut le premier 
à défendre les droits de la pairie. Les avocats 
prisonniers furent délivrés par l'huissier de la 
verge noire des mains du sergent d'armes , 
(2 juin) qui disparut subitement pour éviter la 
peine dont la chambre des communes avait 
résolu de punir sa pusillanimité ou sa négli« 
gence. ^^eux jours après, (4 juin) le président, 
en passant par la salle de Westminster , arrêta 
Pomberton, un des avocats, et emmena son 
prisonnier avec lui à sa chambre; (i) le nou- 
veau sergent d'armes emmena les trois autre» 
de la cour du banc du roi , et ils furent tous 


(i) Bumet (mais Bumet seul ne mérite guère d'être 
cru) nous dit que Seymour le président était «l'homme le 
« plus immoral et le plus impie du siècle , Fhomme le plus 
« noir et le plus injuste qui vécût de son tempii. » Le lord 
Dorchester rapporte pour exemple de son orgueil , que sa 
voiture s'étant brisée près de Charing-Cross, il s'empara 
de la première qui se présenta, dont il fit sortir le 
maitre, en lui disant qu'il était plus convenable qu^il 
allftt à pied dans les rues , que le présidentde la duimbr% 
des commune^. Bumet, iz, 7a , note. 
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quatrêconduiu à U Tour. La chsiinbre des pairi 
pe tarda pas ^ entreprendre de les protéger : Tor- 
^içe de les piettre en liberté fut envoyé au lieu- 
|çnan( 4^ \^ T^V^^ ) ^^ comme il n'y obéit ps^s 
^fjr-Ip-çhamp , quatre \ifrits <« d'habeas corpua >^ 
lui furent envoyés (7 juin) par le |prd garde du 
t^ceau r lui comm^ndaijitf de produire ses pri-» 
|onniers dçvan); \e roi , dans fa haute; cour du 
P^rkmeut. (jQ liçutenarit fut e^nbarra^é : i^ 
consulta la chambre de^ communes, (8)uîd) qui 
^ui. défendit d'obéif au}( w^it^; et, daip^ cette 
j^cheuse a^er^atiye,, il préféra , çommç moin^^ 
dre dUi^cc , d'encpiUJii'ir le mécofitçntenieiiit de^ 
lor^s,.(i) ^ 

y ipendai^^ raltercjijtiop , Ch^irles, avait p^rlé 
^\in. ^gux chambres aitV^p le to^ et la dignité 
4!^Ti maîtif'e. Il |çjMrçiit>» qu'elles étaient les du- 
pçf d'hcu9(im^si qi;^i étaient 8(es ennemis ^% c^uk 
4f; rEgUs/9 d'Angletçirçe : (5 jwjj;i) les auteurs dç; 
la querelle ne cherchaient point la conserva- 
tion du privilège, mais la dissolution du par^ 

liment.; quç.I^s, deux cl^ambres, coçjfér^sscnt 
ensemble froidement, sans passion : eUes trou^ 
veraient (acrlément des moyens de conciliation ; 


♦ .'I."'» '. 

(i) Xotfiro; des Xords , $^9, 3o, 91, 4, 8, 70.0, 6, iq, i3> 

4> 8 jiw; Marvin, z» S17; Burn^t, «i» 76; Hisf. du Vark,, 
I? , 7«i î Procès d'élsl^ yi , 1 1^|. 
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qi)9 ni dl^9 ne prenaient ce parti ^ il «e faait 
lui^-même juge impartial de la. cause, parce 
qu'il ne p^utait demeurer spectateur indiffé^ 
rent d'une divii»ion qui, pour une simple ques<p^ 
tion 4^ privilège , menaçait de se répandre 
d94M( t^xAz lar n^tioipi?. » Se» f^préaentations ne. 
fi^'ent point écoutées; des act^es répétés déniée*. 
Qa^nce réciproque accrurent encore rirritattcNa 
des pfbrtisi; e£ quatre jours après, le roi se 
l^endità la çhaitJstrie de» lords (9 juip) et mit £91 

^lasîesgiçn* (1) 

, )L«^ courte durée ,de La prprog^jtiori , 0I 

1^ certitude que le parl§m^nt s'as^setobteraitr 
^e nouve^iu 4f^ '^ ^9\% d'octobre, in^^mt 
paître, le squpgoa que le gouyernemeali ékaib 

^4^^^ ?^4^irW^ 4^é 4^ détresse &»ancière;, 
çtles c^çfs^dj^ l'ppposition réfolui^ci^t de.p$vt> 
^isliçr. . 4^1^ \^V^ \ Rlâii; dç TeCuser un suj»?^ 
i^e Y ^^^î^ ^. Ç? ra9iSfe^>^prWiWiuw la dis^o*». 
iKtji^^ 4? l/a4m.i^iîstjcatiqn, o^ cette du ^v\^ 
m^J^i,. Lp premier ré^ltaj^ ograib 4 leu^ambin 
^W J'sW'B^^?» ,wçatP«P^ par Içur* lîivauiXj df> 
s^cj[)flf)i)4f^^^^'^4UÎ^i'9 i^fÇcéleistion généra^ 
d^s l^i^^lle ilf se iSattaia^^'abtenir une sur 
périorité décidée. Les chambres s'assemblèrent 
donc : (13déc.) le roi demanda l'aide de son 


Jf.l »7 M > 


.| •!• 


(1) Joiim. des Com^5»9:}iiiii;^ J^ôçni. desXords, 7itS-9« 
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peuple pour paya: 800, oaoliTre» sterKng d'an* 
ticipations faites sur Iç reyenU)(i) et mettre 
la marine en état de maintenir l'honneur du 
papillon anglais. Dans le comité formé à Foc« 
canon du discours du roi, (ISoct.) les mi- 
nistres obtinrent la majorité par le vote du pré- 
rident; mais à une seconde épreuve il y eut 
coolare eux une faible majorité , et la chambre 
refusa de ^'occuper de la question d'un sub- 
side apour payer une anticipatioh.wCe fut là un 
, rude désappointement. Cependant Danby ne 
se découragea pas : une longue session pou- 
vait lui fournir l'occasion d'en appeler à Fam- 
bitiôn et à la cupidité des membres de la 
chambre; et il était possible que plusieurs ne 
fussent maintenant en opposition avec la cour 
que dans la vue de mettre à un plus haut prix 
leurs services futurs. L'attention de la chambre 
se porta sur lesaffaires publiques; et il fut arrête 
qu'une somme de 400,000 livres par an à pren- 
dre sur le produit des douanes , serait appli- 
quée à l'entretien de la marine; qu'il serait levé 
une taxe de Soo^ooô livres, et que cette somme, 
placée Sur la chambre de Londres , serait em- 


T^ 


(i) Le lecteur doit savoir que « anticiper» sur le revenu 
c'était en engager certaines branches au paiement de& 
préteiirs d'argent, capital «t i^tétéls, • > 
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ployée à la construction de vingt vaisseaut de 
gueire^ que les papistes seraient déclarés in- 
capables de prendre place dans Vnne ou l'autre 
chambre du parlement; quMl serait présenté 
un bill à l'effet de rappeler les troupes anglaises 
employées au service de la France ; et qu'on 
chercherait un moyen de prévenir la cormp» 
tion dans les élections. Dans les votes qu'ame- 
nèrent ces diverses questions , la balance in» 
clina alternativement en faveur des partis op- 
posés , et les majorités furent tellement balan- 
cées qu'il était impossible de prévoir laquelle 
obtiendrait la prépondérance . ( i ) Dans la cham- 
bre des lords, Shirley se hâta de reproduire 
son appel. Chaque parti chercha à rejeter 
sur l'autre Todieux de la mesure ; mais la s^ite 
fit voir que l'appelant agissait d'après le con- 
seil ou par l'instigation de Shaftesbury et de 
$e9 amis. Dans les débats , que desajoummuens 
prolongèrent pendant plusieurs jours , ce sei-' 
gneur parla avec une chaleur et une éloquence 
extraordinaires ; et pour braver les ministres et 
les prélats, un jour lui fut fixé auquel il^de^ 
vait être entendu sur l'appel . ( 14 nov. ) Il aurail 
pu, ainsi qu'il en avait la prétention, dieiv 


(i) Joum. des Comm., 19 oct. ; Hist da ParlJ , vr, 
7S1-7 j MarTcll ,* I , a52-68. 
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eber^, au miUe» de la dUftciJMsitm , à &ire yaloir 
le droU de la paitk ; mai9 U avait en oy Ire un 
motif particulier et pour lui d'un plu» graip^l 
intérêt* Il était l'auleur d'un pamphlet publié 
i^puif pau et intitulé : « Lettre d'une per^ 
aonn^ de qualité à un ami habitant de la c^m^ 
p^l^e, )> dana lequel on donnait le délai! de» 
débats de. la derimre sçs^km $ur la questoon 
du tel* de à non-ré$iManpe« >» La cbambre avail 
déclaré cet écrit un <!( libelle mensonger ^ scan- 
daleujt Qt aéditieux j *k il avait ^é ordonné qu'il 
aerai^ brûlé par la main du; bourreau ; €tt u»e 
comibwiàu avait, été xuwimée à l'efiet d'^i d(ér 
çouMrii; l-antieur, l'impiriiniieur, et< Téditeun^ 
l^f f eWe^ qiwQftstwf^^ k ifenouvdleBji^t . de 
lu quer^U^ efit^> kft deusi chambre» Wi offmit 
L'abri I9 pbia 4w eontre tpute pourauite. 
Pana U. cbaiAbce. des coaiinunes , on teo^ta de 
liaiimmidî^f e ksréwf lutig^ns^viakutosipriseAd»» 
l^desnièreaestton coutf'ek privi^lé^^d^paiiik} 
m^hiffM^ tmtative fot conatammeatr |-epiMft^ 
i«Qi ^r; te paiti de. la ONUf ^ q;ui aur ce pioint 
obtitit uM^nombceusè màjoiité ,.^ iQdqm. ) ^tr£i; 
paiierile( vote dfunq ponfiérenceiv à reOiili de 
maitnteniir la boQi^e.'inteUigeii!eé entre lead^Hq^ 
ohambrei* » Dans cette confiérence.^ ils proposè- 
rent, conforméjçaent au conseil donné par le roi, 
d'accorder à tout sujet d'injtéret ^Ation^. bi 


priorité sur la question de )udicatiiré; Vfk^iê 
Shâftesbury y opposa l'urgence sous divers pré- 
^i^tes ; et la résolution fut prise d'entendre 
l'appel le jour suivant.' Le ressentiment des 
coniniuiies ne put se contenir plus longtemps : 
daps une des chambres , les votes hostiles fii- 
rent renouvelés; (i) dans l'autre , lord MoJhun 
proposa une adresse pour dismander la disso- 
^tipn ^u parlement. (20 aot.) Ce fut là un nou- 
veau sujet de dispute, dans lequel chaque parti 
déploya tout ce qu'il avait de vigueur. Les 
chefs du parti populaire appuyèrent sa motio^u^, 
d'apif es ce principe « que la fréquence des par^ 
lemef^f était une exigence de l'ancienne consti- 
tution du iroyaume; ajoutant que la chambre 
actuelle des oomi^wçs , élue en 1 66 1 . , par le 
fait ne représentait pas l'esprit de la cation en 
1675 ; et que les prétentious qu'elle àv^it mi;!^ 
en avant, la violence qu'elle avait déplayée, 
h^ supériorité qu'elle a'çts^it a]:rO;gée, avs^ieoi^ 
ap^ené im état de chos^ t^ que le parlement, ^ 
Ueu. 4'^^!*^ d'aucun avantage pour la nation, 
^tait deveiiiu pour elle unç charge iputil^) 
mais qu'avec une chambre nouvelle , yéritablQ 
représentation du peuple:, tput^ cause. ç^ç di;-» 


(i) Marvell, 1, 27001 ; Journ. des Comm., 18, r^ nor^^ 
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sentiment se trouverait détruite; que Tharino- 
nie ainsi rétablie entre les deux chambres pro- 
curerait au parlement le moyen de pourvoir 
à tous les intérêts , d'accorder des subsides à 
la couronne, de donner des garanties àTEglise^ 
d'accorder une plus grande indulgence aux 
dissidens , et d'assurer aux catholiques la pos- 
session de leurs biens et de leurs honneurs 
héréditaires. » De l'autre part, les ministres et 
leurs partisans soutenaient <( qu'une dissolution 
était à la fois inutile et dangereuse : on avait 
pu apaiser autrefois les dissensions qui s'éle- ' 
vaient entre les deux chambres : de même 
aujourd'hui elles n'étaient pas sans remède ; 
quelles que pussent être les fautes com^mîses 
par la chambre des communes , les principes 
civils et religieux de seê membres étaient con- 
nus : une élection nouvelle pourrait y intro- 
duire des hommes nouveaux . à la fois enne- 
mis de l'Eglise et du trône ; les doctrines anti-^ 
monarchiques pourraient reprendre leur ascen^ 
dant , et l'on verrait renaître peut-être les mal- 
heurs de l'année «quarante et un. » Jusque là 
le duc d'York , quelle que pût être sa désap- 
probation des maximes du gouvernement ^ 
avait dm de son devoir de s'abstenir à cet égard 
d'aucune opposition déclarée. Dans cette cir^ 
constance, il aida lord Mohun de la puis^ 


1^ 
I. 
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s^mce de son vote, et son exemple entraîna 
ensuite l'assentiment de ses partisans et dès 
pairs catholiques. Le ministère fut alarmé : le 
nombre de ses adversaires dans la chambre 
surpassait celui denses amis , et ce . fut seule- 
ment à l'aide des votes par procuration qu'il 
lui fut possible d'obtenir une faible majorité 
de deux voix. Il s'ensuivit à l'instant une pfo-* 
rogation; (22dov.) non pou( un court inter- 
valle, suivant la coutume ordinaire, mais pour 
le terme jusqu'alors sans exemple de quinze 
mois, (i) 

Pendant cette session , on vit paraître sur la 
scène un aventurier , que l'on peut considérer 
comme le prototype du célèbre Titus Oates. 
C'était un étranger , fils de la Beauchâteau , 
actrice de Paris; et il avait passé, avec une 
réputation médiocre de bonne foi et de pro- 
bité , par les différens grades de sous-maître 
dans une école ,, domestique d'un évêque , 
commensal dans un monastère, compagnon 
d'un missionnaire ambulant. Un faux, qu'il 
avait commis à Montdidier en Picardie , l'avait 

(i) Journ. des Lords 9 xiii, B3. Suivant la liste con^ 
serrée dans Oldmixon y il y eut , « pour la motion , » 
quarante et un pairs temporels et sept votes par pro- 
curation, contre vingt et un pairs temporels , treize 
évéquesy et sei^ie votes par procuration. 
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forcé de prendre la fuite pour se soustraire aux 
poursuites de la justice ; et il était arrivé à Lon- 
dres , sous un nom supposé , sans argent et sans 
recommandation. Mais son esprit d'intrigue ne 
l'abandonna pas. Il se présenta sous le nom 
d'Hippolyte du Ghastelet de Luzancy , témoi- 
gna un désir très ardent d'être admis dans lé 
sëig de l'église anglicane, (1675,1 ioîUet) fit son 
abjuration en chaire à La Savoy , et y prononça 
un discours dans lequel il développa les motifs 
de sa conversion. Aussitôt le «jésuite françaâsi) 
(c'était ainsi qu'il était alors désigné) devint 
un objet d'intérêt pour leé hommes zélés et 
charitables ; des secours abondans lui vinrent 
dé toutes parts ; et sa seule inquiétude fut de 
s'assurer de^essources nouvelles, après que cet 
empressement, dont il avait été l'objet, aulait 
entièrement cessé. Vers le milieu de la session, 
(4 (Mit.) il fit savoir à quelques-uns des cheft 
populaires , qu'environ un mois auparavant , 
le P. Saint-Germain , qui , pour produire uii 
plus grand efièt, était présenté comme le con- 
fesseur de la duchesse dTork , l'avait surprié 
dans sa demeure , et lui appuyant un poignard 
sur la poitrine , l'avait forcé , en le menaçant 
de le tuer k l'instant , de signer une rétracta* 
tion'et la promesse de retourner dans son pays 
natal. Ni Tinvraisemblance de l'histoire, ni ce 
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qu'on ayait lusse écouler de temps avatntd^en 
parler ne semblent avoir éveillé le soupçon. 
Dans la chambre des pairs, lord HoUis donna 
communication au roi « de ce document im- 
portant'; »> ( 8 nov. ) lord Rttssel en informa la 
fjiambre des communes; et le parlement, là 
«our , la ville , la campagne, retentirent dé cris 
d-étonnement sur Taùdace des papistes. Le roi 
publia une proclamation pour que Ton arr^ât 
Saint-Germain , en quelque endroit qu'on pût 
le trouver ; les lords pré^nt^nt un biH à VeËH 
d'encourager les moines et les religieux étran- 
gers à quitter leurs couvans et à embrasser la 
religipn.réformée ; et les coinmunes comtnan*» 
c^ent au lord chef de la justice de ptibliel*'toti 
ordonnance , à Tefl^t de faire arrêter tou^ >ies 
prêtres catholiques ; elles reciammandèrent Lù^ 
jB^ficy à la protection et aux bontés du roi , %t 
pfaMèt^càit un bill dont l'objet était d'excliiré 
les papistes des deux chambres et de là coul^. 
Le nouveau converti fut interrogé devant le 
conseil privé et dans le comité de là chambl^. 
Il persista dans siai déposition ; il ajouta qu'il 
avait appris de plusieurs marchands français , 
qu'avant peu le sang prolestant inonderait leà 
rues de Londres , et de Saint-Germain que le 
roi était catholique au fond du cœur , que la 
déclaration d'indulgence avuit été fake dans le 
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deMein de donner la prépondérance au pa- 
pisme; et qu'il y avait dans Londres un grand 
nombre de prêtres et de jésuites qui rendaient 
de grands Services à la cause de Dieu. Mais les 
esprits commençaient à se refroidir. Sa dernière 
révélation qui n'était autre chose qu'une répé- 
tition des bruits absurdes répandus dans les 
cafés ) n'était pas propre à relever sa réputa- 
tion de véracité ; et quand il fut sommé de 
produire ses témoins , la non-comparution de 
quelques-uns et la profonde indignité des au- 
tres, commencèrent à ébranler la confiance de 
ses patrons. Vers le même temps , DuMaresque, 
un ministre français du culte réformé , publia 
une histoire de ses aventures en France ; bien** 
tôt après, il parut un pampblet, dans lequel 
étaient racontées en détail les particularités de 
•a vie dans la métropole , et où l'on réfutait son 
accusation contre Saint-Germain; et quoique 
Du Maresque eût été sévèrement réprimandé 
par l'evêque de Londres , et que le distributeur 
du pamphlet eût été admonesté devant le con- 
seil privé, l'enquête commencée fut d abord 
suspendue , et pour des raisons faciles à com- 
prendre , ne fut jamais reprise, (i) 

(i) Jonm. des Comm., 8 nov.; Journ,. des Lords, xin, 
ai ; Hist. da Pari., it, 780; Manrell, i , a65-6; Heresby, 
ap-Bi; Woody Ath. Oxoii.9 it, part. 11 , col. dSo, i. 
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Je terminerai ce chapitre par un court exposé 
de ce qui se passa en Ecosse et en Irlande. i<> En 
Ecosse , le principal objet des soins du gou- 
vernement était la tâche difficile de maintenir 
l'autorité de l'épiscopat contre les obstacles 
que lui présentaient les préjugés religieux de 
la nation. On ne pouviût douter que Charles 
n'eût désapprouvé la rigueur avec laquelle 
avaient été traités les covenantaires de l'ouest 
dans leur rébellion ; et il fut remarqué qu'à 
mesure que baissait l'influence de Clarendon , 
il était recommandé au Conseil écossais de 
mettpe plus d'indulgence dans ses mesures. La 
peine pour le refus d'obtempérer à la déclara- 
tion fut restreinte au simple emprisonnement 
du délinquant; ( 1667> 12 mais) on dispersa les 
troupes régulières qui avaient été si activement 
employées à assurer l'exécution des lois péna- 
— - 

Comptpn f le nouvel ëvéque de Londres , et « le grand 
» patron des papistes convertis , » ( Burnet y ii , 88 ) 
ordonna Lauzancy vers la fête de Noël , et l'envoya à 
Oxfordy on, sur la recommandation d'Ormond, qui eii était 
chancelier y il fut admis le 2fj janvier en qualité de maitre 
es arts. Pendant qu'il était à Oxford , une accusation de 
ifriponnerie le fit appeler devant une cour de justice : 
peu de temps après la nation entière fut mise en fermen* 
tationpar les prétendues découvertes de Titus Oatès; et 
Lauzancy, a à la recommandation de l'évéque de Londres 
k et sur la présentation du roi , » fut nommé vicaire de 
Dover-Conrt en Essex, le i8 décembre 1678. Ibid. 

XII, a 7 
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les; Tarchevêque Stharp reçut Tordre de se 
renfermer dans ce qui concernait l'administra* 
lion spirituelle de son diocèse; (iOavfU)Bothes 
fut destitué de sa place éminente de commis- 
saire du roi , et néanmoins , pour le consoler de 
cette disgrâce», on lui donna en retour et à vie 
la dharge de chancelier. (lOoctob.) Le comte de 
Tweedale lui succéda comme chef du gouver- ' 
nement ; toutefois Lauderdale , en raison de sa 
place de secrétaire d'état )* jouissait d'une plus 
grande influence auprès du souverain. Par 
principes ces deux seigneurs étaient presby- 
tériens; mais ils dédaignaient les distinctions 
subtiles des théologiens , et s'étaient persuadés 
que par des concessions mutuelles on pourrait 
parvenir à concilier les deux partis. Us eurent 
donc pour objet de maintenir l'établissement 
de l'épiscopat , mais en même temps d'ofirir à 
se^ adversaires quelques avantages dont PeiOfet 
devait être de les faire renoncer à toute oppo- 
sition extérieure et active. Il fut proposé aux 
covénantaires de l'ouest cessation entière de 
poursuites, de la part du gouvernement, pour 
les offenses passées, pourvu qu'ils s'engageas- 
sent formellement à garder la paix , sous peine 
de confiscation d'une année de leur revenu. 
Mais il s'éleva ici une question théologique. 
<( Qu'est-ce que le conseil entend, demandait-on, 
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par « garder la paix ? Remplir les devoirs de 
justice qui sont ordonnés par la loi de DieuT 
C'est là une obligation commune à tous les 
chrétiens. Ne pas violer les lois rendues en op- 
position du covenant? Un tel engagement était 
illicite et anti-chrétien. >» Il était hors de doute 
qu'on l'entendait dans le dernier sens : si 
plusieurs se soumirent, un plus grand nombre 
refusa de souscrire à ces conditions ; et Twee-: 
' dale, après une courte tentative, abandonna 
une mesure qui semblait de nature à pro^ 
duire du trouble plutôt qu'à rétablir la tran- 
quillité, (i) \ 

Vers ce temps-là , il arriva un événement qui 
ranima les passions haineuses des deux partis. 
Parmi ceux qui avaient combattu à Rullion- 
Green pour le covenant, était un jeune garçon, 
«plein de zèle et de piété» nommé James Mit- 
chelL Après la défaite , toutes ses pensées se 
fixèrent sur les souffrances de ses frères , et à 
un tel point que son esprit parvint ainsi jus- 
qu'au plus haut degré d'enthousiasme , et qu'il 
se crut appelé par un avertissement du ciel , 
à venger le sang des martyrs sur le prélat apos-' 
tat et persécuteur, Parchevêque Sharp. Il était 
un peu plus de midi : ( 1668, 11 juUiet) le carrosse 

s 

• ' ' ' _ ' - * ■ ■ '*■ : »t' ■ ' I ■' ■ 

(i) Wodrow, 277, 8; Kirkton, a66, %ff^; Barnet, i, 
414» 420; Lamonty a52. 
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de l'archevêque était à sa porte ; et M îtchell se 
mit en embuscade , un pistolet chargé à la main . 
Sharp sortit de sa maison, suivi de Honeyman ^ 
évêque d'Orkney. Le premier avait déjà pris 
place ^lorsque Passassin déchargea son pistolet ; 
mais dans ce moment même Honeyman levait 
le bras pouif* entrer dans la voiture , et reqit la 
balle dans le poignet- Au cri qu'un homme ve- 
nait d'être assassiné , une voix répondit : « C'est 
» seulement un évéque. » Mitchell traversa la 
rue, se retira tranquillement, alla changer de vê- 
lement , et revînt se mêler à ïa foule. Le conseil 
offrit une forte récompense pour qui livrerait 
l'assassin; mais il se passa six ans avant qu'il 
fût découvert, (i) 

L'audace de cet attentat ne put cependant 
détourner Tweedale de suivre son dessein. Il 
espérait encore réussir par la douceur , déses- 
pérant d'ailleurs de rien obtenir par la sévé- 

(i) W^odrow, agi; KiriLton, ^78; Bumet, i, 481. Il 
fut arguë, pour la défense de Mitchell, que, de même 
que Phiiiée> il ayaitagî par l'inspiration divine. Annand, 
doyen d'Edimbourg, répondit que cela ne jpoayait pas 
être , car, dans un tel cas , il eût réussi dans son dessein. 
Pour rétorquer cet argument, on fit observer «qu'Israël 
» avait ëclioué contre la ville d'Ai> parce que, dans le camp, 
» il y avait un Acban; et qu'il y avait ^ hélas I beaucoup 
» d'Achans dans le camp de notre Israël. » Kirkton, 366, 
holft- 
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rite. Il fit aux ministres destiitués une propo- 
sition (1669, 7 juin) désignée soi^s le nom « d'iur 
dulgence , » portant qu'ils pouriraient irentrer 
dans leurs anciennes egli&es , si elles étai^^nt ira- 
cantes , ou daos toute *aUtrj9 à . la nomination 
des c.oUateur^, jouir s$àiisaia^H(Bie conditMikdu 
presbytère et des revenus , et recevoir en outre 
un traiten»ent annuel ^ pourvu qu'ils coAuieaT 
tissent à accepter leiiur iÇ^Ution dies maina dfe 
l'évêque, et qn'iU assistassent; aux sjmodès el 
aux consistoires. La modération d^une tîelle pro- 
position alarma les pl»s zélés i jet Les plus far 
natiqiles. paiy^i les eovenantairesiJ: ils déplft]:^- 
rent «que c'était là ,mi piège temJ^a 1^ <>9&f- 
cience des faibles : oujtre .Ijç .ç^iK^^eniient içUi 
patron, le vœu de )a . parsoi^se était une.con4i- 
tion nécessaire po^ur Te^ e^c^pe Ijégfd 4¥ minis- 
tère; et d'une autre p^r^t. açGep|;e^ un empji^çi 
ecclésiastique sur L'ii;ty;itatiioii4^ (içfivoir çiyf\ , 

était ^ne apostasie s(Euçnb)al^e.à pi^llQ-d^^i^t' 
tiens. I» .QuaranJt^r1;roia^Imf^i^^ 
convaincus çe;rai&oninf in^pt, açpeptOrexO;]^^ 
du gouvqrneiaent; Biaif syi^s ne^ta^d^e^t pçiÎQt 
a reconnaître qu'iJjs fiy,9^nj;y€^ méin^ towps. 
perdu la GonfiancjSidu p<e|[^)^> Il^^i^^jpi^êdbèr/ent 
pUis désormais avec jCett^.chalenr éloqij^^te 
4'J;iQn)mes qui soui9^e)i>t>lapttp[Ç([;vtÎQn.JUmirs 
exhortations à la piété et à la pratique des ver-?. 
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tus parurent froides et fastidieuses , comparées 
à ces sorties véliéinentes qu'ils faisaient autre- 
foi» contre les apostats et les oppresseurs. On 
en tira cette conséquence que Tesprit de Dieu 
les avait abandonnés; qu'ils étaient derenus 
comme des diiens muets « qui ne pouvaient 
» plus aboyer ; » et leurs églises furent aban- 
données pour les prédications de ceux dont le 
langage était en harmonie avec les passions 
exaltées de leurs auditeurs, (i) 

' Cependant Tv^éedale avait agi par le conseil 
et avait été soutenu par l'influence de Lauder- 
dftle. A la fin ce Seigneur vint^ui-même en 
Ecosse en qualité de commissaire du roi ; il con- 
voqua un parlement. (19 oct.) lo Le premier acte 
de cetteassjCtlibléeftttd'accorder au roi la faculté 
de nommer ,des^ commissaires qui seraient au- 
torisés à conférer avec des commissaires anglais 
sur les moyeïis d'éfiectuer une union des deux 
royaumeé, sage et bienfaisante mesure, que 
Charles avait extrêmement à cœur, et que jus- 
"qu'alors il Ae^ hii avait pas été donné de pou- 
voir mettre- à- «étution. On y était opposé en 
Angleterre , parce que l'on s'y méfiait des in- 
tentions-du t^oi ; en Ecosse parce que l'on crai- 
gnait qu'il ne s'ensuivît la perte de l'indépen- 
dance nationale^ aP II avait é(é reconnu que 

(i) Wodrow, 3o4;Kirklon, ^88;Burnet, i, 468. 
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« l'indulgence » si libéralement accordée était 
une Violation des lois qui avaient rétabli Vépis- 
copat ; et pour en assurer la stabilité , et mettre 
leurs auteurs à Tabri de la persécution , Facte 
d'allégeance fut converti -en un acte de supré- 
matie « non défini » portant que le gouverne'^ 
ment extérieur de l'Eglise était un droit inhé- 
rent à la couronne , et donnant force de loi à 
tous actes, ordres, constitutions concernant le- 
dit gouvernement , ou les assemblées ecclésias- 
tiques, ou les questions à proposer et à déci- 
der dans de telles assemblées, pouiTu que ces 
actes, ordres et constitutions eussent été contre- 
signés et publiés parles lords du conseil privé. 
30 Lorsquel'armée irégulière avait été licenciée, 
il avait semblé prudent de lever la milice u à 
pied et à cheval , » votée dans le parlement de 
1 663 ; et les hommes avaient été incorporés et 
armés partout , excepté dans les comtés de 
l'ouest, où c'eût été une folie 4e m^ettre des 
armes entre les mains d'enthousiastes prêts , 
au premier signal de leurs chefs , à lever l'éten- 
dard de la rébellion. Non seulement on décla- 
rait maintenant que le droit de lever et de com- 
mander les armées appartenait à la couronne; 
mais 0% outre il était arrêté que les forces le- 
vées de cette manière seraient tenues de mar- 
cher dans toute partie des royaumes soumis ji 
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. la domination du roi , sur l'ordre qui leur ea 
serait transmis par le cOnsfeil privé. Ces deux^ 
actes excitèrent une égale surprise en Ecosse et 
en Angleterre. Par le premier, les derniers ves- 
tiges de l'indépendance de « FEglise » étaient 
effacés ; parle second, le rot se trouvait à la tête 
d'une armée régulière de vingt mille hommes , 
forcés d'exécuter ses ordres et de se mettre en 
marche pour tout pays faisant partie de ses do- 
maines. On pouvait, à la vérité, douter que 
le sens de ces paroles s'étendît jusqu^à l'Angle- 
terre , où le parlement écossais ne pouvait pré-r 
tendre à aucune autorité ; mais en Angleterre , 
les chefs de l'opposition aimèrent mieux l'en- 
tendre dans ce sens , et s'en faire un motif dans 
leur adresse pour demander que Lauderdale 
fût éloigné des conseils et de la présence du 
souverain, (i) 

Quoique le nouvel acte de suprématie cho- 
quât les sentimens religieux de « tout vérîtaWe 
enfant de l'Eglise , » le gouvernement persista 
dans son premier plsln de conciliation. Bumet, 
qui s'était montre opposé à « Pîndulgence » 
parce- qu'elle donnait juridiction sans collation 
de l'évêqùe , se vît forcé par menaces dé rési- 
gner le siège archiépiscopal de GlasgiAv; Leîg- 

1 . 

(i) Wodrow, 309; App., no. 35; Kirklon, 3oi , 3; 
LamoDt , 267 ; Burnet , 1 , 49a >* 4 > 5 
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thon 9 prélat très mcniéré dans êes priiicipes, 
fut mis à sa place ; et plusieurs ministres fu- 
rent de nouveau introduits « par indulgence » 
dans les églises vacantes. Néanmoins la majo- 
rité «'obstina à refuser toutes propositions; on 
vit^'accroitre le nombre des cooiventioules^ et 
les pasteurs réguliers furent exposés par le fa- 
natisme de leurs adversaires à tant d'insultes 
et d'outrages qu'on prétend que ceux qui obéis» 
^ent à la loi n'étaient pas moins maltraités 
que ceux qui la transgressaieni;. Le conseil se 
décida à faire un mélange de sévérité et d'in*^ 
dulgence; et en même temps qu'il observait 
strictement les conditions qui avaient été ac- 
cordées aux plus modérés , il disait empri- 
sonner les ministres qui avaient prêché daUjS 
des assemblées illégales^ et condamnait à des 
amendes ceux qui leur avaient procuré les 
moyens de commettre le déUt> Le^ conventicules 
«dans les chan^ » devinrent alors un objet spé- 
dai d'alarmes. D'après le caractère opiniâtre 
€^ enthousiaste des bommes . qui lés fréquen- 
taient, ilsfurent considérés comme des foyers de 
trahisooi et de rébellion.^ et d^ns la^s^ssion sui- 
vante du parlement '(.i6?0,2& juillet) Lauderdale 
demanda une mesuirie légale à l'effet dedétruire 
cette pratique dangereuse. Il fut arrêté que 
toute assemblée non autorisée et ayant pour 
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bttt des actes de religion, même dans une 
maison particulière, serait considérée ^comme 
« conventicule dans l£s champs, » si quelqu'un 
des auditeurs . était stationné en plein air ; et 
que tout mihislre qui , pendant les trois années 
suirantes, aurait prié ou prêché dans de sem- 
blables occasions, encourrait la peine de mort 
et la confiscation des biens. Ltes covenantaires 
jetèrent les hauts cris sur r la cruauté de cet 
arrêt ; quoique de telles plaintes eussent mau- 
vaise grâce venant d'hommes qui ancienne- 
ment avaient demandé et exigé des lois bien 
autrement cruelles contre ceux qui professaient 
la foi catholique. Cependant la suite fit voir 
que cette mesure était non seulement inhu- 
maine, mais encore impolitique : elle ne put 
détruire « les conventicules dans les champs , m 
et son effet fut de les changer en «conventi- 
cules d'hommes armés. » (i) 

Avant que la terreur excitée par cet acte se 
fût calmée , le commissaire avec l'aide de Leig- 
thon, qui, sur la résignation de Burnet, avaj t été 
transféré au siège de Glasgow, fit une tentative 
(9 août) pour le rétablissement de sa tranquillité, 
par une « incorpçration » des ministres dissi- 
dens. La seule condition que l'on exigeait était 

(i) Kirkton,3oi, 5; Wodrow, 3a9; App., p. i3oj^ 
Burnet, i, S^o; Salmon. Examina 586. 
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qulls assistassent aux consistoires tels qu'ils 
avaient été établis avant l'année i638; et afin 
d'aller au-devant des moindres objections , on 
promettait q^ie les évêques renonceraient à leur 
droit de voix négative , et que le droit de pro- 
tester appartiendrait à qui il plairait de l'exer- 
cer.' Mais un grand nombre virent ou trurent 
voir, dans cette proposition même , une trame 
ourdie pour détruire peu à peu les droits de 
« l'Egliëe.» M Dans peu d'années, succéderait une 
génération nouvelle de ministres , moins mé-* 
fiante des artifices de leurs ennemis, moins 
exercée à combattre l'autorité des évêques : ces 
prélats se ressaisiraient par degrés de leurs pri- 
vilèges , et en définitive les présidens redevien- 
draient maîtres de leurs consistoires respec- 
tifs. » Ils répondirent donc à la proposition 
M que de telles assemblées ne pouvaient être 
comparées à ceSes qui avaient existé avant 
Tannée i638; celles-ci n'avaient « pas le pou- 
voir des clefs ; » elles n'avaient ni l'ordination , 
ni la juridittion. L'évêque, même en renonçant 
à l'exercice, de sa voix négative , n'en resterait 
pas moins évêque ; souscrire à de telles condi- 
tions était oneapostasie des droits de «l'Eglise,» 
une sanction donnée à l'épiscopatV» (i) 

(i) Wodrow, 335, App., p. i3a, 3j Kirkton, 296;. 
Bumet, I, 4769 5o3, 5x3. 
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Les dispensions religieuses continuèrent , et 
les ministres ainsi qu<e leurs auditeurs étaient, 
de temps à autre , emprisonnés ou aaiis à l'a-r 
mende pour avoir violé la loi. ]Eln 1672 (avril) 
Lauderdale retourna en Ecosse avec le titre de 
duc , et accompagné de la comtesse de Dysart, 
qull venait d'époi,iser.j elle avait loiig'^emps 
passé pour être sa maîtresse , .( i ) et était re- 
présentée comme une femme orgueilleuse , 
avide, d'un caractère despotique, ^oui^ant 
d'un pouvoir absolu sur l'esprit de sOfi no^ri , 
et faisant dç lui le docile instrumcgot d,e ses 
passions. On avait çu Pintenition d'accorder à 
r£cosse un second Acte d'indulgence , qui de* 
vrait correspondre à la célèbl^e déclaration pro- 
mulguée en Angleterre ; mais Lauderdale tint 
préalablement une courte session du p^idement, 

dans laquelle, pour mettre .obstacle à la succes- 
sion des ministres « dans l'Eglise , » des peines 
sévères furent décrétées contre les n ordonnans 
et les ordonnés ; » et l'on y prolongea pour tjrois 
autres années l'ordonns^nee rendue contre 

(i) Voici ce qu'on lisait dans un passage supprimé de 
Bumet : « J'étais incertain de savoir si la bienséance pet- 
» mettait que je visse la maitce^ e 4e i^udcocdaie; Sir 
» Robert Murrày mit fin à mon incertitude^ en m'assu- 
» rant que^ dans le commerce qui existait entre eux, il 
» n'y avait autre chose que des senti:i^ii$.^'une très vive 
ï) affection. >^ i , 5i 8^ 
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les f( conventicules dans les champs. » Enfin 
il se détermina à publier (3 septcmb.) l'acte at- ^ 
tendu depuis quatre mois , par les uns avec un 
sentiment d'espérance , avec inquiétude par les 
autres. II nomma environ quatre-vingts des mi- 
nistres expulsés , leur ordonna d^ se rendre 
dans des églises désignées, leur accordant la 
liberté d'exercer tous les devoirs de leur mi- 
nistère dans les limites de leurs paroisses res-^ 
pectives , mais avec une injonction sévère de 
s'abstenir de toutes pratiques religieuses dans 
aucun autre district. Il* eh résulta, dans lé 
corps entier, un schisme auquel il ne fut pas 
aisé de mettre fin : environ quarante des minis-* 
très nommés en vertu de « l'indulgence » refii- * 
sèrent d'obéir, et furent par ordre du conseil 
relégués dans des résidences déterminées; les 
autres acceptèrent les églises qui leur avaient 
été désignées , après avoir préalablement pro-^ 
testé contre ce qu'il y avait d'Erastianisme dans 
cette mesure. Toutefois ses auteurs eurent su- 
jet d'être satisfaits : les plus opulens parmi les 
covenantaires assistaient au service des minis- 
tres « indulgenciés , » et le nombre des con-* 
venticules alla décroissant, (i) 


(i) Wodrow, 35i;Kirkton, 3i5, 326, 334* Burnet se 
présente lui-mêrae hautement comme l'auteur du plan* 

(i,5ao.) ' , 
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Durant ce débat si long-temps prolongé entre 
le gouvernement et les dissidens en matière de 
religion^ à peine un murmure de désapproba- 
tion siétait fait entendre dans le parlement 
écossais. Tout se passait comme si Charles, à 
la restauration , fût monté sur le trône d^un 
despote , et que le conseil suprême n'eût autre 
chose à faire que d'enregistrer les ordres du 
souverain. Il en résultait que les agens du gou- 
vernement outrepassaient les bornes de leur 
autorité et qu'ils en abusaient ; toutes les par- 
ties de l'administration étaient occupées par 
des amis ou des créatures du commissaire , et 
leur objet principal était de s'enrichir aux dé- 
pens du pays, (i) Mais cet esprit de résistance , 
qui graduellement et si obstinément n'avait 
cessé de combattre les partisans de la cour dans 
le parlement d'Angleterre , fit naître à la lon- 
gue lin esprit tout semblable dans celui d'JS- 
cosse ; et un plan d'opposition fut , à l'insu de 
Lauderdale , habilement combiné entre ses en- 
nemis politiques et les vieux « cavaliers. » Quand 
il ouvrit la session suivante, (1673, i2nov^) il 


(i) Il était alloué à Lauderdale 16,000 lirres sterling pour 
ses honoraires I comme gouyemeui; en chef; lorsque le par- 
lement était assemblé, il recevait un supplément de 
5o livres par jour, et 10 ou 1 5 livres aussi par jour 
pendant le reste de l'-année. Wodrow, App., p. 148. 
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demanda avec sa confiance accoutumée une 
forte somme d'argent pour aider le roi dans sa 
guerre contre les états. Le jeune duc d'Hamilton 
se leva ; mais au lieu d'exprimer son assenti- 
ment en paroles obséquieuses, il appela l'at- 
tention de la chambre sur les charges de la 
nation : « les monnaies avaient été altérée^ sous 
Hatton, chef de ce département et frère de 
Lauderdale; par de nouveaux tarifs établis 
dans les douanes , le prix du sel , de l'eau-de- 
vie et du tabac avait augmenté ; les amis du 
ministre jouissaient du monopole de ces di- 
vers articles , et l'administration de la justice 
était à la merci des intérêts et des animosités 
particulières. » D'autres orateurs vinrent en- 
suite, qui tous se montrèrent les échos fidèles des 
sentimens exprimés par Hamilton. Le commis- 
saire fut étonné et alarmé. U essaya d'intimider : 
il ajourna la session à la semaine suivante ; il 
abolit les monopoles , mais il ne put ni dé- 
truire l'accord , ni satisfaire aux demandes de 
ses adversaires. Hamilton et Tweedale se ren- 
dirent à Londres pour exposer leurs griefs de- 
vant le monarque : Kincardine fut envoyé en 
toute hâte pour les combattre ; et (Charles , tout 
en s'efforçant d'apaiser le mécontentement 
d'un parti , observa religieusement la pro- 
messe qu'il avait faite de ne pas abandonner 
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l'autre. Mais tous ses effo'Pts pour amener une 
conciliation furent inutiles ; une seconde pro- 
rogation suivit la première, (12 mai) et avant 
son expiration , le parlement fut dissous. 

(19 mai) (l) 

Dans rénumcration des griefs, on n'avait pas 
fait mention du principal , la persécution exer* 
cée contre les covenantaires ; depuis le dernier 
acte de suprématie, les discussions religieuses 
avaient été écartées comme un terrain défendu 
sur lequel il était dangereux de niarcher. Ce- 
pendant Lauderdale prit cet objet en considé- 
ration , et publia un acte d'amnistie par le- 
quel était pardonné tout le délit contre les 
actes de conventicules , commis avant le 4 mars 
1674* S'il avait espéré, par cette concession, 
amener à conciliation l'esprit des covenantai- 
res, il fut déçu dans son espérance : sa douceur 
passa poifr faiblesse, et le pardon qu'on accor- 
dait pour le passé devint un encouragement 
à des transgressions nouvelles. A partir de ce 


(i) Barnety 11, i9-33, 36; Wodrow, 364, 379; Kirkton^ 
339-3421. Si le lecteur veut comparer le caractère de Lau- 
derdale f tracé par Bnmet' dans la dédicace de ses quatre 
conférences publiées à cette époque , et le caractère de 
ce même seigneur , tel qu'il l'a tracé dans « THistoire de 
» son temps , » il ne se fera pas une idée favorable de 
la véracité de cet écrivain. 
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jbur, la cause de ces religionnaires fit de con- 
tinuels progrès. A la vérité , ils n'étaient qu'en 
petit nombre dans le nord , et dans l'ouest ils 
pouvaient assiste!* sans obstacle au service des 
ministres «indulgenciés ; n mais depiiis les fron- 
tières de l'Angleterre jusqu'à la rivière de Tay, 
les conventioules continuèrent de se multiplier; 
Ils étaient tenus dans les églises désertes , dans 
'des maisbns particulières , en plein air : tous les 
dîmanchesles sectaires se rassemblaient en trou^ 
pes pcfujp la célébration du culte religieux , au- 
tour d'une grande perche; fixée dans un vallon, 
huv une montagne, ou au milieu d'un terrain 
marécageux; et pendant là semaine, les conver- 
sations de eette multitude roulaient sans cessé 
sur les talens et la doctrine de leurs prêcheurs, 
sur les dangers qu'ils avaient cburùs , lespersé- 
(nitidns qu'ils avaient souffertes, et sîir lé jour 
et le lieu désignés pour là prochaine assem- 
blée. La grande masse de la population se 
trouva ainsi animéie du plus àrdènt et du plus 
opiniâtre fanatisme; et l'aniiliadversion contre 
répiscopat^e confondit avec la haine du gou- 
vernement par lequel il était maintenu, (i) 
-tu- — L__ -: ; 11- 1-J 

(i) Wodrow, iS6; Kirkton, 343. «Dans ces grandes 
M assemblées , plus d*ùae ànie était rameijée à Jésiis- Christ; 
» mais un plus grand nombre encore s^éloignàit d^s évéques 
» poar embrasser le presbytériai^sme. Les églises parois- 
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Pendant le même période, l'histoired'Irlande 
ne fournit que peu de chose qui soit de nature 
à intéresser le commun des lecteurs : l^acte du 
parlement qui avait défendu rintroductlcm du 
bétail irlandais , (i667) avait réduit dans ce 
royaume la classe des agriculteurs à la der- 
nière détresse 4 et Ormond , le lord lieutenant, 
qui en souffrait lui-même autant qu^aucua 
autre . mettait en œuvre tout ce qu'il ayait de 
pouvoir et d'habileté pour ouvrir de nouvelles 
sources à Tindustrie et de nouyellçs .voies au 
commerce. On permit Iç libre trafic ei^tre Tlr^ 
lande et les pays étrangers, soit quUls fussent 
en guerre ou en paix avec le roi «de la Grande 
Bretagne; rintroductio^ des draps d'j^osse 
fut prohibée, comme représailles contre les 
Ecossais , qui , à TexempU du parlement an- 
glais, avaient interdit chez eux Tintroduction 
du bétail irlandais ; dans le bijit d'encpu^ 
rager la fabrication des draps et 4cs toiles , 
on détermina cinq cents fan;iilles wallones à 
quitter les environs de Canterbury pour s'cta* 
blir en Irlande, (i) çt on en fit venir de JFlanw 


,' i J'I # I I 11 •! I 


9 slales des curés étaient, conaidéréfis comme des maîsoiift 
a empestées ; quelques-^ncs étaient firéifuentées par un 
» petit liombre ; plusieurs étaient entièrement abandon-* 
» nées , et les portes en étaient toujours fermées, «i Jbid. 
(i) Carte y li^ 34^» 4* 
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dre un pareil nombre. Mais apr^s la cLule de 
CLaf^ndon ^ Tîntention de ceux qui loi saccc« ] 

duient n'ctait pas de laisser Ormond son ami à 
la tcte du gouvexacment de Tlrlande. &a cant^ 
duitc lut recherchée et censurée ; on : «leva 
contre lui des accusations de vexations indivi*» 
duelles et' de mauvaise administration du re- 
venu public ; et le duc se hâta de se rendre à 
Londres pour se mettre en défense contre leè 
intriguer de ges ennemis. (i66â, Ziavrii) Pen-'' 
dant près d^une année ^ son sort demeura: eii 
suspens : le bon naturel de Charles se révoltait 
contre Tidée de maltraiter un vieux et ûdàli 
serviteur; mais l-aiîfiour de son repos ne put 
axsîster auximportunités obstinées et sans <césm 
renouvelées de Bu<^ôghianit et de -^es cùMè^ 
gués : une promesse fut enfin arir^ichée à la 

résistance du monarque, et après < uf), 4i^l>^J^ 
prQlongé, il annonça lui-mcme à; Ormo^^^a 
destitution, mais avec les e^ressipns les pl^s 
flatteuses et les plus amicales qu'il Ifii fut pqir 
sible d'employer. (i669,l4;«v.) LQi;d Robartç^^ 
homme à principes rifides jet à formes repous- 
isantef^ fut désigné pour remplir cette place, . 

/letftemii.) qù*îl garda seulèm'ent le .temps ncç^s^ 
saire.povT ^'attirer h haine dc3 klaftd^isi^^et 
tromper Tes espérances 'du 'cabinet; aii bbdt de 
sept mois, (4670, mnî) il fut rappelé pour taire 
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place à lord Berkeley de Strattoii, qui s'était 
fait remarquer par son animôsité contre Cla- 
rendon, et que l'on supposait ne devoir mon- 
trer aucune répugnance à chercher contre 
Ormond des sujets de plainte et des motifs 
d'aiccnsatioti . (i) 

Huit années étaient écoulées depuis l'acte 
f< d'établissement « et cinq depuis l'aett d'in- 
terprétation: w cependant leurs clauses n'avaient 
été'qu'imparfaitèmcnt exécutées , en raison de 
la' nature contentieuse des titres, et du man- 
que de fonds pour les compensations. Non seu- 
lement les milliers d'individus que la loi pri- 
vait 'de tout secours , mais beaucoup de ceux 
qu^dle favorisait, se plaignaient hautement de 
déni de. justice j et ap't^s 1 arrivée du nouveau 
gouverneur, {^S nov. ) six pairs et quarante-cinq 
^eritlemén se hasardèrent à souscrire une pc- 
Ihi&ti au rt)r, dans laquelle ils exposaient leurs 
grîyfs, et en dchiahdaicht avec chaleur le re- 
dfeiafetheht. Chartes éitt' pitié de leurs tnaux, 

stîrtoûtf dé ce qûé soàffr'aîènfïeûx ^'e'ntre eux 

-^m t|' j .;.i.. \ \, : \ i- t>.j& îi r.'.iM — ;i . ', ' " — : — 

* « Personne ne prît le gartt d*Qrmond^ excepté S. A. R. 
û"( lé duc d*Tork ) qui pensait qu'il était vraiment scanda- 
it 'leiix '<^a*an homme âoTÊt' la loyauté 'né s'était' jafmais 'dé- 
» ^e^t^i^, fjii^ pe^&Ô€tU:é^t it^pverfl^ pfi'r des -ItqniMLefr dont 
» plusieurs avaient été des vebelles déclaréSy ou ^*pe^ )^s» » 
Jacques , i , 4o5. - 
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qui s'étaient dévoués à son service pendant le 
temps de sou exil; et les ministres se montrè- 
rent disposés à accéder à toute mesure qui se-r 
rait de nature à jeter de la défaveur sur ce que 
leurs prédécesseurs avaient pu faire. Quoique 
Ormond se mît en. avant pour traverser la de- 
mande des pétitionnaires ; quoique le procu** 
reur général Finch se fût prononcé contre leur$ 
réclamations, un comité fut formé (1672, 4 février) 
à l'effet de revoir «rétablissement» de l'Irlande; 
et sur ce qiie ses membres représentèrent que 
leurs pouvoirs n'étaient pas suffisans , (4^' août) 
ils obtinrent autori^tionde faire sommation en 
tout ce qui concernait les personnes, les pa** 
piers, les registres, et de requérir information' 
auprès de tous employés dépendans de la cou^^ 
ronne. Les commissaires étaient le prince Ru^- 
per t , le duc de BucUingham , les comtes de 
Lauderdale et Ânglesey, les lords Hollis et 
Âshley 9 le secrétaire Trevor , et sir Thomas 
Chicheley. Ils procédèrent lentement : onem»* 
ploya plus d'une année à examiner les papiers 
et les témoigi^ages , à confronter les rédlama^. 
tiens des pétitionne^ires avec lejs titres que 1qu¥;. 
opposaient les soldats 9 les aventuriers et les. 
acquéreurs de terres «dans le Gonu^ught , . A 
entendre les plaintes élevées çoptre le. duc. 
4'Qrïnond, et l'apologie de s^ coi^diiite. 1^% 
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lon^e durée de la eommitsioD , el s«i> retidiiN 
Yellement ( 1673, 17 iwiT.) arec de» pomToirs plus 
étendus , relevèrent tes espérances des indi- 
gènes ; mais leurs âdvei^saîres recherchèrent la 
protection puissante des communes d^Angle^ 
terre, qui venaient de contraindre le roi à an-» 
nuler la déclaration <«d'indulgenee, » et avaient 
passé plusieurs résolutioi» ^ ou se manifestait 
leur haine contre le papisme et contre cefcc qui 
le professaient. Leur causé fut chaudement 
embrassée par les chefs du parti populaire ^ 
(25 mâTs) et une adresse fut présentée au roi , 
dans laquelle on lui demandait la révocation 
de la commission ^ le maintien de Pacte «d'é- 
tablissem€nt )» en^ik*Iande^ le bannissement de» 
prêtres catholiques hors du royaume, Texpul^ 
sîod des catholique» de toutes corporation» 
îiianda-îses , et qu'une peine fut infligée au; 
colonel Kichard Talbot, qui s^ctait conduit 
e«3immé agent des indigènes auprès de la com-* 
mission « Charles répondit en peu de mots 
(s^juBxi) que-, sur ces points divers, il mettrait 
ses s<i>ins à ce que personne ti'eût sujet de se 
plaindre; et dans l'espace de peu de jours, la; 
comiftis^on fut dissoute^ et la perspective de. 
quelque adoueîssenient à leur soft t^t pour 
Jamais fermée a la grande masse des pétition* 
naires. A la vérité ^ le roi se repaissait encwe 


\ 
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de l*€spoir d'apporter quelque soulagement à 
leurs souffrances : ÎL forma dans le conseil un 
comité à l'effet d'examiner de nouveau cette 
affaire; mais il ne résulta autre chose de ses 
délibérations que l'addition dérisoire de 2,000 
livres sterling par an à un fonds déjà formé pour 
donner des pensions aux vingt « nominés » dans 
l'acte «d'interprétation. » (i) 


màX. 
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(t) Carte y 11 , 4^7, 9» 43B; Journ. des Comin. , %S y 
%6 mars. 
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NOTES. 


NOTE A. 
Èjctrait et une Lei^tre de Charles II au lord ChaneelUr, 

« Maintenant que je suis sur ce sujet, je crois nécessaire 

> de TOUS donner, en ce qui le touche, un bon petit con- 
% seil ; c'est de ne pas tous persuader <]u'en donnant plus 
» d'éclat à cette affaire, tous puissiez parTenir à me dé-^ 
» tourner de ma résolution, ce que le inonde entier ne 
» pourrait faire; et. je consentirais plutôt d'être malLen- 
» reux dans ce monde-ci el dans l'autre , que de changer 
» la moindre chose à cette résolution que j'ai prise de 
» nomn\er ladj Castlemaine dame de la chambre de ma 
V femme; et qui que ce soit que j'aurai découTert mettant 
» en usage quelque moyen pour empêcher l'effet de cette 

> résolution ( à moins qu'il ne s'ad^'esse à moi - même) je 
M me déclarerai son ennemi jusqu'au dernier moment de 
» ma Tie. Vous savez combien j'ai été pour tous un ami 
» Téi'itable : si tous Toulez que je^ tous sois éternellement 
» obligé, rendez-moi cette aflaire aussi facile qu'il tous 
M sera possible, quelle que soit l'opinion que tous en 
» puissiez avoir ; car je suis résolu sur ce point d'aller jus- 
» qu'au bout , quoi qu'il en puisse arriTcr , ce que je jure 
»'de nouveau solennellement dcTant le Dieu tout puis- 
» sant. Ainsi donc, si tous désirez conserrer l'appui de 
» mon affection , ne tous mêlez plus de cette affaire , si ce 

> n'est pour étouffer tous bruits mensongers et calomnieux, 
» et pour faciliter une chose daQS laquelle j'ai la certitude 
» que mon honneur est intéressé. £t qui que ce soit que 
» j'aurai reconnu être l'ennemi de ladj Castlemaine ei^ 
» cette circonstance , je lut promets, sur ma parole, d'être 
» son ennemi aussi long-temps que je Tivrai. Vous pouvez 
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»' communiquer éette lettre à mon lord lieatenant (Of^ 
* mond), et si tous avez Tun et l'autre quelque intention. 
» de m'étre agréable, comportez-vous comme mes amis 
n dans cette affaire. » (MSS. de Lansdowne, 1206, lai.) 

NOTE B. 

Traité secret de 1670. 

L'original de ce traité importcint est en la possession 
de lord ClifTord , à la bienveillance duquel je dois de 
pouvoir le mettre pour la première fois sous les yeux du 
public. 

Charles R. 

Charles par la grâce de Dieu roy de la Grande-Bre- 
tagne , France et Irelande, défenseur de la foye, à tous 
ceux qui ces présentes lettres vjsrront, salut. Ayant leu et 
meuremeut considéré les pouyoirs du sieur Colbert , am^ 
bassadeur de nostre très cher et très amé frère et cousin le 
roy très chrestien dattes du 3i octobre 1669 par lesquels 
nostredit frère luy donne autorité de conférer ayec les 
commissaires que nous pourrions nommer, traicter, con- 
clure, et signer des articles d*une plus étroi{;te amitié, 
liaison et confédération entre nous, et déclare que nulle 
autre alliance ne luy p^ut estrç plus«agréable ny plus avan- 
tageuse à ses sujets, nous qui sommes dans lès mesmes dis*^ 
positions , et qui n'avons point de* d^sir plus ardent que 
de nous lier d'une amitié parfaite pt indissoluble avec 
nostredit frère, y estant cpnviés et par la proximité du 
sang , laffection et estime que nou^ avons pour sa per- 
sonne , les avantages qui en reviendront aw^ peuples que 
Dieu a sousmis à notre obéissance, et >ur tout Tappuy et 
assistance que npu;^ nous pouvons promettre de l'^^mitié 
et du zèle 4'un sf puissant allié dan^ |e dessein que nou3 
avons (avec la grâce de Dieu) de nous réconcilier avea. 
rÉglise romaine^ donner par là le repoâ à nostre con«- 
science, et procurer le bien de la religion catholique: 
scavoir faisons qu'ayant une entière confiance en la Mé- 
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Utéy sttffisanee, sèie «t prudenee de niMtre' très féal et 
bîen^mné le mylord Arlington, oonseiller en noatre conseil 
pmé el nostre premier aeerétaire d'ettail, nostre très Uàl 
et bien-asié- le mylord Àrundel de Warder , nostre très 
féal et bicn-amé le sieur chevalier ClifTordy conseillier en 
noslre conseil privé, thrésorier de nostre mabon^ et com- 
missaire de nos finances, nostre féal et bien-amé le siear 
chevalier Bellings, secrétaire des commandemens de la 
rejne nostre très cbere espouse, nous avons lesdîts my* 
lords Arlington et Arundel^ les sieurs chevaliers ClifTord 
et Bellings commis, ordonné et député, commettons , or- 
donnons et députons par ces présentes signées de nostre 
main , et leur avons donné et donnons plein pouvoir , au- 
torité , commission et mandement spécial de conférer 
avec ledit sieùr Colbert , ambassadeur de nostre très cher 
et très amé frère et cousin le roy très chrestien, des 
moyens de parvenir à Testablissement d^une plus estroitté 
alioitié, liaison et confédération entre nous, et traicter et 
convenir ensemble, et sur iceux conclurre et signer tels 
articles et conventions que nos dits commissaires aviserons^ 
bon estre tant sur le hit du commercé, que Sur tontes 
autres sortes fâ*affaires' et d'intérests, et m<sme de It^és 
offensives et deffensives, et genei^Ifement faire, négotier, 
promettre, accorder et signer tout ce qu'ilis estimeront né- 
cessaire pour Xei effets H:y dessus dits : promettant^ foye et 
parolle de roy, sous l'obligation et hypothèque de tous 
nos biens présent et à venfr de tenir ferme et stable;; et 
d'accomplir, sans jamais y^ contrevenir n*y permettre qu'if 
y soit contrevenu , tout ce qui par nosdits commissaires 
aura- esté .stipulé , promis et accordé en vertu âa présent 
pouvoir , et d'en faire expédlef nos lettres de ratification 
en bonne forme, et les fournir dans le temps qu'Sb nou^ y 
auront obligez, en tesmoing de quoy nous avons fait mettre 
auxdites présentes le scel de nostre secret. Donné' à Wbi- 
tehall le quinzi'esme de décembre, l*an mil six cens soixante 
^*neuf , et de nostre règne le vingt et uniesme. 

Par commandement deSa Majesté. 

AaLiiroToif. 
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Éta nom de IHeu tout paissant soft ftotoir e à Ibut et im 
éhùCatty que jcosniné' ainsi Soir €(vte lé sérétâsÈîine et très 
puissant prhxce Charles second parr la grâce de Brew 
roy de la Grande-Breta^e, !e sérénissîme et très pufs** 
sanf prince Louis quatorziesme par la mesnie gmce de 
Dieu roy très chrestien auroient tottsjoiurs donne ton» 
leurs soins ef toute lenr application à procurer k leurs su- 
jets une félicité parfaite, et queleur propre expérience leur 
aurok assés fait connoistre que ce bonfaeur commun- nese 
peut rencontrer que dans line très cstroitte union, alliance» 
et confédération entre leurs personnes et les pays ef es- 
fats qui leur sont sonsmis , à qnoy s^esfant trouvés esgalle- 
ment poVtés , tant par la sincère amitié et afFection que la 
proximité du sang, celle de leurs royaimîes, et beaucoup 
d'autres convenances ont estaBly entre eux, et qu'ils ont 
conservé cLèrement au pTus fort des Sesmélés que Tes in> 
térests d*autruy leur ont fait artHT ensemble; que par le 
désir qu'ils ont de pourvoir à h seureté de Feui^cfifs pay^ 
et estats, comme aussy au bien eti la cormmodtté de hnirs 
sujets dont le commerce doit recevoir dan» l'a suite du 
temps de notables avantages de cette bonne cofrespon- 
dence et liaison d'rntérests; lesdits seigneurs roys pour 
exécuter ce saint et louable désir, et pour tousjonrs for-^ 
tifier, confirmer et entretenir )a bonne amitié et intelli- 
gence qui est k présent entre eux, ont commis et député 
chacun de sa part , sçavoîr ledit seigneur roy delà Grande-. 
Bretagne le mylord ArRukgton conseinSer su conseil privé 
de sa majesté , et son premier secrétaire d'estat, le mylord 
Arundel de Warder» le sieur chevalier CJifford , eonseilHer 
au conseil privé de sa maje;»té, thrésorier de sa maison , et 
commissaire de ses finances , le sieur cbevalier Bellings,^ 
secrétaire des commandcmens de la reyse de la Grande- 
Bretagne, et ledit seigneur roy très cfarestiett le sieur 
Charles Colbert, seigneur de Croissy, consetllier ordir 
naire de sa majesté en son conseil d'^estat, et son ambassa- 
deur ordinaire vers Sa majesté de fa Grande-Bretagne,^ 
suffisament autorisés ainsy qu'il apparoistra par la teneur 
desdits pouvoirs et commissions à eux respectivement 
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donnée p^r lesdits seigneurs roys et insérés de mot a mot 
à la j6ji de ce présent traicté en yertu desquels pouvoirs ils 
ont accordé au nqm des susdits seigneurs roys les article» 
qui ensuivent. 

I. Il est conyenu, ^rresté et conclu qu'il y aura à toute 
perpétuité bonne, secure et ferme paix » union, vrayecon- 
fraternité, confédération, amitié, alliance et bonne cor- 
respondance entre ledit seigneur roy de la Grande-Bre- 
tagne, ses hoirs et successeurs d'une part, et ledit seigneur 
roy très chrestien de l'autre, et entre tous et cliacun de 
leurs royaumes-, estats et territoires, comme ^ussy entre 
leurs sujets et vassaux, qu'ils ont ou possèdent 9 présent, 
on pourront avoir, tenir et posséder cy après, t^nt par 
mer et autres eaux que p^tr terre : et pour tesmoigner que 
cette paix doit estre inviolable sans que rien au monde la 
puisse à jamais troubler il s'ensuit des articles d'une con* 
fiance si grande, d'ailleurs si avantageus^e auxdits seigneurs 
roys, qu'à peine trouvera-t-on que dans aucun siècle on 
«n ait arresté et conclu de pliis importans. 

a. Le. seigneur roy de la Grande-Bretagne estant con<r 
vaincu ^e la vérité de la religion catholique, et résolu d'e^ 
faire sa déclaration, et de se réconcilier avec Téglise ro* 
maine aussy tost que le bien des affaires de son royaume 
Itty pourra permettre, a tout sujet d'espérer et de se pro- 
mettre de l'affection et de la fidélité de ses sujets qu'aucun 
d'eux, me^me de ceux sur qui Dieu n'aura pas encore as- 
ses abondamment respandu ses grâces pour les disposer 
par cet exemple si auguste à se convertir, ne maiigueront 
jamaift à l'obéissance inviolable que, tous les pcfupies doi«- 
vent à leur^ souverains mesme de religion contraire; néant- 
moins comn^e il se trouve quelques fois des esprits brouil 
Ions et inquiets qui ^'efforcent de troubler la tranquillité 
publique principalement lorsqu'ils peuvent couvrir leurs 
mauvais desseins du prétexte plausible de religion; sa ma- 
jesté de, la Grande-Bretagne,, qui n'a rien plus à cœur (après 
le repos de sa conscience) que d'affermir celuy que la 
douceur de soi^ ^omrernement a procuré à ses sujets, a cru 
que le iiieilicur moien d'empêcher qu'il ne fust altéré, se-: 
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t*oît d'estre asseoré en cas de be$oin de l'assistance de sa 
majesté très chrestiénnej laqtkelle voulant en cette ooen&ion 
donner au sei^eur roy de la Grande-Bretagne des preuves 
indubitables de la sincérité de son amitié, et contribuei* an 
^on snccès d*un dessein si glorieux, si utile à sa majesté de 
la Grande-Bretagne, mesroe à toute la religion catholique, 
a promis et promet de donner pour cet effet audit seigneur 
roy de Ia Grande-Brefogne la somme de deux millions de 
livres tonrnoises dont la moitié sera payée trois mois après 
l'eschanpe des ratifications' du présent troic^téeri OBpèôe'à 
Tordre dudit seigneur roy de Ifst Grande-Bretagne à Dilais, 
Dieppe, ou bien au Havre de Grâce,* ou ;?emis par lettrés 
de change à Londres aux risques, p«3rils et fisis dudit sei*^ 
gneur roy très chrestien et l'autre moitié de la mesrne mà'> 
nière dans trois mois après : et en^outre ledit 6bigneur<roy 
très chrestien s'oblige d'.tssister de troupes sa majesté de la 
Grande-Bretagne, jusqu'au nombre de six mille hommes de 
"pied s'il est besoin, et mesme'de les lever' et entretenir à 
ses^ propres frais et despens^ tant qu& ledit' seigbéur'roy de 
la Grande-Bretagne jugera en avoir besoin pour rexécu-^ 
tion de son dessein? et lesdltes^ troupes seront transportées 
par les vaisseaux dii roy de la Grande-Bretagne en ieh 
lieur et ports qn^il jugera le plus à propos pour le bien de 
aon service et du jour de leur embarquelneat seront payées, 
ainsy qu'il est dit, parsa majesté trèsichré9tienne,€t obéi-^ 
KÔnt aux ordres dudit stigtieur^roy delà Grande-Bretdgnoy 
M letehips de ladite déclaration de catholicité estentièrement 
remis' au choix dudit seigneur roy de là Oraride^Breftagnë. 
■ / ^^. Item a esté convenu entre le roy très' chrestien.' :et mi 
majé&té de la Grande-Bi^'etagne que ledit «ei^neur roiy.Urèi 
tlirestienne rompra ny-n-'enfreindr» jamais la paix qu'ils 
faite avec l'Espagne, et ne conti^viendni en ehose- qiiel> 
coni^e à' ce qu'il a promis parrle'traictéjâ'Aix-beCliapelU, 
'et par conséquent il sera permis su roy djc là^Grando-Britta»- 
gné de maintenir ledit traicté €bnfoiinémènta;itx pondktons 
ide la triple atiiance j et des engagemens qui 'en dépendent. 
(^ '4* li est^i^ssy cônvenktet accordé .que^A-iléchifpit oy> 
a^rès au'>oi très olirestknr:d«. nouTea^ixii.likffeâ et dtaits 


•nr la monwMt d*£spagne, ledit êeigmoBLTtoj àt 1« 
GranderBretagne aisiatera. sa majesté très chreslieane de 
tontes ses fouees tant par mer que par term , pour èiy £>- 
eililer raoquisitton desdîts droits , le loot suivant Lesoour 
diiioBS {MrtiOQlières dont lesdits seigneurs roys se rése%- 
▼ent de tconvenir tant pour k jonctioa de leurs forces 
après qfue le cas de r<escheance desdtts tîltres et droits sen 
arrivé que pour les avantages que ledit seigneur rof 
pourra raîsonnablenient -désirer : et kadlts< seigneurs niy» 
s'obligent réciproquement dès à présent de ne faire aucun 
traîcCé de part sy d'autre pour raisons desdtts nouveaux 
droite et tillres aiwc aucun prince, ou potentat quel que 
ce puisse estne que do concert et du consentement dis l'un 
et de l'autre. 

5. Leadits «eif^nenvs roys ayant chacun en son pasticu^ 
lier beaucoup plus de sujets qu'ils it'en auroieot besoin 
pour justifier dans le mondée la résolution qu iU ont pria 
de mortifier l'orgueil des estais généraux des pro^irittees 
unies des PnysrBas, et d'ibbatre la puissance d'uoe nation 
qui s est j» aôuvcnt (ucnrcie d'une extrême iogratitude jeu- 
vers ses (propres fondateurs et créateors de ceAte républi- 
«fue^ et'Uqoellu mesme a randaoe de se vouloir aujour*- 
dTliuy ériger en sowerams arbitres et juges de tous les 
autres potentats, U <e9t .coavenu ^ arresté et coneln que 
leurs majestés 'déclareront et feront la guerre conjointe^ 
inent «vec tontes Leurs forces de terre et de '.mer auxdits 
estats généraux 'des provinces unies des Pays-Bas ^ et 
qu'aueitn desdita aeignenrs roys ne pourra &Ire de tràicté 
de patit) de!tvèv«, out de miapension d'aeeies lavec .eux, 
sans ¥fkwh et 'Jeconaentement ide^l'aiitée^ .comaie.aiia&i^qaie 
tout «ommerca .entpe Jes sujets dosditr iseignours-rDys et 
oovx desdils aatata sera- dâtendu^tet -que ]«s navîr^>et bi*ens 
de eeooc /qui 'tafiqueiviit >n«aiobirtant cette dé&ncepour- 
-rottt estvesiusis parles si^ets de i'antrie'aetgpfiur roy., «t 
•«ront réputés de juste puise; et :tous tcaictés précédeos 
Ibtts entre leadits estais et aucun deadits seigneurs roys ou 
leurs '{{Pédécesseum demeureront nuis, excepté celuy de la 
«riple alliante ^fait pour da- manntctitioÉi du traictéid'Aia 
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Chapelle, et si après la dédaratioiii de la gaerre on prend 
prisonniers les sujets d'aucun desdits seigneurs roys qgi 
seront enrollés au service desdits estats , ou s'y tr^n? 
veront actuellement, ils seront exscut^ à mort par la 
justice dudit seigneur eoj dont les sujets l^s auront pris» 

6. £t pour faire et x:ondjuire celte guerre aussy heureu. 
«emei^t que Jesdits seigneurs roys espèrent de la justice dis 
la cause commune, il est aussy convenu que S4 majesté 
très ehrestienne se chargera de toute la despense qu'il 
oon viendra faire pourmetlre sur pied, entretenir et faire 
«gir les acmées itècessai]M)S pour attaquer puissamment par 
iMvre les places et pays desdits estats, ledit seigneufr roy 
4e la Grande-Bretagne s'obligeant seulement de faire passer 
dans Tarmée dudit seigneur roy très chrestien, et d'y entre- 
tenir tousjours à ses despens un corps de six mille hommes 
de pied » dont le ooaunandant sera général^ et obéira à sa 
majesté très chrestienne, et à celuy qui coonmandera en 
chef l'armée , où ledit corps de troupes servira comme 
auxiliaire, lequel sera composé de six régimens de ôxx 
eompanies chacun, et xle cenA hojnmes chaque eomfNuiie: 
et lesdit.es troupes seront transportées et, déharqwiées en 
tels ports ou havres et en tel temps qu'il seca concerté cy- 
après entre lesdits s^aenrs «roys ; en sorte néantmoios 
qu'elles puissent arriver ajox oostea de Picardie, 4m tel 
antre lieu ^i sera <}oncert4» au plus tard un jnois apnès 
que les flottes se seront jointes aux nnvicons de Port^ 
mouth , ainsy qu'il sera dit cy-après. 

7. £t pour «ce qui regarde la guerre de mer ledit sei- 
gneur roy de la Crande*£retagne se chargera de ce £ar« 
deau , ^t armera a» moins cinquante gros vaisseaux , «el 
dix bruslots , auxquels .ledit seign<Nir roy très cbrc»tien 
s'obligera de joindre. une escadre de trente bons vaisaennx 
iranoois, dont le nioindire portera quarante pi^es id« ca^ 
non, et <un nombre de biruslot« suf^sant jusques a di«^ 
mesme s'il est n^^oe^^aire jkiprop^ion de ce qu'il y en 4e* 
T^4ivoir en la flotte; laquelle escadre de vaisseaux aa^pU 
liaires^ françois .continuera à servir durant le temps de 
ladite guerre anK 6rAi$*et desp^s de sa n^iesAétnèsohnQS^ 


448 KOtE B. 

•tienne , et eh cas de perte d'hommes et de raîsseaux , ils 
seront remplacés le plustot qu'il se pourra par sa majesfé 
très chrestienne et ladite escadre sera commandée par un 
▼ice-admîral ou lientcciant-général françois qnî obéira aux 
ordres de son altesse royale monseigneur le duc de Torke 
en rertu des pouvoirs que lesdits seigneurs roys donne- 
ront audit seigneur duc, cLacun pour les vaisseaux qui 
Itty appartiennent; et pourra ledit seigneur duc attaquer 
et coml»attre les vaisseaux hollandois, et fa{re tout ce qu'il 
'jugera le plus à propos pour le bien de la cause commune , 
jouyra aussy de rbonnèUr du pavillon, des saluts, et de 
tout es lesautres autorités, prérogatives et prééminences dont 
les adfnirauK ont coutume de jouir ; et d'autre part anssy 
ledit vice-àdmiràl ou lieutenant-général françoisaura pour sa 
personne la préséance dans les conseils > et pour son vais- 
seau et pavillon de vice-admiral celle de la marcLe sur le 
vîce-admiral et vaisseau de ce nom anglois. Au surplus les 
capitaine, commandans, officiers, matelots et soldats de 
l'une et de l'autre nation se comporteront entre eux ami- 
cablement, suivant le concert qui sera fait cy-après, pour 
empêcher qu'il n'y arrive aucun incident qui puisse -altérer 
la bonne union ; et afin que ledit seigneur roy de la Crande- 
Bretagne puisse plus facilement supporter les frais de cette 
guenre,-8a majesté tsès chrestienne s'oblige à payer tons 
les ans audit roy tant que ladite guerre durera en la ma- 
nière susdite la somme de trois millions de livres tour- 
noises dont le premier payement, qui sera de sept cens 
cinquante mille' livres tournoises, se fera trois Inois avant 
la déclaration de la guerre , le second de pareille sommé 
dans le temps de ladite déclaration, et le reste montant à 
quinze -cens mille livres .tournoises six: mois après ladite 
dédaration :< et e£ anilées * suivantes le premier payement / 
qui sera de sept cens cinquante mille livres tournoises,'se 
fera an premier de febrier, 1# second de pareille sommé 
an premier de may-j éVle troisième^ méntÀnt à quinze cens? 
niille livres toutn'oises, au quinziesme; d^ôctobré, lésqttelléiT 
sbmmes seront payées eh espèée, k l'ordre' dû Toy ^e la' 
Grande-Bretajpe î à Calais', Dieppe ^'otr Havre-de-6ràee, 
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OU bien remises par lettres de change à Londres aux ris- 
ques , périls et frais dudit seigneur roy très chrestien. H a 
esté aussy convenu et arresté que ledit seigneur roy de la 
Grande-Bretagne ne sera pas obligé de déclarer cettt 
guerre 9 jusqu'à ce que Tescadre auxiliaire de^dits trente 
vaisseaux de guerre françois et dix bruslots seront joinl;s 
avec la flotte angloise aux environs de Portsmouth : et de 
toutes les conquestes qui se feront sur les estats généraux- 
sa majesté de la Grande-Bretagne se contentera des places 
qui s'ensuivent; sçavoir l'isle de Walkeren^ l'escluse avec 
Tisle de CassaAts, et la manière d'ataquer et de continuer 
la guerre sera adjustée par un règlement qui sera cy-^apres 
concerté, et d'autant que la dissolution du gouvernement 
des estats généraux pourroit apporter quelque préjudice 
au prince d'Orange neveu du roy de la Grand^Bretagne e% 
mesme ^qu'il se trouve des places , villes et gouvememens 
qui luy appartient dans le partage qu*on se propose dô £EÛre 
du pays , il a esté arresté et conclu que lesdits seigneurs 
roys feront leur possible à ce que ledit prince trouve ses 
avantages dans la continuation et fin de cette guerre : ainsy 
qu'il sera cy-après stipulé dans des articles a part. 

8. Item a esté arresté qu'avant la déclaration de cette 
guerre lesdits seigneurs roys feront tous leurs efforts con- 
jointment ou en particulier, selon que l'occasion le pourra 
requérir poiur persuader aux roys de Suéde et de Den- 
nemark ou à l'un d'eux d'entrer en cette guerre contre les 
estats généraux, au moins de les obliger de se tenir neu* 
très , et l'on tascbera de mesme d'attirer dans ce party les 
électeurs de Cologne et de Branderbourg , la maison de 
Brunswick, le duc de Neubourg et l'esvesque de Munster. 
Lesdits seigneurs roys feront aussy leur possible pour per- 
suader mesme à l'empereur et la couronne d'Espagne de 
ne s'opposer pas à la conqueste dudit pays. 

9. Il est pareillement' convenu et accordé qu'après -que 
ledit seigneur roy de la Grande-Bretagne aura ùât la dé- 
claration spécifiée au second article de ce traicté, qu'on 
espère moyennant la grâce de Dieu devoir estre suivi d'un 
heureux succès, il sera entièrement au pouvoir et au choix 
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dndit seigneur roj très chrestîen de déterminer le temps 
auqael lesdits seigneurs rojs deinront faire la guerre a¥ec 
leurs forces unies contre les estats généraux : sa majesté de 
la Grande-Bretagne promettant d'en faire aussj sa décla-» 
ration conjointment dans le temps que sa majesté très 
ehrestienne jugera estre le pins propre pour cet effeot, 
ledit seigneur roy de la Grande-Bretagne estant asseoré 
que sa majesté très ehrestienne nommant ledit temps aur« 
esgard aux intérests des deux couronnes, qui après la 
conclusion de ce traicté seront communs à tons deux et 
inséparables. 

lo. Si dans aucun traicté précédent fait par Vup. on 
Fautre desdits seigneurs roys avec quelque prince ou estât 
que ce soit, il se trouve des clauses contraires à celles qui 
sont spécifiées dans cette ligne , lesdites clauses swont 
nulles, et celles qui sont contenues dans ce présent traicté 
demeureront dans leur force et yigeur. 

Et pour d'autant plus unir les esprits et intérests des 
«ujets desdits seigneurs roys, il a esté convenu que le 
traicté de commerce qui se fait à présent , s'achèvera au 
plustost qu'il se pouvra. 

Lesquels points et articles cy dessus énoncés ensemble, 
.et tout le contenu en chacun d'icenx ont esté traictés ac- 
cordés, passés, et stipulés entre le mylord Arlington» le 
mylord Arundel de Warder , le sieur chevalier Cli£ford^ 
^i le sieur chevalier Bellings , commissaires de sa majesté 
de la Grande-Bretagne, et le sieur Colbert» ambassadeur 
de sa majesté très ehrestienne aux no'ms desdits seigneurs 
roy^> et en vertu de leurs pouvoirs dont les copies sont 
insérées au bas du présent traicté. Ils ont jM^omis et promet 
tent sons Tobligaiion de tous et chacun des biens et estats 
présens et à venir desdits seigneurs roys qu'ils seront par 
leurs majestés inviolablement observés et accomplis^ et de 
Ven bailler et délivrer réciproquement dans un mois du 
tour et datte des présentes, et plustost, si faire se peut, 
«lés lettres de ratification desdits seigneurs roys en la meil- 
4enre forme que faire se pourra : et d'autant qu'il est 
absolument ïiécessaire pour le bon succès de ce qui est 


stipulé ]>ar le présent traîcté , de le tenir fort seorec > jus- 
qu'à ce qu'il soit temps de le mettre à exécution, lesditi 
sieurs commissaires et ambassadeur sont demeurés- d'ac* 
cord y qu'il suffira pour la Talîdité dùdit traicté que les 
ratifications desdits seigneurs roys soient signées de leurs 
propres mains^ et cachetées du sceau' de leur secret, que 
lesdits seigneurs roys déclareront dans lesdites lettres de 
ratification avoir pour cet effect la mesme force que si leur 
grand sceau y était apposé, ce que mesme chacun d'eux 
s'obligera de faire aussy tost qu'il le pourra, et qu'il en 
' sera requis. £n foy de quoy lesdits sieurs commissaires 
et ambassadeur ont signé le présent traicté et à iceluy fait 
apposer le cachet de leurs armes. A Douvres , ce vingt €t 
deuxîe^ne jour du mw de may Tan de grâce mil six cens 
seisante et dix. 

Ahlisotoh. COLBERT; 

T. AEUKnBL. 
T. CliIFIOED. 

R. Rbli^ïnos. ' 

Les trois articles additionnels suîvans furent signés à 
Douvres le même jour. -^ Par le premier : Si Charles ne 
pouvait pas entretenir six mille hommes Louis se conten- 
t^ait de quatre mille. — Par le second: Si le commande- 
ment de la flotte était retiré au duc d'York , l'amiral 
anglais jouirait de toute l'autorité et de tous les pouvoirs 
que le duc aurait dû avoir. — Et par le troisième : Il était 
convenu que la stipulation faite en faveur du prince 
d'Onmge n'empêcherait point les autres puissances de 
Élire conjointement la guerre à Tépoqu^ stipulée dans 
l'article 9. 

On trouve, dans un autre papier, une déclaration portant 
quesiy dans le traité ou dans le pouvoir des négociateurs^ «il 
« se trouve quelque chose dans les tiltres et qualités des roys 
« nos maistres,qui soit contraire à la pluralité des traictés 
« 'qui ont été feits entre l'Angleterre et la France, tant sous^ 
« le rqy d'Angleterre Charles premier, que sons celuy du 
n roy régnant à présent , nous le réformerons avant l'es» 
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« change des ratifications dudit traicté, et sans retarde- 
« ment d'icelle. » 

NpTEC. 

A l'occasion de la mort de Henriette, duchesse 
d'Orléans, Louis écrivit à Charles la lettre de condoléance 
suivante : 

Versailles, le 3o juin 1670. 

Monsieur iiON feére, — La tendre amitié que j'avois 
pour^ma sœur tous étoit assez connue pour n'avoir pas de 
peine à comprendre l'^t où m'a réduit sa mort. Dans 
cet accablement de douleur je puis dirç que la part que 
je prends à la vôtre, pour la perte d'une personne qui 
vous ^tait si chère aussi bien qu'à moi, est encore un sur^ 
croit à l'excès de mon affliction : le seul soulagement dont 
je suis capable, est la confiance qui me reste , que cet ac- 
cident ne changera rien à nos affections , et que vous me 
conserverez les vôtres aussi entières que je vous conser- 
Terai les miennes. Je me remets du surplus au sieur Col- 
bert, mon ambassadeur. 

NOTE D, 

Lettres patentes par lesquelles' Louis XIV concède le do^ 
maine dAuhigni à mademoiselle de Querouaille , et 
après elle à celui des enfans naturels de Charles qui 
sera désigné par ce prince, 

Louis, par la grâce de Dieu roi de France et de Na- 
varre, à tous présens et à venir, salut. La terre d'Aubigni- 
sur-Niére, dans notre province de Berri, ayant été donnée 
dés l'année lA^^k , par le roi Charles VU, l'un de nos pré- 
décesseurS) à Jean Stuart comme une marque des grands et 
considérables services qu'il avoit rendus dans la guerre à ce 
roi et sa couronne, et cette donation ayant été accompa- 
gnée de condition que ladite terre d'Aiibigni passeroit de 
mâle en mâle à tous les descendans dudit Jean Stuart, avee 
réversion à notre couronne , lorsque la branche masculine 
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qui seroit venue de lui seroit éteinte, ce cas porté par les- 
dites lettres de donation est arrivé Tannée dernière , par 
la mort de notre cousin le duc de Richemont, dernier de 
la ligne masculine dudit Jean Stuart. Mais parceque cette 
terre ayant été, durant tant d'années, dans une maison qu 
avoit l'honneur d'appartenir de si près à notre très cher 
et très aimé frère le roi de la Grande-Bretagne, ledit roi 
nous auroit fait témoigner qu'il seroit bien aise qu'à cette 
considération nous voulussions bien la faire passer à une 
personne qu'il affectionneroit, et rentrer après elle dans 
une maison qui fût encore unie par le sang à la sienne ; 
qu'à ce sujet il bous auroit fait requérir, que nous voulus- 
sions bien accorder nos lettres de donation de ladite terre 
d'Aubigni-sur-^iére à la dame.. .. de Kerouel, duchesse 
de Portsmottth, pour passer après sa mort à tel des enfans 
naturels de notre frère le roi de la Grande>Breta^e qu'il 
voudra nommer, sous les mêmes clauses et conditions 
que la même terre fut premièrement donnée par le roi 
Charles VU en 1422 au susdit Jean Stuart , et que ladite 
terre étant passée à tel fils naturel dudit roi de la Grande- 
Bretagne qu'il aura voulu nommer, elle demeure audit fils 
naturel, et à ses descendans de mâle en mâle, avec droit 
de reversion à notre couronne , au défaut d'enfans mâles es 
et par l'extinction de la ligne masculine, qui seroit sortie, 
de lui. Comme nous embrassons avec plaisir les occasions 
qui se présentent de donner à nptredit frère le roi de la 
Grande-Bretagne des marques de notre amitié et de l'ex- 
trême considération que nous[avons pour ce qu'il désire, et 
que nous avons aussi bien agréable qu'une terre qui étoit 
demeurée durant tant d'années dans une maison si illustre > 
retourne en quelque sort à son origine en passant un jour 
entre les mains d'un fils naturel de notpedit frère, nous 
avons bien voulu disposer de ladite terre d'Aubigni en la 
manière que nous avons été requis par notre susdit frère 
le roi de la Grande-Bretagne. 

A ces causes, savoir faisons que de notre grâce spéciale, 
pleine puissance et autorité royale, nous avons à ladite 
dame.... de Kerouel, duchesse de Portsmouth, et après 
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«Ile à celui des fils naturels de notredit frère le roi de la 
Grande-Bretagne qu'il nommera ^ et aux deseendans raUes 
en ligne directe dudit fils naturel, doimé, ééâé, transperté, 
et délaissé» donnons, cédons, transportons et délaissons par 
ces présentes signées de notre main, le fond et propriété 
de la terre d'Aubigni^ avec tous et un chacun ses droits, 
appartenances et dépendances, pour en jouir et user par 
ladite ducbesse, et après son décès celui des fils naturels 
dudit roi de la Grande-Bretagne qu'il nommera ^^t les des- 
cendant mâles en droite ligne dudit fils naturel , comme de 
leur propre chose et loyal acquêt, tout ainsi que nous 
ferions, sans aucune chose en retenir et réserrer à nous 
et à nos successeurs rois , que les foi et bonunage\ ressort 
et souyeraineté, à condition toutefois que la^te terre 
d'Aubigni avec ses appartenances et dépendances retour- 
nera à notre domaine an défaut des mâles deseendans 
en droite ligne du fils naturel qui aura été nommé pw 
le susdit roi de la Grande-Bretagne. 

Si donnons en mandement à nos amés et féaux les gens 
tenant notre cour de parlement et chambre de nos comptes 
à Paris , que ces présentes lettres de don ils les aient à en- 
registrer, et du contenu en icelles faire jouir et user pleine- 
ment, paisiblement et à toujours ladite dame.... deReroue>, 
duchesse de Portsmouth , et après elle le fils naturel que 
ledit roi de la Grande-Bretagne nommera , et les deseen- 
dans mâles en droite ligne dudit fils naturel^ cessant et 
faisant cesser tous troubles et empéchemens k ce contraires. 

Car tel est notre plaisir : et afin que ee soit chose ferme 
et stable à toujours, nous avons fait mettre notre sceau à 
cesdites présentes, sauf en autre chose notre droit et Tau*- 
tmi en toutes. Donné k Saint-Gcrmain-en-Laye , an mois 
de décembre Tan de grâce 167^, et de notre règne le 
trente-unième. 

( Cette note et la précédente sont extraites des Œuvrer 
de Louis XIV. ) 

FIK UBS NOTES. 
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